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INTRODUCTION
nf
L’ouvrage de M. Alberl Dumont sur les ('é?'amiques de la Grèce propre est le résultat d’une double conception. En 1873, notre regretté maître et ami fut chargé d’une mission en Grèce dans laquelle il eut la bonne fortune d’ètrc accompagné par un artiste qui est aujourd’hui un de nos maîtres les ]ilus éminents dans l’art de la gravure en médailles, iM. Jules Gliaplain. De cette collaboration naquit l’idée d’utilisci* les ressources encore mal connues des collections [udjliqiu's et ju'ivées d’Athènes pour donner au public uu ouvrage destiné à la fois aux érudits et aux artistes. Dans ce plan primitif, les ('éraoiiques de la Grèce propre devaient être une publication oi'i l’on aurait troiné un choix des plus lieaux monuments, vases et terres cuites, provenant de la Grèce même. :M. Gha|ilain se chargeait de les reproduire dans des dessins d’une exactitude scrupuleuse; M. Dumont se proposait de rédiger des notices archéologiques qui auraient attiré surtout l’attention du lecteur sur la parenté étroite des œu\res céramiques fabidquées en Grèce et des produits analogues recueillis dans les nécropoles d’Ttalie. Dans la pensée de l’auteur, cet exposé devait servir à éclairer la question énigmatique et encore mal résolue de la provenance des vases jieints antiques; l’occasion s’oilrait en même tenqis d aborder un sujet d’bistoire plus général, celui des relations commerciales établies dès une haute antiquité entre toutes les populations qui vivaient sur les c(')tcs de la Méditerranée (1). La même jiréoccupation est visible dans un article que M. Dumont rédigea, à son retour, pour le doarnal des Savants , en rendant compte des oin rages de ^lAI. Benndorl etlleydemann sur les vases de (trèce et de Sicile : on trouvera cet article dans \r^ Méla/iqes archéologiques ([y\Q nous avons placés en tête du second volume de la présente publication.
(1) Ce plan est exposé très nettement par raiiteur dans son Happorl sur une mission arclwolofjique en Grèce [Archives des Missions, 'séne H, t. vu ( I87'2), pp. ITtl-fS.I) et dans une lettre adressée à l’Académie des Inscriptions [Comptes rendus des séances de Vannée 187!2, p. lOS).
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La campagne des deux eollahorateurs fui très fructueuse : ils reeiieent l’accueil le plus libéral et le plus empressé des amateurs grecs (pii leui* ou\ rirent leurs collections; ils puisèrent à pleines mains dans le beau Alusée de la Société arcliéologiipie d’Athènes, alors rempli de richesses inédites (i) et, dès son retour en Fi'ance, M. Chaplain put confier une eentaine de dessins à l’habile Ixirin d’un graveur en taille-douce , ^I. Jules Jactjuet. Lestait la rédaetion du texlc ([ue AI. Dumont fut obligé de retarder, empêché par la publication d’un livre déjà commencé, VEssaf ’Sur rEphéhie dlfiqtæ, puis jiar sa nomination de sousdirecteur à l’hicole de Rome, fondation nouvelle qu’on lui doit en grande jjartie et cpii a donné de si heureux résultats, enlin par son retour en Grèce comme directeur de l’Kcole d’Athènes, bientiH suivi de la création de V Instiliit et du Ihilletin de correspondance lielléniipie, aujourd’hui ])ar\enu à sa onzième année d’existence. Une vie si aeti\e n’einpèchait pas M. Dumont de reporter sa pensée vers l’ouvrage dont il avait conçu le |)lan six ans auparavant. C’est pour nous un sonxenir à la fois cher et douloureux (|ue d’avoir assisté à l’éclosion du livre auquel notre maître consacrait avec ardeur, en 1878, tous les loisirs cpie lui laissaient la direction de l’Kcole, l’organisation des voyages et des fouilles, les artieles du linUetln. Combien nous étions loin de penser alors cjue nous aui'ions un jour le triste honneur de recueillir les dernières jjages éci’ites de sa main et de compléter l’ouvrage qu’il commençait plein de force, d’ardeur et de ^ie! Il eut seulement la joie d’en voir paraître les deux premiers fascicules et fut réeompensé de son labeur par la plus haute récompense (pi’il ambitionnât : l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres lui ouvrit ses portes en 1882 et le jugea digne de succéder à l’un de nos plus illustres archéologues, Adrien de Longpérier.
(a*pendant, à mesui’c que la rédaetion de l’ouvrage avançait, la conception initiale cpil l’avait fait naître subissait de profonds ehangements. Ln abordant l’étude de la eéraml(|ue, la curiosité active de M. Dumont n’avait pu échapper à l’attraetion qu’exeree le problème des origines de l’art grec et de ses attaehes avee le monde oriental sur les esprits ouverts
(1) M. Maxime Collignon a l'ail paraitre le CrUalogue des vases peints de ce Musée en 1877; M. .Iules Marlha, celui des Fifjurines de terre cuite en 1880 {Bibliothèque des Ecoles d’Athènes et de Rome, l'ascicules Iroisième el seizième').
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aux idées générales et aux grandes questions historiques. Les étonnantes trouvailles de jM. Sehlieinann à Troie et à 3fycènes, les trav'aux de M. Fouqué sur l’île de Santoriii explorée par deux nieinhrcs de l’I^cole d’Athènes, iMM. Gorceix et Mainet, les louilles de MM. Salzinann et Billotti à Rhodes, les retentissantes tlécouvertes de M. de (iesnola à Cihypre, tout avait contribué depuis six ans à renouveler les études sur les pi'einiers âges de la céramique, à recider l’horizon de l’histoire grec- (jLie en jetant un peu de lumière sur ré|)0(pie antérieure à Homère, à rendre enfin |dus attrayante la recherche des lointaines jjarentés qui unissent le monde hellénique aux civilisations de l’Orient. Des savants allemands avaient lait les premiers pas dans cette voie; |)lusieurs théories avaient déjà vu le jour.
Sa vocation d’historien décida àl. Dumont : il relégua au second j)lan les monuments de la période classique dont se composaient ses planches déjà gravées, et il s’engagea résolument (lans une étude détaillée des plus anciennes céramiques. \ oici comment il explique lui-mème l’intérêt de cette étude dans une note qu’il a laissée et qu’il destinait à uni' büroduction placée en tète de son ouvrage :
L^’étiide dos olijids antiques ([ui éclairent en (irèce l'histoire des civilisations antérieures au développement de l’art classiijue séduit d’autant plus les esprits ipie dans de pareilles recherches la nouveauté est plus grande. D'une part, nous trouvons sur le sol classique des jiays helléniques des monuments qui remontent aux âges les plus reculés; de l’autre, l’archéologie orientale nous montre qu'à ces époques, c'est-à-dire dès le xx' siècle avant notre ère, une marine puissante, partie de l’Egypte et de la Phénicie, visitait ces contrées, y portait les produils de son industrie et, sans doute, coloni.sait ou exploitait les cotes, comme les modernes colonisent et exploitent les îles de l'Océanie. L’histoire érudite, telle qu’elle a été renouvelée dejniis cinquante ans, les légendes anciennes qui nous paraissent tous les jours mériter une attention plus sérieuse, les découvertes récentes, comme celles de Santorin, de Hhodes, de Chypre, de la plaine de Troie et de Mycènes: tels sont les éléments d’une étude dont la haute portée est incontestahle. Elle a pour objet de retrouver scientifiquement l’histoire des pays classiques pour la longue époque que nous ne connaissons encore que jiar la légende.
Les lointaines traditions des poètes, d’Hérodote et des mythographes, ne peuvent jamais être acceptées telles qu’elles nous ont été transmises : le problème consiste à y distinguer l’erreur de la vérité. Les témoignages encore peu nombreux des monuments égyptiens sont toujours brefs; ils ne parlent des pays grecs qu’en jiassant. Ces traditions et ces témoignages doivent être éclairés, contrôlés et complétés par l’examen
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(les objets qui ajtparLicimenl à ces (époques reculées. Il est certain que, pour une telle enquête, les preuves que l’archéologie peut fournir ont une valeur positive qui est considérable, et comme on sait que les fragments céramiques ont le privilège de résister au temps plus que le marbre et que le bronze, ils sont a priori les documents qu’il est à la fois le plus facile et le plus utile de consulter.
L'intérêt que présentent de telles recberches ne doit pas faire oublier combien elles demandent de réserve et de prudence. Depuis dix années senbunent qu’elles occupent les savants — et on ne parle ici que de ceux qui, connaissant l’archéologie des époques classiques, ont le droit de s’occuper des monuments qui sont antérieurs à ces époques — les systèmes les plus opposés ont été soutenus avec uu égal talent, et parfois par les mêmes personnes. Les hypothèses sont d’autant plus faciles que les faits certains qui en démontreraient l’inanité sont moins nombreux. Il y a grande témérité, et cette témérité nuit plus à la science qu’elle ne lui sert, à conclure de quelques observations à une doctrine générale : le lendemain, une découverte nouvelle renverse la théorie, comme on l’a vu pour les objets de Sanlorin qui ont passé pour antérieurs à l’àge du bronze jusqu’au jour où l’on a trouvé parmi eux une scie de métal. Plus la facilité des conjectures est grande pour ces époques, plus le droit s’impose à nous de n’en pas profiter. Les causes d’erreurs sont infinies pour des temps sur les(|uels nous n’avons (]ue des renseignements vagues et incomplets et, loin de solliciter les faits ouïes documents, il est bon d’attendre (ju’ils parlent d’eux-mêmes avec une clarté indiscutable.
Dans ces conditions, le rôle de l’archéologue consiste à faire l’enquête lapins minutieuse sur les objets découverts, à signaler les rapports qu’ils présentent avec d’autres objets de provenance dilférente, à réunir les éléments pour des théories (|ue le temps et des recherches longues encore pourront jdus tard autoriser. En même temps, [»ar des remarques de détail, il doit montrer la sûreté de sa méthode et l’incontestable certitude (jue nous avons d’arriver par la suite à un ensemble de connaissances (|ui puisse former un corps complet de doctrine.
J^’éluclede ces périodes primitives remplit les deux premiers l'ascieules (pic -M. Dumont a publiés de i(S8i à i(S83; il a laissé en manuscrit la valeuid’un fascicule et demi qui traite encore de la peinture des vases antérieure à l’époque de Déridés. On le voit, le chapitre premier de l’ouvrage primitivement projeté était devenu lui-méme un livre complet. Comment l’auteur aurait-il terminé sa Dremièrc Partie sur les \ ases Peints, s’il avait vécu? Aurait-il consacré le second volume tout entier à l’histoire des vases, en se contentant de courtes notices [)our les figurines de terre cuite? On peut le supposci', car dans ses papiers se trouvent des titres de couvertures c{ui sont une division raisonnée par chapitres sur toute l’histoire de la céramique à figures rouges. Les questions d’origine et de fabrication qui se posent au sujet des vases archaïques exis-
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lent aussi bien pone les j)rodiii(s de l’époque classique. Ce seiaiil une erreur de croire que la classilicatiou chronologif[uc des vases ait été délinitiveiueut établie pour les juouiuuents du \" au m" siècle. Ils soûl matière à discussion, comme ceux cpie l’on rattache aux mi® et m® siècles, et, tout récemment, un des maîtres les plus autorisésdc rAllemaj.,nie savante a proposé une solution nouvelle qui renverse absolument toutes les opinions reçues, en rattachant à la périodedes successeurs d’Alexandre un ensemble de poteries (pi’on croyait pouvoir attribuer '^ans conteste à une date beaucoup plus ancienne (i). Ces débats étaient dignes de tenter la plume de M. Dumont et l’on eut été heureux d’avoii' son avis sur ces essais de classification où son esprit méthodique excellait.
Il ne lui avait pas échappé, en elTet, que depuis peu l’étude des vases peints, dans la genèse laborieuse qui lui a déjà (ail pai“courir tant de phases, renouvelle ses méthodes et accomplit une évolution nouvelle. A la période icoHographique succède ce qu’on |jourrait appeler la période* tectO)iiqiie. Q)u’on ouvre les meilleurs catalogues, antérieurs aux (piin/.e dernières années, on n’y trouvera des renseignements précis (pic sur y image représentée par le peintre de vases, avec une indication sommaire de X-A forme. Le plus souvent, les vases sont rangés en sujets mvthologlques, héroïques, religieux, lamiliers, etc.; plus rarement, on voit apparaître une classification générale en style primitif, style à figures noires et style à figures rouges. Ce second système a été de nos jours singulièrement perfectionné et développé; il a fait renoncer à l’autre, qu’un bon Index anabjligae pourra toujours remplacer. La classification actuelle est fondée sur l’étude de la fabrication même des vases : on essaie parce moyen d’établir des subdivisions particulières, de distinguer des groupes dans les catégories générales des vases à figures noires et des vases à figures rouges. (Jn attache une grande importance, non seulement aux formes, mais aux ornements , cpii paraissent représenter parfois une sorte de marque de fabricpic. Le vase n’est plus envisagé comme un simple encadrement au tableau : c’est un tout, dans lequel le sujet peint constitue sans doute le détail prinel[)al, mais non la seule partie intéressante. En effet, ce qui touche au fai’onnagc, à la nature de l’argile, à la pose des cou-
(1) Bnmn, Pi'oblenie in der (leschickle der Vnsenmalerei, Munich, 1871, et L'eber die Ausgrabuncjen der Certosa vun Bolufjna, Munich, 1887.
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leurs, à la décoration, fournit des renseignements plus précieux encore pour la classification chronologique des poteries. Mais cette partie vraiment neuve du sujet est aussi la plus difficile à traiter, celle qui exige le plus de tact et de prudence. On a vu plus haut les principes que M. Dumont émettait à ce sujet et dont il ne s’est pas départi, car, tout en admettant la méthode actuelle, il a cherché à réagir contre les témérités qu’elle suggère trop aisément. Il n’a pas voulu trancher la question délicate des fabriques, en assignant à chaque groupe de vases un lieu très précis d’origine; il pensait que les travaux de fouilles en Grèce sont encore trop incomplets pour permettre des conclusions définitives sur ce sujet et qu’on risque de se mettre sans cesse en contradiction avec les découvertes ultérieures. H s’est donc contenté de classer les monuments par types, en constatant les différentes régions où l’on rencontre chacun d’eux.
Cette méthode de classement eût été pratiquée par M. Dumont avec la meme prudence et la même sagacité pour les monuments de la céramicpie à ligures rouges, l^es notes qu’il a laissées permettent de constater que son attention s’était principalement portée, dans cette jiériode, sur les poteries qui peuvent servir de points de repère pour la chronologie, en particulier sur les vases panathénaïques et sur les vast's à signatures d’artistes. En ce qui concerne ce dernier sujet, nous avons trouvé dans les papiers de l’auteur un travail très complet, que nous aurions joint à son ouvrage si les récents travaux de M. Klein, qui ont épuisé à peu près la question (i), n’avaient pas rendu inutile une nouvelle publication de ce genre. En somme, la mort de M. Dumont nous a privés probablement d’une grande histoire de la peinture des vases depuis ses origines jusqu’à l’époque romaine, ouvrage d’ensemble qui eût comblé une lacune grave dans les travaux d’érudition (2).
(1) Klein, Dk griecliisdu'n Vasen mit Meisleraignalaren, édition, Vienne, l(SS7.
(2) (Jn’on nous permette de rappeler qu’au moment où M. Dumont publiait les premiers tascicnles de ses Céramiques, nv) ancien membre de l’École d'Athènes, M. Olivier Rayet, commençait de son côté la rédaction d’un livre de vulgarisation, destiné à résumer sous une forme plus brève les résultats acquis par la science sur l'étude des vases peints. Par une sorte de fatalité, le livre de M. Rayet sur la Céramique grecque, étrusque et romaine, devait être interrompu, comme celui de M. Dumont, par une mort prématurée. Mais nous avons l’assurance de le voir très prochainement achevé par les soins de M. Collignon.
INT H ODUCTIÙN.
Dans les conditions on se trouvaient les f'éramifpies après la disparition de l’auteur ( i), deux partis restaient à prendre ; terminer le livre suivant le plan que M. Dumont avait lui-même indiqué, ou arrêter le volume sur les \ ases l’eints au point où il l’avait laissé. Nous avons eu |)lusieurs raisons d’adopter la seconde alternative. La iamille de iM. Dumont, son collaborateur et ses amis, par un sentiment fie piété i*espeetueuse que tout le monde comprendra, ont exprimé b* désir fpie l’ouvrage fût continué sous son nom et restât son œuvre propre : personne, d’ailleurs, parmi ses élèves, n’aurait assumé la lourde tàehe de développer le vaste plan ipi’il s’était Iraeé et qu’il était seul capable de mener à bon teiane. Il s’est trouvé, [)ar un heureux hasard, cpie le dernier chapitre rédigé de sa main termine l’étude des vases à figures noires. Il y a là un point d’arrêt (pii légitime une coiqnire. Si ee n’est ))as l’histoire complète de la céramique greeque que nous a laissée M . Dumont, nous avons du moins de lui une étude détaillée sur la première période de eet art, et cette période est la plus intéressante, celle qui prête avant tout aux aperçus nouveaux. Notre rôle s’est donc borné à publier intégralement le manuscrit de l’auteui*, à ajouter en notes les indications puisées dans les ouvrages récents, qui n’avaient pas encore paru au moment où iM. Dumont écrivait, et à rédiger deux ou trois chaj)itres, laissés trop incomplets ou rendus indispensables par les découvertes des dernières années. Pour expliquer la portée ainsi restreinte de l’ouvrage, nous avons proposé de mettre aux ('éramiques fie la Grh'e propre le sous-titre suivant ; Hifitoire de la peinture des rases qrees depuis tes origines jusqu’au sièele av. J.-!'. Lnfin, nous avons cru réaliser la conception primitive de l’auteur en terminant le premier volume par une série de brèves notiees sur les poteries de l’époque elassique, trouvées en Grèce, que reproduisent la majorité des planches. C’est le ('hoi.T. de vases qjeints dont il rêvait l’exécution dans sa mission de 1872.
Pour la composition du tome second, nous nous sommes servi encore
(I) Trois élèves et amis de' .M. Dinuouf, ont rédigé sur lui dos notices biographiques où Ton trouvera le résumé complet de ses travaux archéologiiiues et administratifs ; 0. Riemann, Revue de philoloiiie, janvier I880 ; Th. Homolle, fjidlelin de Cnrrexpnndance lielléiiique, décembre 1884; P. (lirard, Revue de rEmeignemenl secondaire eL de l' Enseignement supérieur, lo septembre 1884.
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(les indications précicnscs que nous a l'onrnies M"'" Dumont, compagne de tons les travaux de son mari et lidèle confidente de ses désirs. M. Dumont aurait vonln réunir en volume les nombreuses dissertations qu’il avait dispersées dans les revues savanles, au cours de son active jeunesse, et réaliser de son vivant ce que ÎMM. Fagnan et Schlumberger ont si heureusement fait poui' Ijetronne et Afirien de Longpérier. Il avait sans cesse sous la main ces deux collections et prenait plaisir à répéter qu’on avait véritablement ressuseité ces deux éminents esprits en rassemblanl leurs œuvres, jusqu’alors disséminées dans la masse des ])ublications archéologiques. \ous n’avons pas citi |)ouvoir mieux faire (jne d’exaucer ce vœu pour lui-méme, en consacrant le second volume à des Mélanges archrologiqaes où l’on trouvera tous les articles de M. Dumont qui traitent des monuments reeueillis en (Irèce même, vases, terres cuites, bronzes et marbres fi). Comme (^lans le premier tome, les planches font le sujet de notices placées à la fin, sous le titre de ('hoix de terres cuites.
Ce n’est pas à nous de dire si, en adoj)tant cette disposition, nous avons réussi à concilier les exigences des érudits auxquels le nom de '\1. Dumonl élail familier el c[ui lisaient tout ce qu’il publiait, les désirs de sa famille et de ses amis, les vœux qu’il aurait formés lui-mème, si la mort lui en avait laissé le temps. Dans cette pnblication nous n’avons a|)[)orté f[ue notre bonne volonté, le désir de réparer, dans la mesure de nos forces, le dommage causé à la science par l’injuste rigueur du sort, avant toute chose l’hommage d’une pieuse affection et d’une profonde* gralitude. (.^)u’il nous soit permis anjonrd’hni de remercier ceux qui, en nous confiant cette tache, nous ont procuré la douceur de vivre quelques années encore, en dépit de la mort, dans l’intimité de la pensée et du travail de celui fpie nous avons si bien connu et si sincèrement aimé.
l’aris, juillt'l 1887.
fhlMONI) POTTIKI!.
(1) Les aiTicles archénlogi(|nes ([iii ne concernent pas les monuments de la Grèce propre el (jui n’ont pu pi'eiidre place ici doivent faire la matière d'un autre volume de Mélanges, publié par les soins di* M. Th. llomollc (chezThorin, (klileurj.
LES P J. U S AAEIENNES CE RAM 10 UES
Aux origines de l’IiisLoirc des céraiiiic[iies geeeques, nous trouvons cinq types principaux qui représentent j)oiu‘ nous les [)lns lointaines périodes de cette industrie et, nous poinons ajouter, les pins sûrs témoins de civilisations ([ui, autrelois légendaires, entrent désormais dans le domaine des études positives. Ce sont les types ddlissarlik, de Santorin ou Théra, d’ïalysos, de Alycèncs et de Spata. Ponr celles de ees eérami(pies qui ont déjà été étudiées avec quekpics détails (Hissarlik, Myeèncs, S|)ata), nous nous bornerons à préciser les lormes et les motils d’ornement, en essa}ant de les classer selon les analogiescerlaines et en insistant surtout sur les considérations nouvelles f[ni démontrent à notre sens la vérité de la thèse finale, à hupiclle nous sommes arri\és. Nous décrirons au contraire pins longuement les collections qui sont moins connues (Santorin et lalysos), sachant le prix qu’ont les documents
!> LES PLUS ANCIENNES CÉR AMIOUES.
nouveaux, pour tous ceux qui s’occupent de ces (picstlous. (lhacuu des cinq cliapitccs suivants a pour olq'ct de luacquci* les caractères de charpie ii,’roupc, de uioutrcr ce rjui fait l’unité de cliacuu d’eux, les rapports cpi’ils ont avec ceux qui les suivent ou les précèdent, ce rpii permet d’établir entre eux une clirouolo^lc relative. Dans cette analyse minutieuse, ou ne saurait trop insister sur les comparaisons de détail qui sont le principe meme de la méthode. Jl s’ag^it moins d’exposer une opinion cpie de montrer comment elle s’est formée et par siiile rie faire passer le lecteur [lar les rap[)rochemeuts rjui donnent, cro\ ous- nous, à nos eouchisious une complète lagueur scicutlli({uc.
Ces eiur| eha|)itrcs sont d’archéologie |)urc, sans intervention d’aucun élément étranger. Nous ne voulons nous occuper ipie des monuments enx-mèmes, sa\oir seulement ce qu’ils peioTut nous a|)prendre. Iftndiés de la sorte, ils snftisent à montrer que les eiiuj colleelions ont une rare \alenr jionr l’histoii-e générale des plus vieilles époques du monde classique. Ils nous amènent à des conchislons limitées mais précises qui sont nu véritable accroissement de nos connaissances. Arrivés à ce [lolnt, nous demanderons aux poètes et aux prosateurs si les monuments sont d’accord avec les traditions, si les écrivains de la flrèce nous permettent de eontirmer et de compléter ce (pie nous asons cru pouvoir démontrer par les seules études archéologic[ucs.
CHAPITRE PREMIER
TYTE D’HISSAHLIK
Les fouilles faites à Hissarlik de iSyi à i8y3 par 31. Sclilicniann ont mis an jour un très grand nombre d’objets, en particulier des vases, des armes, des ornements ([ui appartiennent à l’une des plus anciennes civilisations dont nous ayons trouvé jus([u’ici des traces dans les i)ays grecs (i).
La couche de débris fouillée à Hissarlik était en moyenne de i.j à
iG mètres. L’ouvrage Tiunj and its remaijts {‘i)^ ]). lo, reproduit la coupe
du terrain et la divise cji ciiuj sections (pii sont données par l’auteur comme rejjrésentant cin(| civilisations :
V iG mètres, le sol primitif, qui est formé [lar des roches;
IJe iG à I O m êtres, i stratum;
De lo à 7 mètres, a*" stratum, où l’auteur des fouilles reconnait la
Troie d’Homère ;
De y à 4 mètres, 3“ stratum;
De 4 mètres, /L stratum ;
d) La collection, après avoir été à Athènes et à Londres, est aujourd'hui à Berlin. Le niiiséc de Constantinople possède des (d)jets trouves à Hissarlik. Déthier, ht Partie du trésor trojjen au musée de Constantinoide^ Rev. arch., juin 1876.
(2) Tray and its remnins, a narrative of researcites and disenveries niade mi the site o/'l/ium and /Il ike trojan plain, hy Dr. Henry Schliemann, translated, with the author's sanction, edited hy Philip Smith, B. A., London, John Murray, 1875; Anii/juités tro/jennes, rapport sur les fouilles de Troie, par le docteur Henry Schliemann, traduit do rallemand par Ale.xandre Bizos Bangahc, Paris, IMaisonneuve, I87t; Atlas des antiquités troi/ennes, faisant suite an l'apport sur les fouilles de Troie, in-l, 218 planches. (Juand nos citations ne sont ( ccompagncos d'aucune indication spéciale, elles renvoient à Touvrage anglais Trinj and its remains. Dans un second ouvrage, publié en 1880, /lias, fliecit// and cm/ntrij nf the Jrajans, M. Schliemann a fait connaître un assez grand nombre de monuments jusqu’alors inédits. Nous y renvoyons quand il y a lieu.
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De 2 inèti'os à la surface du sol, restes de la colonie grecque d’ilium (i).
Nous nous occupons senleineid des ([uatre eouclies qui ])récèdcnl la colonie grecque. Les éléments nous manquent pour étal)lir entre ees divers strata des différenees é^identes (jui aieni nn caractère scientiliqne. Nous voyons, an contraire, (pu^ les objets du traxail le plus avaneé se trouvent ])arfois à la |)lus grande profondeur, l^ar exemple, dans le stratum le pins ancieii, nous r('mar([uons des moules d’ornejnents et d’armes de cuivre, des libules, des épingles, des bracelets, des moreeaux d’i\ oire travaillés. A (S mèliavs, les fouilles signalent une terre cuite mar- (piée d’une em[)reinle r[ui appartient tout au plus tôt au second siècle a\ant notre ci‘e (.2). Il n’est pas douteux (jn’en tenant compte des accidents de teri-ain et d’nne foule de détails ([ue le progrès des tra\anx doit a^ oIr révélé jour par jour, il n’eùt été possible de reconnaître sur la colline d’IIissarlik les i-estes de cl\ ilisations dilTérentes; mais n’ayant pas suivi les fouilles et réduits à eu pai’ler d’après les objets (j[u’e!les ont produits et d’après des récits cpii ont été l'édigés à nn point de \ ne un peu différent de celui (pic nous aurions choisi, nous ne pourrions tenir compte de la chronologie des divers strata, sans faire à l’hypothèse une jiart trop grande.
Si on examine a\ec soin la collection d’Tîissarlik, on arri\c à cette conviction que le plus grand nombre des objets présentent des caractères communs et [)ar conséquent se ra[)portent à une même civilisation. (Juelqucs-uns de ces caractères peuvent être [iréeisés. Ils snITisent pour ([lie nous puissions nous faire une idée de l’état de l’industrie che/ h' [leuple ({ui habitait cette colline dans la haute antic[uité (3).
( Ij Ees chiffres n’oiiL évidemmeiil, même dans la pciiscc de M. Schliemann, qu’une valeur aiqu'oximalive.
é-’) Truy, p. 21»o, fig.'rlll, tète casquée; ///h.s, n“51(i, poisson de bois trouvé à ;2(i pieds. 11 est vrai (jue, pf)ur l'olqel reproduit sous le n° !2I I par l’ouvrage Tro]f aiifl its veinai l’ouvrage intitulé llins indi(]ue seulement "2 à li pieds de profondeur. Hios, p. (il 9.
(3) Pour la hildiographie générale aussi l)ien des écrits relatifs à la plaine de Troie et à la topograi)hie de ITliade (pi’aux fouilles d’Hissarlik, voir lUos, p. istl. Les études les plus complètes sur ces anti(iintcs sont celles de M. Newton, Dr. Schliemann' s discovevies al Ilium no-
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La ville occupait un espace Ibct clcoit, h' sommet (rime aci'opole moins étendue r[ue celle d’Athènes (i). Les murs d’enceinte étaient formés de pierres non taillées, jointes à l’aide d’un ciment i^rossicr ou sans (âment, et ne rappelant en rien le liel agencement et les proportions des murailles cyclopéenncs. L’hahilation j)rincipale, probablement eelh* du chef, et une tour étaient aussi en pierre, du moins à la |)arlie inférieure; le reste de la construction était en bois. Pour les aidres maisons, les habitants avaient employé des bri(jues criu's id des planches. Lette grande ipiantité de bois expliipie les monceauv di* cendres (pi’on (rou\c à Hissarlik, surtoul dans le (huixième stralum. La population ne pouvait être ejue très peu considérable, puiscpie l’esjiacc était si peu (‘tendu ; c’élait uni* sorte de grand \illage ]>hd<')t (pi’une ville ipii s’éle- \ait sur le plateau d’ilissarlik.
Le mode de construction se l’apjirochc beaucoup de celui ([ui a été relrou\é à Santorin sous la ])ouz/.olane (‘t (pie nous verrons au cliajiitre suisant. A Sautorin, l’agencement des pieri-es est souvent le même (pi’à Hissarlik ; reinjiloi du bois \ est fréipient bien (pie moins général; mais ce sont surtout certains villages de l’Asie Mineure décrits [>ar Xénophou dans V A/tahase ([ue ra|)pellent les ruines d’Hissarlik. lai capitale des _Mossynœ(pies, en particulier, avec ses murailles de pierre et de bois, ses maisons de bois, sa grande tour, demeure du chef, devait ressmnbler assez exactement à la ^ ille (pie M. Schlicmaim a découverte (2).
Les habitants se sers aient à la fois d’ob jels ih* métal cl de pierre, mais les instruments de })icrre étaient de beaucoup les plus nombi’eux. Parmi ces instruments, nous remar(pions uu grand nombre de marteaux, ([uel- (picfois de grandes dimensions, faits d'une i-oclie très dure, des couteaux et des scies de silex. D’autres armes étaient en ciuM e ou en bronze, "i rès peu de jiièces ont été soumises à l’analyse. Deux d’entre elles on( dotiné une prop(jrtion d’étain de sept ou de huit centièmes, près (!('
vum-, Acndennf, 187i, Hec. ('(rr//., no^■cm])^c ISTi; uomhrriisi^'s n‘mai'(|ues dans divei's arlieles, eu pai'Lieulicr dans Y Hdiiiljurijli llev/ctr, janvier IS7!S; eide M. LciKarnianl, snrloul les Aiilt- ([idlcs dp la Tronde, l.S7()-18S0.
(1) Environ 170 inèlrcs do loiifi' sur MO de larg’C. I*lan af Troji, liy Emile Rnrnoul, IS7f*. Hios, ])1. 1. E’Acropole d’Atheues mesure 330 mètres de lony sur 130 de large.
(3j .Xénophou, Aiia/juse, V, 4; ApoUonhts dp Il/iodes, Sidioliasle, 11, 370.
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neuf centièmes (cuivre, 0,90(3- ; étain, o,o8(34) (i)- bronze qu’on a Irouvé à l’Acropole, dans les débris qui proviennent de l’incendie de l’année 480, contenait ii pour 100 d’étain (2). On voit que la différence entre le bronze d’Hissarlik et celui d’Athènes au siècle n’est jms très considérable. Les formes des armes sont celles qu’on est habitué à Irouver dans les pays grecs. Ce meme peuple ])ossédait de l’argent en lingot, des vases et des ornements d’or, il est vrai en petite quantité, des objets en ivoire et en os.
Les objets de terre cuite découverts à Hissarlik se di^isent en trois classes : 1“ les vases, 2” les statuettes ou les essais de statuettes, 3“ les fusaïoles.
Vases. — (Jn peut proposer pour les vases la classification suivante :
Vaisselle ordinaire, jjlats, etc. ;
2" Grands récipients en fornie d’anqjhores;
3'" Cratères primitifs, coupes ])rofondes, etc.;
4" ^ ases de forme sjdiérique; la base est formée d’un rebord circulaire, le col est droit et assez haut;
5" Coupes longues à deux anses ;
(3" A ases reproduisant grossièrement (piel([ues-uns des attributs de la foi'ine humaine, en général à couvercle, quelquefois à pieds;
7° Vases en forme d’animaux;
8“ Quelques formes exceptionnelles ;
9" \'ases décorés au pinceau.
Ces poteries ont, comme caractère commun, de n’avoir reçu aucune couverte. Les différences de couleurs pro^ iennent de l’intensité plus ou moins grande de la cuisson, qui a agi à des degrés différents sur l’ox) de de fer contenu dans l’argile. Ils sont noirs, brun foncé, rouges, jaunâtres, gris de cendre. La teinte noire des plus beaux spécimens a été produite par la fumée dans des fours où on brûlait du bois résineux. Beaucoup de ees vases iioirsont été achevés au [)olissoir. Un certain nombre
(1) A)U/(/nités (royeuiies, p 31(i; l/ius, p. 177. Analyses de M. EhaiUre. Autre proportion,
de enivre contre d’étain. La proportion de l’élain descend .jusqu’à yj^.
(“2) JJullelln de l'Ecule franr/ilse d'Athènes, page ItMi, analyse de M. Gorceix.
Les cotes marquées auprès de chaque vase viJiqucnt le rapport du dessin à lu grandeur de roriginul
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d’entre eux ont été l'aljriqnés lui tour. On remarquera (jue ce sont essenticllcineni là des objets d’usage journalier, de la vaisselle oi-dinaiia* <|ui devait avoir une solidité suffisante.
La ju'cniière classe, (jni se compose priinupalcmenL d’assiettes et de récipients circulaires peu profonds, ne comprend f[ue des objets communs (i).
l>es gi‘andes amphores n’ont pas de caractères originaux. Elles |)Our-
raient apjiartenir à toutes les épocpies ; la tonne est déjà celle (jue nous trou\crons dul'ant toute la eixilisation hellénique.
Nous rangeons dans la troisième classe une série de vases communs, les gobelets à une anse (lig. i), les eoujies profondes à quatre anses, de forme très ordinaire (lig. 2), les récipients à trois pieds et à une anse (lig. 3).
l..a (piatrième série nous offre déjà des vases élégants; le corjis du récipient est formé par une sphère; la sjjhèrc est coupée à la partie siqiérieui-e où s’attache le col,
Fk;. s. — ^ de l’original.
à la partie iuférieure où un rebord circulaire dessine la base. Ces vases portent souvent sur les lianes deux appendices ou attaclies; nous reviendrons sur ces détails. Le type jirésente de nombreuses variétés qui peianettent de suivre le progrès et la transformation tles formes. Le \ase lig. 4 iihi pas à la partie inférieure de rebord circulaire; ce rebord [laraît uu exemplaire reproduit par la lig. 5, mais il est à peine indicpié; déplus le col n’est pas droit. La lig. b au contraire nous montre un ^'ase à panse sphéroïdalc avec deux appendices .symétriques, à col droit et à base cli'eulaire.
Il V a lieu de rattacher à cette classe des sortes d’ampoules sjihéri- (pius, à bec, qui ])ortent aussi une anse près du goulot, mais rpii n’ont pas de base distincte de la panse (lig. 7 et 8).
l^es cornets longs à deux anses ont une forme très particulière (lig. 9).
9) Voyez CM parliciiliei' Troy and 'Us rcnia'ms, p. 111, lig. 73.
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Ils ne pouvaient èlee plaeés sur le l’ond, (|ui est arrondi, on du moins il était nécessaire de les appuyer contre un soutien. Ces ^ascs se soiil trouvés en grand nombre dans les fouilles (i).
Beanconp des vases d’IIissarlik reproduisent grossièrement (|nel([nes traits de la forme lunnaine. Ils ont fait l’objet de nombreuses discussions (2). 11 est év ident f[ne, dans certains cas, l’ouvrier a ^onln représenter deux seins (lig. 10, II, 12, i'3, etc.), (pie [lai'fols il a mis anlonr (In con nn collier, sur la poitrine nue sorte d’écharpe (lig. i b). Sin* jdnslenrs exemplaires il est impossible même à l’esprit le pins [irévenn de ne jias reconnaître les veux, les sourcils, le nez, la bouche, les oianl-
Kic. •20. — ■.
les, pai‘ exemple lig. 16. Nous sommes doiuî amenés à admettre ([ne les deux ajipendices relevés ([ne [lorlent plnsienrs de ces \ases ne s(jnl antre chose ([ne des bras (fig. i3 et id)-
k)neh[nes vases de foiancs variées sont (jii des dérivés des lormes ([ne lions avons d(‘jà vues on des com[)lications de ces lormes. Vins! on Ironve à llissarlih des \ascs à panse arrondie et à double goulot (fig. 17). Un antre vase est com[)Osé d’nn tnyan de terre enite en couronne, surmonté de (rois larges cylindres et [lorté sur trois pieds. Certains Aases sont [lerforés d’nn grand nombre de petits Irons, semblables
(1) C’osl la l'orme que M. Sehlieiuami cnjil (Mre celle du osTta? àij.'fix'jTïsAÀùv d'Homère, ///os, 1). 2'jy. Voir aussi j). ilia, autre l'orme.
(2) Lou^'périer, Coutiiles rendus de T Académie des inscripltons, ISTi, ]>. Üi; Raraissou, décembre I87i, Jk'v. arrh., 1. XXVI, p. iOi.
Il)
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à ceux crime passoire. Toiilel'ois ce sont là des variétés exceptionnelles.
I^es vases en lorine d’aninianx sont jilns nomlireux. Ils s’explicjiient par celte jiréoceiijiation, cpie nous a\ons déjà signalée, de reproduire la
nature. Dans cette classe, nous remarquons surtout les \ases cpii imitent des jiorcs, une représentation cpii se rapproche beanconp de riu])po]jotame (fig. i8), et un ^ase étrange l'ormé d’une tète où on remarcpie deux yeux et le nez, et de deux sortes d’appendices cpii, destinés à servir de récipient, pourraient être pris pour des ailes (lig. iq (i).
Les fragments de poteries décorées au ])ineeau sont rares. L’un d’enx porte des ondes, des Icjsanges, des points et des lignes (tîg. 'io) ; un antre, une figure imparfaite ipii paraît représenter un sphinx (lig. 2 i) (2).
(àn comprend facilement ([ue le caprice des potiers ait du créer un ccr-
Fig. 2:1. - i.
Fio. 27. — -i.
Fiü. 28. — i Or.
tain nombre de vases cpii ne rentrent exactement clans anciuie de ces classes, mais qui ne s’en explicjiient pas moins très facilement. Il suflira d’en montrer quelques exemples (lig. 22, 28, 24, 20, 26, 27). Quand nous aurons ajoute le dessin d’nn vase de métal du trésor (fîg. 28) et les deux
(1) J/ios, ii“!)(S7, vaso rcprèsenlanl le buste d’une femme qui des deux mains tient un cratère (la pieds, torme exce])li(mnelle) ; I/ios, n° 187, fragment d’nn vase représentant un luiste humain, les deux ])ras sur la poitrine; travail déjà avance (20 pieds).
(2j Jioisième li'apmenl, Utos, n° li3i, sj)lunx. Ces trois IVagmenls ont été découverts à une profondeur de .3 à (i ]ûeds.
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tyi )0s (fig’. 2t) et 3o) fiii’on verra plusljas ( j), nous aurons donné, je crois, line idée complète de tontes les formes que présente la collection d’Iïiss;n‘lik (2).
Es'iais de phisti<inp . — Ces essais sont toni à fait rudimentaires, si on exee])te qnelcpies vases en forme d’animanx que nous venons de siii,nalei-. On trouve de petits morceaux de teia e enili' très plats ; le contour de la tète est grossièrement indiipié: deux trous et une ligne lignrent les yeux et le nez. iJes moreeanx de marbre reproduisent les mêmes détails. C.el art enfantin est inférieur :'i celui rpii a produit les vases à forme humaine (3).
Fusaioles. — Ce tei'ine de eonNcntion désigne de pidits cônes tronipiés, percés d’un trou, et jjortant sur la face la jilns étendue des dessins an trait. C(‘s sortes d’objets si' sont l'cneontrés par milliers à Hissarlik. Ils soid décorés de lignes droili's et coni’bes, d’étoiles, de croix de diverses formes, et rpiehpiefois d’animanx. De simples traits snfliseni |)onr lignrer h' eorjis, la tète, les cornes et les jambes d’un eei'f. Aucun s^stème, (pie je saelu*, n’a été pro[)Osé ipii rende' eonqite d’une façon salisfaisante de ees objets.
Pi'ïneipes généraux de déeuration . — Ces j)rinci|)es sont très simples ; (•(' sont en général si'iilement des traits cl des lignes, — lignes brisées, lignes ondulées, chevrons, cercles, segmculs de cercles, points, tresses; il n’v a même pas de composition un peu eompli(piée où ces élémeids soient réunis avec art. lèn général, ees dessins sont faits en creux ; ipiekpiefois dans les rainures l’ouvrii'r a mis une teri'c blanche (pii fait ressortir les ligures. Nous a\ons ici roruement géométricpie dans ec' ipi’il a de jiliis rudimentaire; il ne témoigne que d’un sens artistique tout à fait inférieur. Céesl vers l’imitation des formes humaines (pie l’ou-
(l) Voyez p. sni van te.
(:2i Forme tout à fait exceptionnelle, llins, n° i99, tonneau de terre cuite. Petite coupe à pied et à anse surélevée, type l'ré([uent à lalysos parmi les poteries commnnes. llios, lUol.
(3) Hins, terre cuite, iP'' l!M-l!t(i; animal à six pieds, iPSil; chien, bœuf, etc., iV PiOi- P.MIS, etc.; fij^mres de marbre, n® !202-2"20.
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M-ier semble avoie porté tous ses elTorts. On remai-qnc clans cette partie cl(‘ son (l'iivre une véritable reclierehe, cpielr[nefois assez heureuse, et beaneonp plus clans les N ases (pie clans les essais très maladroits de statuettes.
lufth'et (jue pré.sente 1(1 coUeefio» d' Hissarlik. — Comme on l'a mi, les objets trouvés à llissarlik (^nt des earaetères eommnns (pii permetlent de les considérer coinnu' appartenant à une ménu' ei\ ilisation. ( )n peut dire (pie, saut ([iiehpies cxeeptioiis, dont la jirésenci' s’explicpie facilement dans des touilles aussi \asles, il c'st naturel (pie tous ces objets aient été trcjusés ensemble. Il n’\ a lien de surprenant à c oii* des armes de cui\re et de bronze à C(')té (rinstriiments de pierre; on sait epu' les ustensiles de pierre ont élé longtemps employés en même temps (pie les métaux, et (pi’on les \ ()it encore simul tanéimml mi usage chez certaines peuplades. La présence de l’or et ch' l’argent au milieu d’objets grossiers n’est pas non plus extraordinaire. Sans étuclii'r spécialement le trésor d’IIi ssarlilv, je puis pourtant signaler (pielcpies remarcjiics de détail; clics montrent, croyons-nous, c{ue le traNail de ees objets précieux se rapproche, ]>C)iir h' style, de celui des yases de terre cuite. Un très grand nombri' de ces yases communs portent sur les deux emtés deux ap{)endiecs cpii seryaient à y passer une corch' de suspension. Beaucoup aussi ont un coincrclc à long liorcl, de forme cylindricpie, (jui s’ajiplicpie exactement sur le col. tics deux part ii'ularités se retrou\ent sur des ^ascs d’argent du trésor (lig. ‘nj et 3()). I^a lig-. 3i reproduit un yase de terre cuite cpii a un cou- \ercie du même genre (i). Cour les appendices de suspension, cl. lig. t), lo. Ce sont là des détails minutieux, mais cpii n’en ont pas
(I) Voy. aussi fig. 1 (i.
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moins une véritaljle valeur, surtout si on reniar(|ue ([ue les l’orines (les vases de métal, à llissarlik, ou reproduisent celles des poteries ou s’en ra|^proehent bcaueoup (i). Il n’est pas jusqu’aiiv petites ))laques suspendues aux chaînes d’or de certains bijoux qui, })ar la forme et l’ornementation rudimcntaii'es, ne ra[)pellent les galettes de terre |)ar Ics- (pielles l’ouvrier a voulu rcprésentc'r des êtres humains. Les procédés d’interprétation sont les mêmes.
léinlérêt de la collection d’TIissarlik, ([u’il est possible, croyons-nous, de eonsidéi’cr eomim' un eusemblc où l’unité d’épocpie est certaine, du moins pour le plus grand nombre des objets, est, à mon sens, de nous ollVir des types d’une industrie naissante, des objets d’une très ancienne (UN ilisation ; elle est jus([u’icl l’exemple le plus complet de cette industrie; mais autour ch' cette collection il est possible de groupci* d’autres objets, ou semblables ou analogues, découverts dans le reste des l)ays grecs, (d de |)rouvcr (jue cet état, dont llissarlik offre le type le j)lus ])récis, a été autrefois celui de tout l’Orient hclléuicjiu', et se retrouNC dans d’autres parties de riiurope. On remarcjuera toutefois combieji ces étiuh's sont eiicoi'e nouNcllcs, et (jue les anti(piités de cet ordre n’ont ])res(pie jamais fixé l’altentlon d(‘S sa^’ants (pii étudiaient la ( irèce. Je ferai donc seulement un certain nomlire d’observations que (dia([ue jour permettra de suiM*e et de miiltijilier.
Armes de pierre. — Les tonnes d’JIissarlik se retrouvent dans toute la (ii’èee. On sait (|uc ces armes ii’avaient été signalées en ( irèce que par excejitiou, (piand M . J'dulay entreprit d’en former une eolleetion. .le renvoie aux dessins (pie j’ai publiés d’après les armes ipi’il avait réunies, .l’ai donné ces di'ssins sous ce titre : ('oUectio/i prcdiistoriqite de M. luiddij n Athènes (2). Le mot jjréhistoritjue u’est pas exact. Ces olqets ])(Mivent très bien appartenir à une époipie dont nous retrouNerons riiisloire ; tout au moins est-il certain c[ue la plupart d’imtre eux ont
été en usage juscpi’à une date relativement récente.
(1) Ces l'ornies sont p.ivlnis idenlàiues. On remanpiera eu pailiculicr les types i'ei)ri)duits par les ligures iC® 1 et t ; nous les duuiious d'après des vases eu argent du trésur, mais uii les relrouvc uu semblables ou analogues eu terre cuite.
['i) Mnhjrtaux pour servir à Lliislolre jivitnWive de l'Iiomute, mai 187:2.
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li)
Les inarleauv dessinés sous le nuinéeo a, Tro}i and its remains, son! semblables aux numéros iG, 19, pJ) de nos j)lanclies. tMarteanx avec trou pour emmanehemenl, Trenj..., 11“ 56, 5"; Malêriaux..., 11" 18.
Troy..., n“ 5o, pierre pereée d’un trou; voyez Malêriaux..., pl. citées, iP® 39,
Troy..., n“® 58-Gi, scies de silex, memes rormes, mais d’obsidienne, dans la collection de Santoi in.
Troy..., n"’' 6G-GS, pieri'es rondes, dites pierres de fronde; Matériaux..., n“ , même forme.
Troy..., n“ \ ol\, lineai'ale polie; Matériaux..., iP’ 3.^.
1.1a plupart des formes constatées à Ilissarlik ont déjà été reti'OUN ées dans d’autres j)arties de la Grèce et en Asie Alineure, bien (pie ces sortes de l'echerches datent à peine de (pielques années (1).
Fusaioles. — Ou a trouvé des fusaïoles en Grèce, mais en général sans Y faire grande attention, .l’en ai fait dessiner (piel([ües-unes, d’un style déjà a\ancé, et reconverties de ligures au pineeau. En Italii*, elles se sont rencontrées en grand nombre, (“u particulier dans le Bolonais et dans le Modénais.
Elles rcjiroduisent parfois les dessins mêmes ([ue l’on remar({ue à llissarlik (p).
Armes, ohjeh divers. — .J’ai vu autrefois dans la collection Finla\ uiu'
rap|jroclier de plusieurs types déeoinerts à Ilissarlik.
l.ia libiile d’argent, Troy,\é\)0, le bracelet de cuivre, iB 88, ont des formes qui se sont souvent reiieonlrées dans les pays grecs et en Italie, .l’en dirai autant des épingles d’ivoires, n"" qp-i o i . 1. a pierre à moudre le blé, iP' iop-io3, s’est reti'ouNée toute semblable à Santorin (3).
Vases. — Nous avons à Santorin des morceaux de poteries percées
(1) Pappadopoulo-s Kérameiis, A'.Oivr, h ty, iMcxpa .Gîx. Smyrae, 1875. tnstaul de cor-
resjjondance liellénxine, 1876, fascicule 11, p.8.
(2) Antiquités trmjennes, page 38.
(3j Collection de rEcaào française d’.Plhènes.
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de trous nonibrciiv dans le même genre que le fragment reproduit sons le n“ i Sy.
Le fragment de poterie n” 21, p. 8, est une exeeption dans la colleelion d’Hissarlik; le sphinx très partieulier ({u’il représente se voit sur les ivoires de Spata (ef. cli. i\ et lîulleûn do corrospondance Jielléniipte, i8y8, pl.XVII).
J^a manière eonqdi(piée dont sont faits eertains \ases bizarres, les imitations de forme d’animaux, se retrouvent |)armi les vases noirs étrusques. La forme Troip n'’ p3i, n’est pas rare non j)Ius en Ltrurie.
Le prineipe (pii eonsiste à donner aux vases une tonne rpii rappelle eelle du corps humain, à indicpicr grossièrement le eoii , un collier et la poitrine, se constate dans la collection de Santorln (1). Le eol des Aases y })orte aussi (piehpiefols un ornenumt (pii n’a aucune utilité et (pii rap|K‘lh‘ (h‘ loin la ligure humaine. C('tl(‘ idée d’imiter ainsi le corps humain a été très répandue en Orient et s’\’ perpétue de nos jours. Des vases de ce genre se fabri(picnt encore aux Dardanelles. Du reste, ce [irincijie est celui ([ue (ihyjire a (lé\elo[)pé avec une singulièi*e ^ariété. On le retroine en lègypte, oii les récipients tètes d’animaux ne sont })as rares, et où certaines momies en donnaient naturellement l’idée.
La colleetlon (h* Santorin contient des poteries (pii |)ortent sur le c<jlé deux petits a[)[Kui(liees de susjjension (9.). Ci's appendices, si fréipients à Hissarlik (3), se remaixpicnt souvent sur les vases (pic représentent des bas-reliefs égyqiticns.
Les ^ases d’argent du trésor (tig. 99 et 3o) se rapprochent [)Our la forme d’un vase de Santorin en terre très tine (/j). Les deux récipients ont une base étroite sur la([uelle s’élèveuL des bords ipii vont en s’élargissant jus(pi’à l’attache du eol ; tous les deux portent sensiblement à la même hauteur des appendices de susjienslon ; les vases d’ilissarlik possèdent de jdus un couvercle (3).
(1) PLI, tig. 3.
(2) PL I, lig. O ; ]»1. 11, lig- 10.
(3) Uutre les cxcinpU^s ('iU's, voyez Uius, lig. "23, 2 i ; 38, janv, sur le bord, aux deux extreluités symétri(iues, trous d(^ suspension; lig. 37, ('‘galenienl ; lig. i(i.
(i) PI. I, lig. 2.
(0) Comparer plusieurs rondelles d'or du tix'sor d'Ilissarlik, //u/s, n'"’ iM)3, ÜOl, avec des l'euilles du même genre trouv('‘es à Mycènes. L’orneuieulaliou de eei laius bijoux, décorés
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On admettra, je erois, les eoneliisions suivantes, qui montrent le i^rand intéi'êt de la eolleetlon d’Hissarlik, bien ([ue nous ayons laissé de eôté une foule de questions qui ont été dlseutées à propos de ees objets :
i" Ces objets appartiennent à un même état industriel, eneore assez peu avancé, très différent de celui ([uc l’on constate dans les maisons les [>lus anciennes de Santorin, et, croyons-nous, inférieur à celui de Santorin ;
11 n’y a trace évidente, dans la eolleetlon d’ilissarllk, d’aucune inllucnce de la décoration dite orientale (i ) : nous entendons par ees mots aussi bien l’Efi^ypte que Nlnive, Tyr et Sidon. Cependant ces produits \ariés supposent des relations eommercialcs étendues. 11 n’est pas donleux que les progrès de la science ne montrent par la suite des rapports [)récis entre la civilisation d’illssai'lik et celle tics [)lus anciennes industries de l’Asie Alineure (:i).
3" Des objets semblables ou analogues à ceux d’ilissarllk se sont rencontrés en petit nombre dans tout l’Orient grec et dans les pays classiques. On en trouvera eerlalnemcnt beaueoiq) d’autres dès (pi’on sera attentif à les chercher. La sclcnec doit niultij)lier ees rapprochements qui donneront à cette collection son plus grand pi'lx;
(renroulemt'iit, n"“ 873-87i, est conl'omie au type de Mycènes. Un oiseau d'or, lUos, n"*
9':26, doit être cgaleiueiit rajjproché d’ol)jels semblahles provenant de Mycènes. La seiche, (|ni tient une si grande place dans rornenientalion marine d'Ialysos et de Mycènes, paraît avoir été lignrée sur une poterie d'IIissarlik, ///o.s. n“ i8i.
(1) Voir chapitre vi pour les diflérentes ])ériodes de l'inllnence orientale. 11 l’ant cei)endant noter ici la rosace à sept pétales sur un rraginent de vase trouvé flti pieds, lUos, n“ -’30, et quelques rosaces à nombre varié de pétales sur des bijoux du trésor. Rosace sur ivoire, n'^ 539.
p2) Bien que le mémoire de M. Sayee, 7Ve' hiscvipiions fnund al llissnrlik, l/àis, ]>. 691 et suiv., u'arrive pas, selon nous, à des conclusions sul'lisammont démontrées sur les rajjports de l’écriture chypriote et de divers caractères conservés j)ar les objets d’IIissarlik, il montre bien ([ue la comparaison de ces antiquités et des ])lus anciens monuments de 1 Asie occidentale doit être poursuivie aveu; soin. [C'oiileiiipomri/ llev/eir, décembre 1878; Allicnicinii et Aaulemy, ocbdire 1879.) Dans cette voie, on ne peut mam|uer de l'aire d’importantes découvertes. Le trésor d’Hissarlik, (jui représente l’industrie la plus avancée (jui ait été constatée dans les fouilles, indi(jue par quelques exemples assez rares (voii- p. 16, note 5) que cet art a subi nue influence qu’on retrouve beaucoup plus hude à Mycènes et qui, selon toute vraisemblance, est asiaticjue. Voyez encore une petite idole de j)louib, liais, n“226, et une tète d’animal, peut-èdre de lion, taillée dans un morceau de cristal, n“5i7.
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4" La céramique d’Hissarlik est dans des rapports incontestables avec celles que nous étudierons dans les chapitres suivants.
Proposer une date précise serait tout à fait contraire à la vraie méthode. Tl est certain que ces objets remontent à une époque on la côte orientale de l’Asie Alinenre était encore barbare, tout au moins (ju’ils appartiennent à un état de civilisation très rudimentaire. Remonter au delà du tenq)s où nous savons avec certitude que les Phéniciens vinrent sur cette côte et que les Assyriens soumirent le pavs, parce que l’inlluence de ces peuples ne se constate aucunement dans cette collection, est une hy[)othèse vraisemblalile, mais ce n’est là (ju’une hypothèse (jui, bien loin d’aider à nos études ultérieures, courrait risque de les compromettre.
CHAPITRE II
TYPE DE SANTORIN
Nous nous occupons, dans cc chapitre, seulement de ccun: des vases de Santorin qui ont été trouvés sous la pouzzolane et qui sont considérés généralement comme appartenant à la population qui habitait rîle avant le cataclysme qui a donné naissance à la baie actuelle. Ces vases ne sont guère connus que depuis 1866. La collection la plus complète est celle que M. Burnouf a formée à l’Ecole d’Athènes, à la suite des fouilles entreprises par MM. Gorceix et Mamet (i). Nous donnerons un catalogue sommaire de cette collection en renvoyant, quand il y a lieu, aux vases semblables et de môme provenance que nous connaissons |)ar des publications antérieures ou que nous avons pu examiner dans divers musées. Les recherches de MM. Gorceix et Mamet ont été les dernières; elles avaient été précédées, en 1866 et 1867, par celles de jMM. Nomikos, Alafousos, Ghristomanos, auxquels s’était associé, je crois, M. de Hahn, et par celles de M. Fouqué.
Tout ce qu’il importe de rappeler pour le moment, c’est que les premières découvertes de vases eurent lieu à Thérasia, dans un terrain appartenant à M. Alafousos, et non à Santorin; commencées par M. Nomikos, elles ont été continuées par M. Fouqué.
Les secondes fouilles de M. Fouqué ont eu lieu au sud de l’île de Santorin, près du village d’Acrotiri. Elles ont donné presque tous les vases que ce savant a rapportés à Paris.
Le mémoire de MM. Gorceix et Mamet n’a pas encore été publié ;
(I) Gorceix el Mamet, Bulletin de T École française d’ Athènes, 1870, Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. LXXIII, p. 476. Mamet, de Insula Thera. Paris, 1874.
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il est résume dans un ouvrage récent de M. Fouqué (i). Quelques-uns des faits qu’il contient doivent être rappelés ici, pour que l’on comprenne les provenances qu’indique le catalogue. Toute la collection de l’Ecole d’Athènes a été découverte à Aerotirl, mais sur trois points, au haut du vallon, à yo mètres plus bas et sur la falaise au nord-ouest du ^illage. Au premier point, les explorateurs ont mis au jour un corps de hrdiment composé d’au moins trois pièces qui se relient aune quatrième par un couloir; 70 mètres plus bas, trois chambres et des murs d’une attribution incertaine; enfin, au nord-ouest, un corps de logis conq)osé d’au moins deux j)ièccs et d’une sorte d’écurie ou d’étable. C’est à ces trois origines que reuvoient, dans le catalogue, les indications : premières^ secondes^ troisièmes fotfiHes.
l^es vases ont été découvei’ts brisés et souvent rapportés incomplets. M. Burnouf a rapproché avec beaucoup de soin les fragments qui apj)artenaient à un même vase et reconstruit les foianes en renqjlissant les vides à l’aide de plâtre. Sans ce tra^ aiI préalable, tout essai de catalogue ('ut été Impossible. Il a aussi dessiné la collection entière. Il faut souhaiter qu’elle soit publiée. Les deux planches f[ue nous donnous ne présentent que les types prljici|)aux, et le commentaii’e qui suivra n’est fait (pi’au point de vue d’une histoire générale des céramicpics de la Grèce. Il laisse nécessairement de coté nn grand nombre d’observations de détail où la science trouverait profit. Toutefois, comme la collection de l’Ecole d’Athènes, souvent visitée, n’a jamais été ni publiée ni décrite, h' catalogue suivant intéressera, croyons-nous, les archéologues (3) :
1. PI. I, fig. 1. Gobclcl, haut. 0, 20, diam. 0, M ; terre grise; cassure grise; parois très-milices; pied creux; à fiutéi’ieur ou remaïque une série de cercles placés horizontalement les uns au-dessous des autres, ils indiquent que le vase est fait au tour. L’attache du pied et du vase est irrégulière; nomhreuses traces d’inexpérience. (Troisièmes fouilles, au N. O. d’Acrotiri.) Même forme, Fouqué, S/niforiir pl- XLl, fig. 3.
q) Saiilo)-/!) et ses érti/jlions, Paris, Masson, lS7!t, p. 108 et suivantes. J’ai dù à rohligeance (le M. FuiKpic communication du memoire manuscrit de MM. Gorceix et Mamet.
(2) Pour la hihliographie des ouvrages relatifs à Santorin, voir Fompié, oatv. cité, p. xxxi
et XXXII.
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2. PI. I, fig-. 2. Terre grise; haut. 0, 29; deu.x appendices à droite et à gauche, non percés; entre chaque appendice deu.x côtes longitudinales; bords épais; vase lourd et résistant. .Même forme, Fouqué, oiivr. cité, pl. XLI, fig. 2.
d. Autre exemj)laire, haut. 0, 27 ; meme terre, même forme, sauf que la partie supérieure est plus bombée. Les deux appendices à droite et à gauche sont traversés par un trou qui pouvait servir à supendre le vase.
4. Tioisième exemplaire; haut. 0,28; terre du même genre mais plus blanche, forme moins régulière: les deux appendices ne sont pas percés.
fiG. :t3.
f). Quatrième exemplaire; haut. 0,8(3; terre de même genre; appendices percés; on ne remarque pas traces d’usure sur les bords des trous; forme longue.
6. Fl. I, fig. 3. Haut. 0,22; jilus grande circonférence, 0,30. Fond gris ; décoration au })inceau de couleur brune; teinte continue de cette couleur sur le rebord supérieur du col, et à l’attache supérieure de l’anse; cercle à la partie inférieure; tache sur le milieu môme de l’anse; collier autour du col formé de six taches jirincipales encadrées au haut et au bas par un pointillé; deux mamelons saillants colorés de même et entourés dTin pointillé de la même teinte; à la hase trois lai'ges cercles irréguliers. (Premières fouilles dans la seconde pièce.) Môme forme, Fouqué, pl. XLI, fig. 4.
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1. Même forme; haut. 0,25; terre un peu plus rose; principe de décoration semhlable; couleur un peu plus foncée; deux cercles seulement à la hase. Des deux côtés du col, à l’attache de l’anse, demi-cercle avec un point au milieu.
8. Même forme; la partie qui subsiste a 0,20 de haut.; le vase entier devait mesurer 0,30 ; terre grise, différente de celle des deux exemplaires précédents. .Je ne retrouve aucune trace de couleur; les deux mamelons au haut de la panse sont légèrement indiqués.
Deux exemplaires plus petits; haut. 0,12 et
11. Fragment de col d’un vase de cette forme. Près de l’attache du col, sorte d’oreille
formée d’un demi-cercle et d'un point central.
12. Fragment de la partie supérieure de la panse portant les deu.x mamelons. Terre
grise; dessins bruns.
13. Fragment du col et de la partie supérieure de la panse; col bas et très ren¬
versé; collier de points autour du col; deux larges cercles faisant le tour de la panse.
14-16. Trois exem})laires publiés par M. Fouqiié, Premier rapport sur ^me mission scientifique à Pile de Sa)itorin, 1867, PL YI, fig. 3.
17. Vase très endommagé; manquent l’anse, la plus grande partie du col et de
la panse, une partie du fond; engohe bistre; dessins noirs; haut. 0,17; la hauteur primitive devait être d’environ 0,22. Forme se rapprochant de celle de la figure 3, mais les courbes des deux côtés de la pause paraissent avoir été régulièrement égales. Les deux mamelons sont plus espacés ; à la partie inférieure six rubans faisant le tour du vase; à la partie supérieure, deux ou trois rubans du même genre; sur la panse, large bordure contenant six ou sept volutes, qui se rattachent les unes aux autres. Même genre que la figure 21.
18. (Irand vase endommagé, se rapprochant de la forme n“ 3. Terre grise; des¬
sins bruns; hauteur actuelle 0,35; hauteur primitive, 0,40 environ; panse 0,70. lia pause est très-forte, le pied et le col sont courts; l’anse ne s’attache pas au col, mais plus bas; le col est rejeté en arrrière ; trois bandes à la partie inférieure; .se})t groupes de longues feuilles (fig. 20) s’élevant des trois bandes inférieures sur la panse jusqu’au haut du vase; bandes autour du col et des deux attaches de l’anse.
19. Col d’un grand \aise se rattachant à cette forme; cire. 0,35. Le col est court,
renversé; deux bandes rouges à l’attache du col.
Autre col du même genre; cire. 0,36; mêmes bandes
Haut. 0,17. Bois, fig. 32, lüngobe bistre très-léger et de même couleur que la terre du vase ; bec trilobé; à la partie {lostérieure, au milieu de la circonférence, manche de forme cylindrique percé d’un large trou; une anse partait
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du col et venait probablement sc rattacher à ce manche; on introduisait par cette ouverture la matière qui était ensuite tamisée par six trous de petite dimension que l’on remai’que à l’intérieur du bec trilobé.
Dessins rouges et noirs, 1*1. U, fig. 16. Deux bandes rouges autour du col; bandes semblables à l’intérieur du bec trilobé; double bande autour du manche, et trois bandes à la base. Sur la panse à partir du manche, bouquet de longues feuilles rouges; deux quadrupèdes de couleur noire, courant à droite; bouquet pareil au précédent; troisième quadrupède; derrière deux des animaux sont indiquées deux autres touffes végétales. Dans les vides, à la j)artie supérieure, trois bandes rouges en demi-cercle se rattachent à la bande supérieure. Fouqué, Santor/n, pl. XLII, fig. o.
22. Rois, fig. 33. Le col est restauré; une partie de la panse manque; hauteur avec la
restauration, 0,28. Engobe général de couleur bistre. A la partie inférieure, quatre bandes alternativement rouges et noires; à la partie supérieure bande brune; sur la panse quatre oiseaux tournés à droite. Le corps est noir, avec teintes rouges et taches blanches. L’état du vase ne permet pas de décrire en détail ces oiseaux 1*1. Il, fig. 18. Ailes longues; quatre longues plumes à la queue; cou également long. Dans les vides, à la partie supérieure, bandes rouges en demi-cercle, renfermant des gouttes noires (trois ou quatre) ; à la partie inférieure, rubans rouges traversés de blanc.
23. Musée de la Société archéol. d’Athènes, n” o90, Colligiion, Calai. n“ 1 ; haut.,
0,31. Engobe jaunâtre, dessins noirs. Autour du col, collier portant sejit denticules espacés. Sur la partie proéminente de la i)anse, une branche verticale de feuillage avec deux volutes à la base. Pas de mamelon à droite ni à gauche, mais quatre ornements étoilés, deux à droite et deux à gauche de la branche de feuillage. Trois rubans autour delà base; ruban à l’attache inférieure de l’anse. Provenance inconnue (1).
24. Pl. I, fig. 4. Terre grise, trempée dans un bain un peu plus sombre; haut., 0,28;
diam., 0,085 à l’intérieur ; bords, épaisseur, 0,009. Dessins bruns; cercles autour du col, à l’intérieur; anse également peinte. Trou tà la partie inférieure.
25. Même forme; haut., 0,285. Le vase a été peint tout entier en rouge à l’extérieur.
26. Même forme; haut., 0,30. Même couleur rouge qu’on remarque également à l’in¬
térieur, autour du col. Cette couleur a été mise au pinceau.
(1) Le Musée de la Société archéologique d’Athènes possède une u'iiochoé applatie, à bec allongé, et à une anse qui se rapproche du type de Santorin, l’I. I, fig. 3, haut. 0, 16. Fond gris; dessin brun; cercle autour du col et à l’attache inférieure de l’anse; quatre entailles sur la partie supérieure de l’anse; sur la panse, ornements qui semblent être des feuilles (Collig., Calai, n® 2). Une indication, qui n’est pas certaine, dit que ce vase provient de la nécropole de Khalamlri âSyra, et on ajoute, sans que j’aie pu le vérifier, que dans le même tombeau on aurait trouvé des figures grossières de marbre, dites cariennes.
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27. Même forme; haut., 0,265. Couverte brune; trace de cette couverte à l’intérieur,
près du col. Ces quatre exemplaires ont un léger rebord qui fait saillie autour du col.
Autre exemplaire. Fouqué, Rapport cité, PI. IV, lig
30. Musée de la Société archéologique d'Athènes, n" 664. Collignon, Catal., n“ 3.
Même forme, petite anse h la partie supérieure ; fond brun, à reflets violacés ; décoration au blanc sale. Une branche de feuillage dans le sens de la longueur. Provenance inconnue.
Trois autres exemplaires de la même forme au même musée.
31. PI. I., fig. 5; haut., 0,18; diamètre, 0,09. Terre grise, dessins bruns. Sept bran¬
ches de feuillage sur le pourtour du vase; couronne d’ondes autour du col et à la base. Deux oreillettes symétriques et doubles. Trou près du bord, à la partie inférieure. Le cylindre n’est pas régulier.
32. Même forme, terre plus jaune, sans dessin; haut., 0,18; diam., 0,08. Deux
oreillettes allongées et percées chacune d’un trou. Trou à la partie inférieure, près du bord.
33. Môme forme, terre grise; fracture à la partie supérieure. La partie extérieure ne
j>orte aucun dessin.
Même forme. Fou([ué, Rapport cité, PI. IV, lig
36. Musée de la Société archéologique d’Athènes, n° 1953. Santorin (?). Deux cylin¬
dres irréguliers, plus larges à la base qu’au sommet, réunis par trois bandes de terre cuite, à la base, au milieu et à la partie sui»érieure.
37. Coupe apode de terre légère, à une anse; terre brune, dessin noir. Filet rouge et
ruban noir ({uadrillé à la jtartie siqiérieure; sur la pause, quatre fois rornement dessiné pl. II, lig. 23; il se rattache au (juadrillé supérieur. Les deux rubans à droite et à gauche sont noirs, celui du milieu est rouge. L’ornement du milieu est redoublé, et alors liguré en rouge et en noir; une seconde fois, tout eu étant simple, il est à la fois rouge et noir. Plusieurs traces semblent indiquer une réparation ancienne.
38. Coupe à pied, de terre grise, épaisse, à une seule anse; grossièrement faite, sans
dessin.
39. Pl. IL lig. 7. Couleur terreuse ; dessin rougeâtre. Haut., 0,12; diamètre de l’ori¬
fice, 0,15.
40. Même forme ; haut., 0,10. Vase très-endommagé. Couverte rouge
Môme forme, plus aplatie, 0,09o. Couverte brune
i3. PI. II, fig-. 6. Terre grise, dessin noir. Haut., 0,21; diamètre de l’orifice, 0,08. Ilubans qui paraissent former des cercles. Du côté opposé à celui que nous avons reproduit, on voit deux rubans qui devaient faire le tour du vase. Rubans autour des anses.
ii. PI. II, fig. 8. Terre grise, dessin noir ; haut., 0,14; diamètre de l’orifice, 0,12. Double ruban qui fait le tour de l’orifice et du bec. Ruban au pied.
fo. Grand vase, couleur grise, dessin brun; se rapprochant pour la forme du précédent. Panse plus arrondie, orifice plus étroit. Haut., 0,28; circonf., 0.57. La pjanse, très chargée, est décorée de volutes (fig. 21) placées entre deux rubans. Le ruban supérieur porte des }toints ])lancs. Le vase est ti’ès eudommagé, mais on y reconnaît certainement cin([ volutes. A la partie supérieure, près du col, couronne de feuillage surmontée d'nne bande.
id. PI. II, fig. 14. Terre grise, couverte Inaine et rouge. Haut., 0,lo; diam. de l'oiif., 0,13. Dessins blancs au pinceau. D’un côté deux liliacées, de l'autre côté également. Ruban faisant le tour de l'attache de l’anse, et à l’attache du bec. Des deux côtés, entre l’anse et le bec, appendice orné, à la })arlie siqtérieure, d’un rul)an blanc. Le commemamient du bec est couvert. L’intérieur du vas(i parait avoir reçu un engobe semblable à celui de l’extérieur. La couverte principale est tout à fait celle des entonnoirs rouges décrits plus haut.
47. PI. H, fig. 12. Même genre de vase; panse plus forte, orifice! moins large. Haut., 0,14; diam. de l’orifice, 0,05. Terre jaune, dessins rouges.
i8. Vase se rajtprocbant de cette forme, mais plus haut. Fomjué, Rapport cité^ pl. IV, fig. i.
49. Partie supérieure d'un grand vase de ce genre. Terre grise, dessins bruns. Dia¬
mètre de l’orillce, 0,15. Rec orné de trois bandes; bandes sur les anses. Sur la pause, deux couronnes de feuillage séparées par un large ruban.
50. Grand vase endommagé; couleur grise, dessins bruns. Haut., 0,25; diam.de
l’orificc, 0,18. Ruban autour du bec, taches de couleur à l’intérieur. Rangée de traits verticaux autour du col ; deux rubans circulaires sur la panse et série de traits verticaux; troisième ruban à la partie inférieure.
51. Pl. H, fig. 10. Terre grise, dessins bruns. Haut., 0,12; diam. de 1 orifice, 0,0(55.
52. Mémo forme, même terre, même genre de décoration brune. Vase endommagé.
Haut., 0,13.
53. Même foinne, même couleur. Haut., 0,095. A la partie inférieure, couronne de
feuillage.
Même forme. Fouqué, Rapport cité, Pl. V, fig
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55. M usée (le la Soci(jlé arcli(3ologiquc d’Athènes, ii° 1952. Môme forme. Haut.,
0,13; diam. 0,07. Eiigobe jaunâtre, bandes borizonlalcs et traits verticaux de couleur brune.
56. Partie sup(.u-ioure d’un vase qui devait reproduire un type très rapproché de celui
du vase d’Ialysos, dessiné sur la PI. III, bg. 10. Le col est fermé. Trois anses s’atlacbeut au col et à la pause ; le goulot est à la partie su}»érieure de la pause. Terre peu travaillée, llaude circulaire rouge à la partie supérieure du col, à l’attache des anses; taches rouges sur les anses; sur la pause, six ornements lancéolés. Sur le devant du col, à la partie supérieure, deux larges trous.
57. Deux autres fragments du même genre, mais moins complets.
58. PL II, (ig. 13. Haut. 1,04; cire. 0,54. Terre jaune foncé; bandes noires; à
l’attache du col, rebord; sur le col trois appendices.
59. Même forme; vase très endommagé; terre plus pâle. Haut. 0,48; dessins bruns.
A la iiartio sintéricure de la panse, zone de postes ; au-dessous, au moins quatre rubans.
60. Col circulaire, évasé en entonnoir; vase à une seule anse; engobe rouge;
bandes blanches; bonrlct à l’attache du col et de la panse; pas d’appendice.
61. Col d'un vase du même genre; engobe gris; bandes et dessins de diverses
couleurs très endommagés; pas d’appendice.
62. Col d’un vase de cette forme; couleur rouge ; bandes blanches.
Autre, engobe bistre; bandes brunes
66. Col et haut de la panse d’nn vase de forme sphérique. Le col porte les trois
a[ipendices que l’on remarque sur la fig. 13. Handes rouges sur la panse encadrant des quadrillés de même couleur; ornements lancéolés.
67. Col circulaire portant trois boucles verticales ; engobe bistre; ornement brun
trilobé.
68. Amphore, terre rouge; haut. ü,43, cire. 1,04; panse sphérique; le col a une
forme elliptique; les anses s’attachent au col.
69. jMême forme; vase très endommagé, liant. 0,38; terre bistre, dessins bruns et rouges. Trois bandes autour du col; zone occupée par (juatre cercles sur la panse; au-dessous, deux bandes brunes et rouges, et autour du pied, deux bandes semblables; ruban à l’attache inférieure des anses.
Même genre de vase, mais plus allongé ; haut. 0,41 ; même couleur, même décoration; dilférence dans le nombre des cercles et des bandes.
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71. Neuf cols d’ampliore et quelques fragments de la partie supérieure de la panse. Le col a toujours une forme cylindrique, l’anse s’attache au haut du col.
a Terre rouge pale, grossière; l’extérieur était couvert de dessins hruus, hlancs et rouges; sujets méconnaissahles, mais qui n’appartienuent }ias aux types que nous avons vus jusqu’ici.
b Terre rouge grossière; engohe d’un rouge plus vif; bandes blanches. c Terre rouge; engohe d'un blanc pâle; bandes noires autour du col; ligure noire trilobée.
d Terre bistre; engohe jaune clair; bandes rouges.
e Terre rouge clair; bande noire autour du col, à l’attache inférieure des anses et à la partie supérieure du col. f Terre grise, bandes brunes.
(J Terre très-grossière, rouge; sans ornement; deux fentes en creux à l’attache de l’anse.
h Terre bistre pâle; sans dessin.
i Terre rouge; engohe gris; bandes rouges.
} Col d’amphore; diam. 0,16; engohe blanc ; rubans rouges et bruns.
/: Col d’amphore; engohe rouge; bandes de couleur blanche.
72. PI. Il, bg. 15. Terre grise; haut., sans le couvercle, 0,60; avec le couvercle, 0,6S;
cire. 1,47. Trois anses ; traces de couleur brune autour du col; des filets ont coulé irrégulièrement sur la panse.
73. Même forme générale; haut. 0,42. Terre brune; dessins noirs; bandes el
cercles; deux anses verticales près du col; à 0,33 de la base, deux forts appendices percés d’un large trou de suspension.
74. PI. II, iîg. 9. Long. 0,71; larg. 0,42; haut. 0,18. Terre grise ; dessin rouge et
brun. Aucune décoixition extérieure si ce n’est aux attaches des anses qui sont entourées d’un ruban; à l’intérieur, triple ruban qui fait le tour du vaisseau près du fond; sur ces rubans s’élèvent verticalement dix-sepi groupes de feuilles, longues et larges; bord supérieur peint en rouge; aux deux extrémités du vase, trois petites saillies circulaires; au-dessus des anses, une saillie semblable de chaque coté.
75. 57 petits pots tout à fait communs; écuelles demi-sphériques, plus ou moins
profondes, à bords inclinés; couleur grise, jaune ; exemples d’engobe rouge. Haut, maxima, 0,10. Fouqué, Rapport cité, PI. V, fig. 4.
FRAGMENTS
Fond d’un vase percé de trous et qui devait servir pour faire égoutter le liquide. Terre grise; bandes et volutes brunes.
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77. Partie de la panse d’un grand vase; épaiss. 0,01. Grand appendice percé d'un
trou; engo])c gris; volutes noires.
78. Fragment d’un vase de forme sphérique. l'ingobe Ijistre ; bandes noires; zone
remplie par des calices de Heur; exemple de calice porté par la tige.
79. Fragment; mêmes couleurs; flots; larges bandes (fig. 17).
Engobe bistre; dessin brun (flg
82. Fragment de vase très mince; dessin brun sur fond jaunâtre; retouches eu
blanc (flg. 19).
Comme CCS vases ont etc trouvés dans des conditions géologiques tonies particulières sous la pouzzolane, (pic celte couche de pouzzolane a été émise pai- le cratère ([ui occupait le centre de l’ile, et qui a disparu pour être remplacé par une vaste baie; on comprend ([u’il est tout d’abord important de sa\ oir si les vases et les habitations (pii les coidenaienl sont antéi'ieures à l’el Tondrement du cratère et au cataclysme cpil a changé la forme de Santorin pour en faire un demi-cercle, au lieu cpic précédemment cette île était ronde.
Il est possible de démontrer que les habitations, ct[)ar suite les vases, sont antérieurs au catacl}smc.
G Dans certains cas, les constructions sont recouvertes d’une couche si faible et si meuble, cpi’on n’a jamais pu songer à y creuser des hypogées; la couche est donc ])ostéricurc aux constructions;
2“ Les pièces ont des ouvertures, des portes cl des fenêtres, ([ui ne s’cxplicpicnt [)as si on admet l’iiviiothèsc de constructions faites dans la pouzzolane; les portes ne mènent nulle jiart; les fenèti'cs ouvrent sur la masse de la montagne. L’éboulcment ne rend pas mieux comjitc de la disposilion; dans plusieui's cas, on ne trouve aucune hypothèse (pil fasse' comprendre comment il a pu se }n’oduirc (i).
A ces graves raisons s’en ajoute une troisième, qui a été tburnic par rexamen des vases au microscope, et sur laquelle nous reviendrons plus loin en recherchant le lieu de fabrication de ces polci'ies. (Vov. p.4o.)
q) Lire cette démonstration très détaillée dans l’ouvrage de M.Fouqué, ch. ni.
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Il lie resterait qu’une objection très grave. M. Fonqué, dans son rapport, page 19 et suivantes, dit qu’il a constaté, à Acrotiri, que la ponce était recouverte de terre végétale et que les vases se trouvaient au-dessus de la ponce. Après avoir pris connaissance des observations nouvelles de M. Gorceix sur ce point, M. Fonqné reconnaît qu’à Acrotiri comme à Tliérasiala ponce recouvre toujours la terre végétale ancienne, les débris de construction et les vases. Il expose très nettement son opinion à cet égard dans son récent ouvrage (i).
Il faut donc admettre que les vases de Santorin sont pins anciens que la formation du cirque d’enfoncement; et dès lors, si la date du cataclysme peut être fixée par les géologues, clic détermine celle des poteries. Ni Bory de Saint-V incent, ni jM. Fonqné, ni les antres savants qui se sont occupés de Santorin n’ont proposé une date pour cet effondrement. Il appartient certainement à la période que les géologues appellent moderne, mais (pai compte encore des milliers d’années, àl. Fonqué dit, avec beaucoup de réserve, que la formation de la baie lui paraît remonter à environ 2,000 ans avant Jésus-Christ (2).
]^cs renseignements que nous ont laissés les écrivains anciens ne fournissent aucun argument précis. On Ht dans plusieurs ouvrages modernes que l’île de Théra jiortait autrefois le nom de IlrpoyyuAr,, la ronde ; je n’ai pu retrouver uu seul texte classique qui témoigne de ce fait. Un tel nom aurait à nos yeux une grande importance; il ne convient pas à la forme de croissant f|ue présente Théra aujourd’hui; s’il avait vraiment été donné à Santorin, il prouverait que la formation du cirque d’enfoncement a été contemporaine de la civilisation grecque (3). Le nom de KaD.îcr-Yi , que Théra a certainement porté (4) dans la haute antiquité, peut ra|)peler l’époque où une autre végétation coin rait cette île ; mais on sait combien sont fragiles les raisonnements de cet ordre.
A partir du vrC siècle, époque où fut fondée Gyrènc, l’iiistoire de
(1) IVige 108.
(2) Voir les raisons géologiques sur lesquelles il se fonde, oiœr. cüé, p. 129.
(3) Ce nom de iTpoyY'jlri, à ma connaissance, a été donné à rime des îles Eoliennes, Slromboli, Thucydide, III, 88; à une île de la côte de Lycie, Pline, Y, 31, 131 ; enlin àNaxos, Diodore, V, 50.
(i) Hérodote, IV, 117; Pindare, Pylltiques, IV, 159; Strabon, VIH, 317; Pansanias, HI, I, 7.
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Tlîéra est assez bien connue. Avant cette époc[iie, nous trouvons deux colonisations faites à Théra : l’une au temps de Cadinus, ])ar Meinbliare ; l’autre environ trois cents années après, par Tliéras (i), qui^ int de Lacédémone avec des émigrants. La colonie de Meinbliare est du xvU siècle, celle de Théras du xiiU environ. Nous ne pouvons pas alTirmer que le cataclysme soit antérieur à ces évènements, mais de fortes raisons engagent à le croire. Depuis le x\ U siècle, la tradition avait gardé à Théra le souvenir des principaux évènements.
Quand Hérodote dit qu’entre Meinbliare et Théras on coinj^te huit générations, ce témoignage n’est pas, je crois, sans valeur. Après Théras, il n’y a ])as de troisième colonisation générale dans l’île, et l’historien indique même la division de l’île, par les émigrants lacédémoniens, en six cantons. Ces divisions se rapportent à la forme que l’ilc avait au \° siècle, c’est-à-dire à celle c[u’clle conserve encore aujourd’hui.
Sans considérer provisoirement comme des données d’une entière vérité historique les faits rapportés par Hérodote, il est pourtant jiresque certain que le cataclysme est antérieur au xiiU siècle, et vraisemblable que, s’il s’était jiroduit entre le xvi® et le xiiU siècle, les traditions sur l’histoire primitive de Santorin en garderaient quelques souvenirs. Tout ce que nous voulons conclure des obser\ations des géologues et des textes classiques, c’est que la civilisation, dont les restes ont été rcti'ouvés sous la pouzzolane, remonte à une très haute antiquité.
Les constructions qui ont été mises au jour sur plusieurs points sont très peu nombreuses, par comparaison avec toutes celles qu’indiquent les morceaux d(' murs visibles de ditférents cotés. Il est cependant facile de reconnaître que les habitations découvertes n’étaient pas isolées; mais qu’elles formaient des villages et que l’îlc était très peuplée. Ce ne sont pas quelques restes é[)ars, c’est toute une civilisation que la ])once recouvre; les fouilles n’ont fait ([u’efllcurer ces richesses. Sans préjuger des découvertes ultérieures, comme celles qui, dans ces dernières années, à quelques mois de distance, ont déjà détruit les théories en apparence les plus légitimes, il est possible de ramener, avec beaucoup de
(1) Hérodoto, IV, 1-47, 1 48.
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réserve, à quelques notions certaines ce que nous savons par les monuments aujourd’hui connus de ces anciennes |)opulations.
Les maisons étaient faites de blocs de lave non travaillés, réunis à l’aide d’un ciment de terre mêlé de matières véj^étales, et recouverts à l’intérieur d’un crépi semblable. Elles se composaient souvent de plusieurs |)ièces et comportaient diverses dépendances pour le bétail. La chaux était parfois employée à enduire les murs, et recevait des dessins de di\erses couleurs qui représentaient des fleurs et des ornements variés, semblables à ceux qu’offrent les vases (i). M. Gorceix croit a\ oir constaté qu’un plafond était recouvert de la sorte et peint. Le toit était le plus souveid tout à fait primitif, formé de phujues et de terre sur des poutres; mais on a aussi retrouvé au milieu d’une chambre une colonne ; elle servait d’appui central à un toit, (pii s’inclinait en éventail. Les fouilles ont fourni des exemples de voûte simple surbaissée (2). Lfne maison paraît avoir eu au moins deux étag,es.
Ces jjopulatlons connaissaient l’orge, le seigle, les pois chiches, la coriandre, l’anis, la lentille; elles avaient des moutons et des ehcvi’es; le bois d’oli\ier paraît avoir été en abondance à leur disposition. Les fouilles ont donné un instrument complicpié en lave, qui paraît être un pressoir à huile. Pour broyer les graines, elles enqjloyaient des mortiers, des pilons, de petites meules en lave, qui sont encore en usage aujourd’hui dans les îles de l’Archipel. Des disipies de pierre ont jieutêtre servi à maintenir les trames des métiers à tisser. L’art de travailler la pierre, même dure, était assez avancé. Le goût de rornementation, qu’attestent les vases et les enduits des chambres, est aussi prouvé jiar une colonne torse, plus large à la base (pi’aii sommet, et par un lî'agment de colonne unie, qui paraît être fait avec de la chaux et de la pouzzolane. Les habitants se servaient de pointes et de couteaux d’obsidienne : le cuivre leur était aussi connu : une scie de ce métal a été recueillie dans une chambre d’Acrotirl (3). Le cuivre et l’obsidienne ne pouvaient être que des objets d’importation; ils supposent donc des relations coni-
(l) Un 1res l)eau spécimen rie eet enduit, décoré de fleurs, est conservé d l’Ecole d’Athènes. Fominé, oiwr. cité, p. 111, U25.
{H] Fonqné, mwc. cité, p. 97.
(3) Fonqné, p. U2U
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merciales. Il en est de meme de deux petits anneaux d’oe pur que jM. Fouqué a rapportés. L’or pouvait venii' d’Asie Mineure; l’oljsidienne de Milo (i). Un grand nombre de poids de lave ont été pesés pai' AI. Goreeix et lui paraissent indicpier des proportions régulières cpii supposeraient un système de mesure (2).
Si doue on se borne à ees seules données, on eonstate une ei\ ilisation agrieole, primitive à beaueoup d’égards, sous d’autres rapports assez avaneée, et, dans tous les eas, mise en relations avee eelles qui l’entourent. L’étude des vases va nous permettre d’aller plus loin.
Mode de fabrication. — Les vases sont Fails au tour, quelques-uns au moule, un jjetit nombre à la main. L’emploi du tour est de beaueoup le mode de fabrieation le plus Fréquent. La régularité des Formes pour les vases eylindriques et spliéroïdaux suFIlrait à prouver que eet instrument était en usage ; on le eonstate à d’autres preuves eneore : sur un eertain nombre d’exemplaires, les eereles cpie produit le mouvement de la roue sont visibles à l’intérieur de la poterie. La bouteille, Fig. a, a été Faîteau moule; le grand réeipient, fig. q, porte sur le rebord supérieur six petites éminenees régulières qui me paraissent indiquer le moule. (^)uel([ues eoupes de petites dimensions, des assiettes grossières, n’ont nécessité ni l’emploi de la roue ni ecliii du moule.
L’argile n’a pas été purifiée avec soin : elle conserve de nombreux cristaux, des Fragments de lave et d’autres corps ipii ne sont pas plasti([ucs. Il est probable cpie le polissoir a scia i à Faire disparaître bcaucouj) des aspérités que présentaient les surl'aces.
L’ordinaire la terre est recouvmie d’un engobe, soit que le %ase ait été plongé tout entier dans un bain de couleur, soit que le potier se soit servi du pinceau. Cette couleur recouM'c fpielqueFois l’intérieur même du vase; souvent on la retrouve au moins à l’intérieur du goulot. Dans ce dernier cas, l’immersion n’a [las été employée. Je ei'ois ipie ce procédé a été surtout en usage pour les teintes très claires cpii étaient destinées à
(1) « Il l'aut aller à Milo pour trouver une rorlio V()lcani(iue qui puisse avoir fourni l’obsidienne (les couteaux et des pointes de llèches (r.4croliri. » Fouqué, p. 128.
(2) Fouqué, p. 118.
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recevoir une clécoralion. Les teintes l'oncécs sont le plus souvent appliquées au pinceau : ainsi les couvertes des entonnoirs rouges.
L’examen de plnsicurs corps étrangei-s que contient l’argile et qui anl'aient disparu si les vases avaient été soumis à une l'orle température, indique cpi’ils n’ont subi qu’une cuisson très l'aible, et même que beaucoup d’entre eux ont dù seulement èli’c exposés au soleil. Toutefois (piclqucs récipients très communs et sans figures, d’un rouge ^ if, ne conliennent pas de caleitc; l’oxyde de fer semble y être à l’état d’hématite. Les vases ont été cuits an fonr(i).
Usages. — Tous ees vases servaient aux usages de la \ le domesti([ue; les uns pour eonscrxer les gi-aincs, pour metircî de la |)aillc hacin'e ; les autres, pour ^erser des li([uides; d’autres encore, pour j)rendi‘e les aliments dans les repas. iNous aurions [)u, eonsidéiant l’emploi de elia([ue récipient, proposer une classification ; mais, outre que les \ases semblables sont peu nombreux et (jue des séries nettement définies n’étaient point indispensables à l’objet (pie nous nous |u-o[)osons, elles auiaient rapproché des exemplaires (pii, à d’autres égards, présentent de grandes différences. L’examen des j)lanches suftii'a pour établir facilement ees catégories, (^tuelcpies remarcpies de détail seront plus utiles.
Les vases eylindricpies décrits sous les n"* 3i-35, PI. I, lig. 3, portent tous à la partie inférieure un trou de petite dimension. ()n \oulait cpie le licpiidc s’écoulât facilement, ([uand le récipi(mt a\nit été rempli; mais on faisait en sorte (ju’il ne Int pas nécessaire de pencher le \ase. Nous retrouvons les mêmes earactêrcsqjour certains réeij)ients de l’épocpie elassi(pie c[ui servaient certainement de mesures de capacité. .Je ne sais si une telle hy[)othêse serait admissible ici; il peut se faire, en effet, que pour toute autre cause on remplît un vase juseju’au bord, et qu’il n’y eut pas de plus facile moyen de le vider (pi’une ou\ertui*e à la partie inférieure. 3'outefois cette disposition est remarcjuable.
Le fond d’un grand vase, à large panse, n" jti, est percé de trous comme une passoire. Ce récipient pouvait êti’o destiné à recevoir des matières coagulées et à les égoutter. Un vase plus petit présente au
(1) Fuufiué, p. 1;27.
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j»^ouIot lin iiltrc semblable; sur la circoniéreuce, on remarque un manche percé d’un lari^e conduit. On introduisait par cet oiafiee la matière ipie l’on versait ensuite jiar le col et à travers les trous. Coinnu' on faisait des liltres en terre, on fabriquait avec la meme matière des entonnoirs dont nous avons de nombreiiv spécimens.
Les bouteilles, n“ 2-5, bien qu’élégantes, n’ont pas reçu d’engobe ; la terre laisse suinter l’eau; les jietits appendiees, les uns percés, les antres pleins, sont destinés à la suspension. Ces caractères indiquent des vases qu’on exposait à un courant d’air et qui conservaient l’eau fraîche.
L’usage f[u’on devait l'aire de chaque récijiient provoquait des changements de détail qui en rendaient l’emploi plus facile. Le bec plus ou moins allongé des œnochoés, n"“ b-iG, permettait de faire tomber le liipiide en filet étroit. Ia‘ col des amphores, où on prenait quotidiennement de l’eau, au lieu d’ètre circulaire, a la tbi’ine d’une ellipse et se déprime de deux cotés, de telle sorte que l’eau était dirigée dans sa sortie par ces dépressions mêmes, et qu’il fallait peu d’attention et peu d’adi'esse ])our manier ces vases. Il en est de meme des grandes cruehes aune anse. Le col s’élève sur le devant, s’abaisse sur les côtés et se trouve habilement disposé pour l’usage qu’il doit remplir. Dans les coupes jjrofondes et dans les petites cruches, le bec est long, et au point d’attache jiorte une plaque de terre cuite placée horizontalement qui empêche le llc[uide, quand on le \ erse, de passer par-dessus les bords. Au moment où il arrive au goulot, il y est dirigé immédiatement et en¬
serré.
(Lest aussi l’utilité pratique ([ui règle réjiaisseiir des vases. (Quelques coiqies légères ont 2 millimètres d’épaisseur. Les parois des grands l'éciplents mesurent jusipi’à i centimètre et davantage. Les fouilles ont constaté que ces jarres servaient même à conserver les vases plus petits; l’une d’elles a été découverte toute remplie de vaisselle. Quand on est entré dans certaine chambre, on a trouvé toute la poterie en place, eonune si la maison avait été abandonnée depuis peu ; cette poterie était le piâncipal mobilier. Bien que le bois ait pu disparaître, il est cependant probable que lesiiroduits céramiques tenaient la plus grande place dans l’ameublement de cette civilisation. L’est ce que les voyageurs
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constatent soinent encore dans les pauvres villages de la 'rnr([nie, de l’Asie Mineure et nicine de la (ircce.
Les vases qui ont sei-vi pour cuire les aliments, si on excepte des exemplaires tout à tait communs, sont rares. Je crois (jue la (ignre ii représente une sorte de marmite, sans engohe, sans dessin et a^ec d('s traees de lumée. La eollection possède aussi quehpics Iragments de la'-cliauds, mais dont je n’ai pn constati'r l’origine avec certitude. Lu general, tonte la poterie est orinm, et cidle décoration meme montre (jin' ces vases n’étaient point exposés à la llamme. Soit ettét du hasard, soit pour nue antre eause, les va.ses décoinerts jnsqu’ici sont surtout de simples récipients.
IJ ornementation . — Liavscpie tous ces objets, (jiii tlevaienl a\ant tout être d’un usage facile et ([ul étaient si habilement labricpiés dans c(‘ but, étaient ornés. Le sentiment de l’art s(' constate sur ces produits à la profusion des dessins et aussi au choix (h* certaines forim's cpi’il n’y avait pas de raison pratl([ue d’adopter. Les couleurs employées sont surtout le bistre, le noir, le brun, h' blanc et le rouge.
Les ornements peints se dl\ isent en quatre classes principales :
i" Ornementation la })lus simple : bandes f[ui courent autour de la panse, traits, hachures, rubans formés de lignes (piadrillées, lignes brisées, séries de gonttelcttes et de points. 11 est rare que les points d’attache du col et des anses ne soient pas entourés d’une bande; il en <'st de même du rc'bord du bec, ([ui est décoré à l’intérleiu' et à l’ex téi‘ieui“.
2" A olutes (d Ilots; anneaux entrelacés. — Une zone de \olutes occupe la partie principale du Aase; elles sont reliées entre elles et forment des postes; plusieurs bandes les encadrent régnilèrement au haut et au bas (fig. 2 1 ).
La figure ly reproduit un fragment d’un grand vase sphéroïdal, trop Incomplet pour que nous ayons pu en restituer la l'oiine. f^’cnsemble de la décoration, composée de zones de flots noirs et de lai’ges rubans de même couleur, devait être élégant.
3'^ Végétaux. — Ils sont frécpients. Lhi très grand nombre de frag-
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nu'iits (|uc nous n’avons pas décrits en conservent. Le iNpc ordinaire ef)nsisle en l'eiiilles longues, minces, cllilées à la pointe, c[ui s’élè^■ent du pied vci'l icalcineid sur la panse juscju’au eol. Ces feuilles ressemblent à celles du roscnui ou des liliaeées. Des feuilles de ce cenre ffrou-
pées en touffes ou étagées autour d’un centre commun forment des plantes. L n auti'c motif reproduit une branche d’arlji-e autour de la- ([uelle h's feuilles de petite tlimension sont disposées deux à deux ( Id. I, Il g. 5).
Aux feuilles s’ajoutaient les Heurs. Le^ase lig. i4 représente peinte en blanc sur fond l'oiige une liliacée dont ou reeonuaît à la fois la corolle et les étamines. ()n a \u que le même dessin s’était retrouvé à Acrotiri, sur l’euduit des murs d’une chand)re, mais cette fois rouge sur fond blanc.
/p Animaux. — trois ([uadrupèdes à long eol, qui ])Ourraient être des gazelles, et des oisc'aux se voient sur des vases en forme de bouteill es basses à large j>anse. Les quadru|)èdes courent au milieu d’un paysag(‘ (pii est iudi([ué par des touffes de feuilles. Les oiseaux, qui étalent peints avec soin, sont trop endommagés poiu* rpi’on puisse les reconnaître a\ee certitude, .le serais porté à v voir des canards ou des cygnes. (Ll. Il, fig. ib et i8, et page ai, fig. 3a et 33.)
Ces divers motifs de décoration jn'ésentcnt une entière unité. Les plus différents se trouNent réunis sur les memes vases. Us ont tous des similitudes de facture (pii montrent une commune origine. I Is témoignent d’un goût déjà heureux, d’une véritable recherche de la proportion et de la symétrie. Avec des éléments très simples, ils arrivent à des combinaisons compliquées. La ligure iq en offre un exemple, l^es lignes ’serlieales et horlzontah's, les }>olnts, les (piadrillés, une zone claire relevée |iar des taches plus sombres, forment um; décoration (pi’un potier habile a [ni seul imaginer. T^cs couleurs sont aussi variées avec soin. On en i‘cmar([ue au moins trois sur le vase ([ul conserve des oiseaux, le rouge, le brun et le lilanc. Ces œin res sont primitives, mais elles révèlent un esprit curieux, éveillé, désireux d’in^entions nou\elles, et à coup sûr très bien doué.
TYPE DE SANTORIN
('otiqmraison <lcs vases de Santoria et de ceux d'aafres paqs. — Les vases de Santorin j)réseiitent tles iiiotils de coinpaeaison avee les produits d’autres céramiques. Il va Heu de tenir grand compte de ce fait et de marcpier avec })récision (piels sont les caractères communs et quelles sont les différences.
Ia's personnes qui ont vu la collection d’Hissarlik ont dit que sa ressemhlanee aNCc celle de Santorin était fra|j])aide; prescpu' tous les archéologues ont rapproché ces deux- styles. On remarque à première vue que h's potci'ies d’IIissarlif sont moins soignées rpie celles de Santorin. 1.1’ornementation y est au trait et non au })inceau ; elle n’est poiid \ égétale. Les engobes y soid rai'es. Vueiine forme n’est tout à fait la même qu’à Santoi'in, et les formes du même genre sont ])eu fréapientes. On m‘ trou\ ei)asà Saidorin le \ ase sphéroïdal à col cvlindricpie élevé, l’usage du col élevé pour d’autrc's formes, le couvercle eylindricpu^ recouvrant le col, la longiK' coupe en forme d(‘ cylindre arrondi à la base et à deux longues anses, h' type re|)roduit par la lig. r>.S, j). 10. Lar coiüre, on ne voit à Hissai'lik ni le gobelet allongé, ni la bouteille à cotes, ni le cylindre [K'rcé d’un trou à la partie iulérieure, id la plupart des autres formes nettemeid caractérisées. Il est doue inq)Ossible d’admettre' ni des échanges d’iidluence, ni une pareidé l'approchée, ni un centre d’importation commun, ni les imitiitions directes d’un jnème type étrange'!'.
(iej)endant les traits de ressemblance sont nondjrcux. l^cs anneaux e't les appendices de suspension se retrouvent dans les deux séries. On sait (jue nous v attachons une certaine importance ; il est évident que dans les deux pays cette manière de [)orter les xases était en usage, l.es becs longs et cflilés, taillés en biseau, sont dans les habitudes des deux céramiques. On V remarque aussi, quoique avec des détails différents, le soin de rechercher une imitation lointaine de la ligure et du corps tie l’homme. Certains xases d’Ilissarlik ont des yeux, un ne/, des seins, même une ceinture passée sur l’épaule et des appendices qui peuvent être des bras. ^ oilà trois genres de ressemblance ({ui ne supposent pas du tout un même état de civilisation, mais une lointaine [)arcnté, de lointains rapports ou d’origine ou d’imitation. Or on vcri-a plus loin ({uc,s’ll n’y a identité entre aucun des objets d’ilissarllk et de Santoi'in, cette identité se constate j)our des vases d’Hissarlik et pour d’autres
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va.ses qui apparllenneiit à une série dont les rapports avec celle de Saulorin sont eertains.
J’einpléterai sur les chapitres suivants en montrant dès maintenant ([ue plusieurs des types de Santorin se rencontrent en bien d’autres
Le cornet (lig. 4) sp trouve tout semblable à lalysos, a\ec une j)etite anse, et aussi déeoré de peintures. Le l'ragment n" 56 est unique, mais il est important; il appaiticnt à un vase de forme sphéroïdale, probablement à pied et assez haut ; le col qui est conservé porte les attaches de (rois anses; il est fermé, et le goulot s’élève un peu en avant, pres(pie droit. C’est là un type fréquent à lalysos (i) et qui se rencontre aussi en figypte. La décoration de longues feuilles végétales tout à fait pareilles à celles de Santorin était en usage à lalysos. On y constate des tlots qui se rapprochent de ceux que nous avons déciâts. Enlin le procédé de pciidure est le même.
On trouve à IMycènes, mais en albâtre, le gobelet représenté figure i, cl la forme décrite it' 5<). Les motifs d’ornementation, sans être identi- (jues, offrent de grandes ressemblances. J’y remaiapie des bandes <piadrillécs, des enroulements plus ou moins réguliers, des branches avec leurs feuilles allant de la base au col, de longues feuilles, mais plus conijiliquécs.
La forme du vase iC 56 s’est rencontrée à Spata (2).
Chypre a fourni un certain nombre de coupes légères, apodes, à une anse, décorées de rubans quadrillés de couleur sombre, PI. Il, fig. 9.3. .l’en citerai quelques exemples : Musée céramique de Sèvres, 6820-, coupe légère grise, orné d’une bande brune qui fait le tour extérieur tlu <ml et de laquelle se détachent des rayons semblables; — musée du l^ouvre : salle chypriote; coupe légère (3) formant une demi-sphère irrégulière et bosselée ; à l’extérieur près du bord deux raies noires réunies j)iir des traits; sur la |)anse, rayons semblables : deux exemplaii-es ; — Brltish Muséum : au moins un exemplaire semblable; — collec- (ion Barre à Paris, autre exemplaire provenant également de Chypre.
il) PL III, lig. 10.
('2) Bulletin de con-espondance hellénique, 1878, PL 10.
(3) Achetée de Rollin etFeuardent, en 1872, comme provenant de Chypre.
TYI>E DE SANÏORIN.
Athènes, niuséc de la Société acchéologi([ue sans nninéro : eonpe |)COvenant, dit-on, de la collection de jM. Tavcrnler, ancien consnl de h’iancc à JAigdad; apode, à une anse ; terre légère ; diamètre o,ij ; engohc gris; bord orné d’nn cercle de points; an-dessoiis ruban quadi-illé; sur la panse huit rubans verticaux séparés les uns des autres par huit rubans également quadrillés mais plus courts, le tout de couleuibrune (i ).
léœnoehoé, lig. 3, ne se rencontre pas })arcitlc de tous points à (Ihypre, mais on y remarque des bouteilles qui s’en rapprochent l)eaucoup. (^)uelqucs-unes ont une tète de lemnie et portent deux petits mamelons indiquant les seins. Sur d’autres, ces légères élévations sont remplacées par deux tuyaux. Les teiiochoés qui portent des traits imitant des veux sont nombreuses, léimitatlou du corps humain et en ()articuller du corps de la l'emme est l'réqucntc dans celte classe.
Les petites anses de suspension sont nu des caractères de lacéramiqm* chvprlote.
Divers musées possèdeul des cruches à boire turbino-ovil'ormcs, à long bec, qui ont une grande analogie avec la ligure 3. Il m’a jaaru intéressant d’en noter (piehpies exemplaii'cs. Le princijud trait qui les distingue des Aascs de Saidorin est l’absence des seins, a. Paris, ('ahinet des antiques, ()i‘igine inconnue. Liigobe giés, dessin noir;
(|uatre bandes vei'ticales l'ormées de trois rubans j)ai‘allèles ; autour du ruban central et symétrifpicment fies deux cotés, ruban (pii décrit trois lois une moitié d’arc de cercle, de soi’te que le laiban central coupe trois ellipses irrégulières, superposées et décroissantes de haut en bas; — }>. Mnsée eérarniqae de Sèvres : engobe blanchâtre, dessins Ijruns, ruban droit laisaut le tour du vase, rubans verticaux; — c. Ibidem, ruban horizontal, lignes courbes sur la pause ; — d. Trois bandes verticales de godrons triples. Les trois vases ont été rapportés de Milo, en i(S3,>. ; — e. Hritish Maseiim : exenqdaire tout à Tait semblable à (7; — /'. Louvre: exemplaire semblabhi à A.
On soit par ces exemples (pic la céi'amique de Santorin ne peut être
(1) Un certain nuinbre de vases de cette collection avaient (3té r(innis pendant les voyages de M. Tavernier en Orient. Nous ne savons pas avec certilnde l’origine de cette coupe.
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roiisidurce isolément, qu’elle est clans des rapports très étroits avec celles d’autres pays; que ces ressemblances vont parl'ois jusqu’à l’idcndité, que dans tous les cas elles indic[uent des relations entre l’île où on a troiné ces vases et les plus anciennes populations de Rhodes, Chypi-e, .Alilo, la Grèce continentale. Nous ajournerons les consécpiences qu’il l'aut tirer de ces similitudes au moment où nous aurons lini d’étudier les caractères princi])aux des céramicpics cjui font l’objet de cette ])rcmière partie.
Lien de fain-iealion des vases trouvés à Sautorin. — Quelles (pic soient les conclusions auxquelles nous devions être amenés par les considérations que nous nous proposons de faire plus tard sur les rapports fpi’il est facile de saisir entre ces diverses céramiques, nous ponçons dire dès maintenant cpie les cases de Sautorin, ont été fabiàcpiés à Santorin même. L’opinion contraire a été soutenue acec beaucoup de vraisemblaiice; en effet, l’île aujourd’hui ne fournit pas de terre plastique et on V apporte la poterie de àlilo et d’Anaphé. tl était naturel de suj)[n)ser (pic ces cases étaient d’importation, et on n’a })as manqué de penser (pie les Phéniciens devaient y cire pour quckpie chose.
àl. l^’oiKpié cl M. de Gcssac ont eu l’idée de réduire en petites lamelles des morceaux de vases et de les regarder ^au microscope. Ils y ont trouvé des éléments géologl(pics que le sol de iMilO seul peut fournir : feldspath avec inclusions c llreuscs, bddspath mono(,*liui(pie , tricliiilcpie , etc., ponce remplie de cavités à gaz, fragments de trass renfermant des jcorlions amorphes chargées de globulites, hornblende, lave trachc'ti(pie amphiboli([ue, laves à labrador et pyroxène , micaschiste, etc. Celte déconcerte met la question hors de doute; elle montre une fois de plus (pie les hypothèses, les plus légitimes en apparence, sont très fragiles.
L’absence de lave à anorthite prouve que la matière des vases n’a jias été jirise au nord de l’ilc, où cette lave est fréipiente.
M. Fouqué et àl. de Cessac ont été [dus loin. Ils ont constaté, dans l’argile, des foraminifères , des diatomées, des spongiaires. Les uns vivent dans l’eau douce, les autres dans l’eau salée. Dès lors il est évident que l’argile a du être recueillie dans un bas-fond <( où affluaient les eaux douces ap[)orlant des détritus de la [lartie sud de l’île et où les
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caiiN de la mer a\ aient é^alemciU aecès. L’exploitation se faisait donc an débouché d’une vallée aboutissant à la mer. Or, dans la partie snd de l’île, les données pui'emcnt géologicpies étal)lissent fpi’nne ^allée profonde était intercalée entre le grand eone ceidral et nnc colline f[ui le l)ordait vers le sud. fiette Nallée aboutissait à la mer aux en^ irons de l’ile d’Aspronisi. C’est donc là fpie la matière des vases a été |)uisée (C. »
Gomme on le \oit, il résulte de ces eonsidéi'ations (pie les \ases si^mt antérieurs au cataclysme (pii a donné à l’îlc la l'orme (pi’elle présente encore aujourd’hui.
lJu fait (pie le microscope permet de rceonnaître des fragments de marbre dans l’argile, les géologues eoncluent cpie les [lotei-ies cpii en contiennent ont été simjilement séchées au soleil ou soumises à iiiu' très faible température, sans (pioi ces IVagmcnts auraient été altérés.
Ces considérations sont exposées en détail et avec toute l’autorité (pie leur donne la science de rautcur dans le livre ipie M. Fou([ué vicnl de publier (2). Je ne veux ici (pi’en indiipier les eonclusions. (3n lira avec grand intérêt un travail ([ui est appelé à exercer une sérieuse inilucncc sur le [progrès des éludes céramicpies. Bien ipie les poteries se prêtent d’autant mieux à l’observation microscopiijue (pie la terre en est moins jmre, il n’en est jias moins certain cpie la science des vases dcM’a désormais tenir grand com[)le des données cpie peu\ent lui fournir les géologues.
M. FoiKpié a eu l’obligeance de faire [n'éparcr et d’ijtudier an mlcroseo[)C ceux des vases des planches I et U dont il n’avait pas trouvé di' s])éclniens dans ses propres fouilles. J^c résultat de cet examen a pleinement conlîrmé les conclusions précédentes, comme on le ^erra en lisani le résumé sui\ant :
1. Fig. I . Feldspath, débris de schiste d’Athéiiéos, laves, pyroxène, anpdiihole,
débris de ipiartzitc.
2. Fig. 2. Feldspath, am[d)ibole, pyroxène, beaux spécimens de diverses laves de
Santorin, jionce, nomlirenses formes orgaiiiijiics ; fragment de perlite.
3. Fig. 9. Déliris de schiste et de (jnartzitc; divers types do lav('S de Santorin, cris¬
taux de feldspath labrador et de pyroxène, formes organiijues.
(1) Fonqné, la Nature, 1877, p. 15i.
(2) Santorin et ses éruptions, p. 125.
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4. Fip’. ïIO. Débris d(‘ lave, cristaux de feldspath, de pyroxèiie; beaucoup de quartz;
uoinbreux filaments de mica provenant de la destruction du schiste.
5. Fig. 17. Débris de schiste et de quarlzite. « Il n’est pas démontré (jue ce vase
vienne do Santorin », dit M. Fouqué. Au point de vue archéologique, comme décoration, il est unique.
Vase à volutes, portant le motif que représente la figure 21. Fonce, débris de lave; crislaiix de feldspath, d’amphibole; formes organiques.
Autre' fragment de vase à volutes. Cristaux diî feldspath labrador, d’ampbibole, de jevroxène, débris de lave; trass abondant; simngiaires ; (juartz en débris.
Fragment de cruche. Débris quartzeux dans une pâte ferrugineuse. Ce vase n'a rien qui le caractérise comme provenant de Santorin.
Fragment de grande cruche. Schiste, fragments de ponce, quartz en granules irréguliers.
Cruche ornée de feuilles et de guirlandes. Débris de lave; cristaux de feldspath, d’amphibole; débris de schiste et de (jiiartzite; formes organiques.
(irand récijiient commun. Déhris de lave; feldsjiath, jiyroxène ; formes organiques.
hùi resmne, les vases qui fout Tobjel de ce eliapitre, sauf de rares e\eeplions, appartiennent tous au même type, tant pour la forme ipie jionr les motifs de décoration. Ainsi ([ue les autres oJqcts tlécouvcrts, ils indiipient une el\ilisation encore primitive, mais douée d’heureuses cpialités. Ils offrent des rapjjorts lointains, mais certains avec le tyjie d’IIissarlik ; ils présentent des ressemblances beancouji plus nombreuses et jilus précises avec des poteries découvertes à Uhodes, à Chypre, à ÎMilo et dans la (drèee propre, et (piclcpiefois des formes on des modes de déeoi-ation identiques à ceux de ces pays. Cependant rensemble de la eolleelion de Santorin se dislingne jiar une originalilé incontestable.
La fabrication locale de jiresipic tous ces vases a été l’onslatéc sclentiliquemcnt ; nous savons même qu’ils ont été faits avec une argile prise au sud de l’île ; s’ils prouvent cpie 'l’Iiéra, à cette date, subissait des inlluences ipie nous retrouvons dans tout l’Orient de la Méditeri'anéc [jour le même tenqjs, cette île n’en avait pas moins une industrie projjrc et à lilen des égards originale.
CHAPITRE III
TYPE D’IALYSOS.
T^c Al usée l)ritaiiiii(jiio possède une précieuse colleelion de vases découverts, il y a quehpies auuées seulciucul, dans des lomljeauv à Jalysos, île de Khodcs(i). Ces vases, (jui ac(|ulèreiit un grand lidérèl par les comparaisons cpéils pc'rmellcnl de faire avec ceux: d’irissarlik, de Saiitorin, de Alycènes et de Spata, n’ont encore été décrits que par excej)tion (2). J’en donne ici le catalogue accompagné de dessins, lai planche TIl permet, ero} ons-nous, de se faire une idée précise d’nne séri(‘
qui est encore à peine connue et qui doit tenir désormais une place im¬
portante dans l’histoire des céramicpics primiti\ es des pays grecs.
1. PI. III, lig. 1. Haut. 0,20; fond gris terreux; dessin bistre; l’autre cùt('‘ du vase
représente le même sujet. Neuf autres exemplaires de cette forme sont
remaiapiablcs.
Exemplaire portant le dessin n° 0.
Autre portant le dessin 11“ 7, couleur rougeâtre. Le dessin lY 6 paraît reproduire le murex. Une coupe trouvée à Ivéphalos (île de Kos) (3) porte cimj fois d’un côté et trois fois de l'autre le dessin reproduit iig. il.
Autre exemplaire portant l’octapode.
2. Fig. 2. Diam. 0,24 ; haut. 0,13 ; fond terreux; dessin bistre. Ce type est fréquent.
il s’est rencontré en particulier à Alycènes.
Ouatro exemplaires; simples bandes rougeâtres.
Autre exemplaire; bandes bistres.
Autre exemplaire; bandes bistres et quadrillés.
(I l Première salle des vases, vitrines 11 et 12. Don du professeur J. Rnskin.
i2) Lenormant, Gaz. arcli., 1870, p. 107 et suiv., pl. 2(1 et 27; /es Antiquités de la Tronde, IP partie, p. 3i ; — Newton, Edniljurqlt Hevieir, janv. 1878, [). 21 i et suivantes; Areh. Zellnuq, 1873, p. 105.
(3) British Aluseum, même salle.
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3. Fig. 3. Haut. 0,3T ; dessin bistre. Un vase tout semblable, orné également do
feuilles longues, faisait partie, il y a trois ans, de la collection Jlarre à Paris (1). Il provenait de Chypre.
Fig. 4. Haut. 0,16; terre rouge clair; dessin rongeâtre
3. Fig. 5. Diam. 0,lo; neuf fois le même animal qui paraît être le murex (3|.
6. Fig. 9. Haut. ; terre rouge pâle; dessin rouge sombre. Type très-fréquent;
les exemplaires varient de dimension et le travail de [valeur.
1“ Cercles rouges.
3" Octapode et sjdrales.
3" Tresse régulière avec point central.
4" Le dessin n“ 8.
Le British Muséum possède un vase do cette forme trouvé en Crète. Plusieurs vases du même type proviennent d’Fgypto et sont conservés au même musée. 11 en existe (pielqucs-uns dans l’ancien fonds grec, sans (pie l’origine en soit certaine. Cette forme n’est pas rare à Chypre. Nous en avons constaté la ]irésence à Santorin (3). Nous la retrouverons à Spata (4j.
7. Fig. 10. Forme semblable à celle de la lig. 9, mais plus haute.
Autre exemplaire, portant le dessin fig.20.
— Simples cercles.
— Cercles et lignes.
8. Fig. 12. Haut. 0,33; dessin noir sur fond gris; au bas, bandes rouges (oi.
9. Fig. 13. Cornet. Dessin ronge sur un léger engobe blanc. Même forme à San¬
torin (6). exemplaire semblalde, mais en albâtre, au 7//77S7/ Museiun, provenant ;de Uliodes. Ouatre exenqdaires en terre cuite au musée de la Société archéologique d’Athènes; origiiu' incertaine (7).
Fig. 14. Dessin brun et rouge
LL Fig. 15. Type fréquent.
Autre exemjdaire ; spirales.
Autre! ; écailles.
Autre; dessin epii S(! rapproche de la figure 21.
Autre; plantes jointes deux à deux et formant des spirales symétriques; l’exécution se rapjirocbe beaucoup de celle du type de Santorin.
(t) Vendue à cette époque. Catalogue de M. Frodmer.
(2) Oublié par M. Leuormaut, Mémoire cité, p. tLL
(3) Voyez ch. ii, p. 3S.
(i) JUdleliii (le correspoiuluuce helléniijuc, LS7S, pl. Xl.X.
(.7) Leuoruiaut. Méui. cité, p. 33.
(ti) l’I. 1, lig. 4.
7i Colliguoii, Catalogue des vases peints du musée de la Société archéologigue d’Athènes, u“ 3.
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Coupes, gourdes, uuiocboés, etc
Formes. — Le.s formes d’Ialysos s’éloigiiciil plus encore que celles de Santorin du type d’IIissarlik. Ou y rcconnaîl un arl l^eaueoup plus avancé. T^cs coupes à longs pieds et à anse sont élégantes. Les vases de forme turljino-sphéroïdale également; mais il y a lieu de remarquer (pi’à lalysos nous avons le mohilicr des tombeaux, tandis que Santorin nous a conservé une vaisselle d’usage, naturellement ]dus lourde.
Le type d’Ialysos offre de grands rapjiorts avec ceux d’autres pays. Nous a's'ons signalé déjà, dans le catalogue descriptif, quelques-unes de ces ressemblances. léentonnoir se rcti'ouxe à Santorin. Un entonnoir d’alljàtre, eonser\é à Londres, pro\ientdc Pihodcs(i). La forme, reproduite parla tig. q, s’est rencontrée à Santorin, à àlycènes, à Spata, à Chypre, en Crète et en Egy pte. Le musée de la Société archéologique d’Athènes possède un ^asc de ce genre, dont la [novenancc n’est pas connue, et qui porte sur la panse une pieuvre, ce qui suffirait pour prouver (ju’il doit être rajîproché de ceux que nous déeri\ons (a). La tonne de la figure 3 a été constatée à Rhodes. Dans la collection de AL Barre, à l^aris, on voyait l’écemmcnt une cruche de ce genre rapportée de Rhodes et de tous points semblable à celle d’Ialysos, (pie re- [iroduit la planche III, lîg. 3. L’ile de Ivos a donné une coupe [larcille à celle qui est dessinée planche III, fig. i (3).
(1) M. Lenormant dil que des entonnoirs semblables en terre peinte se sont rencontrés à Camiros, Antiquités de lu. Troade, P® partie, p. 4i.
(2) N“ lOii, liant. 0,41, provenant de Erètc, d’après une indication qui paraît être digne de foi, mais qui n’est pas certaine.
i3') British Muséum.
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Ornements. — Les principes tie décoration à Talysos sont :
1. Des bandes droites, ondulées, brisées, des sortes do ilôts.
‘il. Les postes, les spirales, diverses combinaisons de lignes courbes.
d. Des chevrons juxtaposés, diverses combinaisons de cercles, de chevrons et de traits droits..! Trois bandes formant une demi-ellipse et portant dans la partie concave des chevrons doubles, triples, ou pins nombreux; B croissant renversé dont la partie concave est occupée par une sorte de chevron; U plusieurs ruhans juxtaposés et coupant en diagonale un S ou une ellipse irrégulière.
Llcailles simples on à point central
O. Rosaces, grandes feuilles verticales ; entrelacs de feuilles irrégulières ; cercle à l’extrémité d’une haute tige qui se recourbe.
6. Motifs empruntés an règne animal; la pieuvre et un coquillage que nous désignerons provisoirement sous le nom de pourpre.
7. Feuille évidée au centre en croissant; dans le vide, partie supérieure d’un ornement qui est formé de deux croissants, l’un petit l’autre plus grand, réunis par une tige.
Les remarques qui précèdent justiricnt les conclusions suivantes :
1. Le type cTIalysos est plus récent que celui de Santorin; il a avec ce dernier une parenté évidente. On a déjà vu et on verra plus clairemenl par la suite cpi’il n’olîre pas moins de ressemblance avec les types de Myeènes et de Spata.
2. Le type d’talysos, qui n’est connu dans l’île de Rhodes que par quelques exemplaires, se retrouve déjà dans une grande partie de l’Orient grec et se retrouvera |)artout.
L’intérêt de cette série est surtout de relier le type de Santoiân à celui de cènes. Nous aurons souvent à citer les vases d’Ialysos (i).
;1) Noirs ajournons au chapitre vi rexamen d’un certain nombre d’objets découverts avec ces vases, scarabées, feuilles d’or, pâtes de verre, etc.
CHAPITRE IV
TYPE DE MYEÈNES.
l^es rouilles de .AI. Scldieniami, dans raeeo})ole de AIycènes( i), lui oui l’ait déeouM‘ir une eueeiute cireulaiee f[ui eonteiiait eiuc[ loudjeaux; elles ont mis au joue un g^eaud nombee d’ohjels eu oi‘, en argent, (M1 hron/e (d en terre euile. Depuis eetfe é|)0([ue, AI. Stainatakis a trou\ é une sixième sépulture (2). Dans celte riche collection, je voudi-ais surtoid marquer ([uels sont les objets (pii, poui* la rorme on les principes de décoration, doivent évidemment être rapprochés des ^ases (pu* nous avons étudiés jusqu’ici; cpiels sont ceux (pii en diirèrent ; ce (jn’il est permis de conclure, dès maintenant, de ces ressemblances et de ces différences. Je n’étudierai d’abord que les objhds déeou\erls dans les tombeaux ou près des tombeaux ; le sol (pii recou\ rait ces sépultures eoutient les débris de civilisations très difféi-entes ; il importe de faire des d i s t i n c t i O n s J J r é c i s e s .
FORMES DES VASES
Les vases en terre cuite l)ien conservés sont peu nombreux, mais les vases en métal offrent des types plus variés, iis nous font connaître un grand nombre de formes rpii étaient dans le goût de l’époijue et (pie les |)otiers de^aienl reproduire.
Ces formes peuvent se diviser en classes bien définies (3). A moins
qi Eu IcSTIielcn 1877. Schlieuuiun, Mucènes, i-êcit des recherches et découvertes fades a Mtjcènes et à Tijrinthc. Paris, nachette, 1879. Nowtou, J)r. Srhlieutann s explaralion aj J///cena', Eilinhiirçih Revieiv, jauv. 1878; Fartwa'nglor et Lœscheke, J/y/u’/use/u' 7 èaaye/a’Si't', Berlin, 1871».
i'i) La eollecliuu est eonservee à Argus et au Pidi/techueiou (l'.Vllièues.
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d’indicalioii conlrairc, le.s vases (jiie nous ci Ions sont en terre cnite et ont été découverts à l’Intérieur des toml)eau\.
1. Urnclies à une anse el à col renver.se. — Premier type : couverte ronfle; au liant de la panse, deu.x petites proéminences imitant les seins. C’est tout à fait la forme de Saiitorin (PI. t, fig. 3). — Second type : jianse plus forte; ornement linéaire; bande horizontale et bandes verticales. Le Prilisb Muséum et le Louvre possèdent des vases semblables ijiii proviennent de Milo. Premier et sixième tombeau (1).
2. Cruches à col large et court; le bec porle une ou plusieurs saillies. Type de Santoriii (tig. 13). Sixième tombeau.
3. Ahises à trois petites anses, turbiniformes. Premier et cinquième tombeau.
Crands cratères a trois anses
3. Forme des ligures 9 et 19 de la planche III d’Ialysos. Ce type est fréquent à Mycènes, en dehors des tombeaux, et à Tiryntbe.
6. Cobelcts allongés, à pii'd et sans anse. La forme de la figure 1, Planche I, s’est trouvée à Mycènes, mais en albâtre, PI. lY, lig. 9. Deux exemplaires de Mycènes sont semblables de tout jioint à celui de Santorin.
7. Petits gobfdets sans pied, avec ou sans anse, en ti'rre cuite. Sixième tombeau. Nombreuses variétés en métal, PI. IV, fig, 24, 28, 29, 32. Voir lalysos, Planclu' III, lig. 5. Toutefois à lalysos la disi»ositiün de l'anse est dilférmite.
8. Coupes à pied et à anse. Cette forme, qui se rapproche de celle d’Ialysos (PI. III, fig. 1), présente deux tyjjes principaux : ou les bords sont presque droits, on ils s'évasent sensiblement. Les vases de cette classe sont le plus souvent en or. PI. lY, fig. 27, 33.
9. Œnochoés. Le type le plus simple dilfère de la bouteille de Santorin (PI. 1, fig- 3), en ceci que le cou est droit et (jue les deux courbes de la ])artie sphéroïdale sont exactement symétriques. — Deux œnochoés en or et en argent sont d’une grande élégance : l’nne en or, à hec relevé, à anse surhaussée; l’autre en argent, peu ditférente de la première. PI. lY, fig. 17 et 19.
10. Yase de terre cuite tiirliiniforme, terminé en pointe, sans anse, à col peu élevé, deuxième tombeau.
11. Grands récipients de métal en forme de lifyq;. — Variétés de cruches delà forme 11° 13 de Santorin sauf le col, et du type qui deviendra par la suite l’hydrie.
Qnebpies fragments apjqiartenaieiit à des coiqies, à des gobelets, à des canthares, ou à des cratères }irimitifs; dans tous les cas, à des vases que nous retrouvons dans la série d’Ialysos. A ces formes, il faut aionter idiisieurs variétés de canthares en métal, fig. 21 et 23, un cratère d’albâtre (2), du quatrième tombeau, qui est d’importation étrangère, et dont nous parlerons plus loin.
(1) Je (tonne ces indications d’après l'ouvrage de M. Sclilieniann, te etassement adopte au musée du Poli/lechiieton et tes indications de M. Stamatakis, ipii a mis en ordre la collection.
(2) Mycènes, lig. 3oG.
TYPE DE MYCÈXES.
il)
On voit pai' ce seul catalogue (jue les formes rie Atycènes ou son! celles de Santorin et d Talysos ou en sont le développement; (pi’elles n offrent rien qui soit tout à fait nouveau jmur nous, mais (pi’aussi elles témoignent d’um' habileté beaucoup plus grande et de réels progrès dans la main-d’œuvre.
MOTIFS DE DÉCODATIOX.
Nous réunissons dans une seule élude les motifs que donneni ces vases et ceu\ que fournissent d’autres olqcts. Cette ornemeiilation au premier abord paraît être d’une grande ^ariété; les éléments eependanl en sont très simples.
I. Ornemcntu linéaires ou (jéométriques
Ces ornements sont formés de traits plus ou moins larges ou de rul»ans.
1. Traits, quadrillés, bandes autour de la panse, à l’attache dos anses, chevrons juxtaposés en particulier sur h's anses, croix. Mi/cèiies, fig. 378, 383, 383; })l. IV, fig. 18.
Ces chevrons se trouvent sur pierre, lig. 215, dans le Trésor.
2. Dessin ayant la forme d’un S allongé avec enroulements plus ou moins complets aux deux extrémités. Fig. 19.
Figures de ce genre placées en série de telle sorte que les spirales de rune j»éuc trent dans celles de la figure qui suit, PI. IV, fig. 16, 19, 3f, etc.
Cercles, demi-cercles et ellipses
4. Enroulements. Ils sont un des motifs les plus fréquents et se combinent de manières variées. Voici (}uel(jue.s-uns des types principaux ;
a Zone d’enroulements réunis jiar des lignes de manière à former 1 ornemeiil appelé postes.
h Enroulements régulièrement rangés à espace égal sur une surface en zones verticales et horizontales.
c Enroulements réunis ou à la partie inférieure on à la partie supérieure par uiu' ligne courbe. Trois figures de ce genre combinées et renfermées dans un cercle, fig. o.
5. Rubans. Combinaisons de cercles et de rubans. Les motifs de celte subdi^ision rappellent les précédentes; seulement les lignes sont remplacées }iar des bandes larges. Ces bandes décrivent des cercles qui sont réunis par des courbes accostées de
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jtoinis; elles forment des quarts de cercle réunis de la même manière; les courbes, les spirales, les cercles, les points suffisent pour expliquer 'presque tous les ornements de cette classe, fii-'. 3, 4, 5, lo, 20, 26, 30, etc.
Onæmenls vihiétunx
1. llrancbe de feuillage s'élevant verticalement sur la face extérieure du vase; feuilles opjiosées deux à deux des deux côtés de la tige, 1*1. IV, lig. 29.
2. (Irande Heur à plusieurs bomjuets ; les feuilles forment des spirales.
Orande Heur d’un style libre, sur des fragments qui j)araissent avoir appartenu a une œuochoé. Exemple remarqnalile et uni(pie, qui rappelle le style de Santorin, mais lui est très stqiérieiir. PI. IV, lig. 6; Mijcèncs, p. 239. Deuxième tombeau.
3. Feuille représentée à ]dat avec ses nervures, 1*1. IV, fig. 13.
4. Se rattachent à cette classe les rosaces et les étoiles qui peuvent être considérées comme formées de pétales, mais qui rmiLrent aussi parfois dans rornementation géométrique, 1*1. IV, Hg. 10 et 14.
a Uosace à huit pétales, il///cènc.y^ fig. 166; à seize pétales, fig. 328,336; à nombre varié de pétales; exemple sur poiqjhyre, fig„ 151.
b Etoiles à quatre pétales disposées de telle sorte (pie les rayons de fune entrent dans la composition de celles (pii l’entourent. d///ccnc.sy fig. 286, 451.
c liosace formée d’un cercle central entouré d’autres cercles (jui remjdaccnt les jiétales. Mj/cènes, fig. 281 et 1*1. IV, fig. 7.
(I liosace formée de iiétales inclinés dans le même sens. 1*1. IV, fig. 14.
Ua'i’f, Mgcènes
Deux cerfs alfrontés. Mge., lig. 261, 265.
(I I Statuette, alliage d'argent et de plomb, quatrième tombeau.
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Lion, Mj/c., 2G;]-o3^; lions coiironts sur une coupe d’or, lit;'. 477.
Doux aigles all'ronlés, Mi/r., fig. 430. Deux canards all'ronlcs, d/yc., lig. 274.
Deux chonelles all'rontcc^s; divers oiseaux, senls on atl'rontés, sni- métal.
Oiseaux sur nn vase se rapprochant de la l'nrme 3, PI. 1 ; six. tnirdjcan.
(ii’iH'ons, fig, 201, 272.
Sphinx; dragon à écailles, fig. 4SI.
Poissons passant, autour d’nn gobelet d’or. Mue., hg. 317.
Les objets de métal (|ni jiortent ces animaux sont on général travaillés au repoussé.
5. Lomhats d'animaiix. Oiiolqnes exemples : sur doux [da<pu!S d’or an repoussé, lion dévorant un qnadriqdnle, lig. 470, 171 ; autour d’un vase, trois lions courant.
6. Figure^ hnmaine. La ligure humaine est rai'o à Mveimes; on y remaiajne d('s petites ligures d’or au repoussé, représentant grossièrement des femnu's qui portent les mains à la iioitrine et qui ont nn oiseau sur la tète, d/yc., lig. 2l)7, 273; voir encore, fig, 292, hroclie d’nr qui porte une lignri! humaine; trois scènes ipii représentimt des animaux courant; un homme dans un char précédé d’un écuyer, lig. 21, 140, 141.
De la revue rajiide ([ue iioii.s axons l'aile de ees Ivpt's d’oimeinenlalion, il résulte un [U'einier fait, e’est (|ue les motifs ([ui tout d’abord siressemblent le moins, offreid eejiendant, dès (|u’on les regarde de pi’ès et qu’on les eltisse avec méthode, de nombreux dét.uls et des |)rinci|)(‘s semblables, l^cs catalogues descriptifs que nous axons soumis au lecteur porteront, croyons-nous^ la couviction dans tous les esjndts. l^es objeds de pierre, d’or, d’argent, de terre cnite, sixnt de la même épocpie; d’une façon générale, l’unité de la collection est incontestable, et ce n’est pas là une considération cpii soit d’une importance médiocre, sui tout si on se rajipelle avec tpielle hésitation bcaucouj) d’aridiéologucs ont commencé à étudier ces antiquités.
Les [ilaques sculptées des tombeaux portent des personnages et des animaux, des chars d’une facture très originale; mais ou rcmaripie sur CCS pbupies rornement en Ibriiie d’S horizontal, identicpic^ dans les moindres détails, c[ul ne sont pas fortuits, à celui qiu‘ nous xoyous sur les b'uilles d’or ; les spirales s’y reiicontrenl aussi. Le système entier de décoration est celui que nous venons de décrire sons le nom de type de Alycèucs. Le pa[)illon est un des sujets les plus [particuliers de la collection de Alycènes ; mais, oidre (pi’il ligure sur des leuilb's tout à l'ait [pareilles à celles qui poideut la [pieuxre, il [préscnti' de [plus des au-
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lennes doiü le.s spii'alo.s .sont celles mêmes ([iic nous remarquons sur un grand nombre d’objels où l’ouMaer se Imrne au style géométrique ; il en est de même des huit tentaeides de la pieuvre ti-ailés avee raideur et lerminés j)ar des eni-oulements (pii rappellent un grand nombre de jjla- (pies décorées de simjiles spirales : la pareidé est évidente, et il est impossible de ne pas reconnaître la même main. Les animaiiv sont soinent (b'ssinés avec une rigidité ejui indicpie rinfinence du style géométrique. Fa's molits lormés de simples combinaisons de lignes droites on eour- Ires, et ceux r[ui sont empruntés aux règnes végétal et animal, se conlVjndent parl’ois si entièrement (pi’il est dilTieile de les bien distinguer. On lu' saurait dire toujours par exemple si nous avons sous les yeux des tentacules, une tige ou une ligne courbe terminée jiar un enroulement. Ixnlin les morceaux d’areliitecture (pii proviennent du monument eonnu sous le nom de Trésor d’Atrée, Ijien (pie traités avee beaueoiqr plus de soin et de talent (pie la plupart des jietits objets, n’ont aucun motif de décoration cpie ces olqets ne présentent. Sans multiplier ces rapprochements, il est donc tout à fait exact de dire ipie les trésors, les stèles funèbres, li's pla(pies, les rondelles, les étoiles de métal, (pie la plupart des objets enrin, s’ils m* sont jms d’une même éj>o(pie étroitement détinie, appartiennent du moins à une même eivillsation .
Nous devons maintenant comparer ees motifs de décoration à ceux des céranii(pies précédcnti's. Les motifs de la première classe sont une répétition et un dévelopjjement des spirales et des enroulements (pu* nous avons déjà vus à Santorin et à lalysos, dans ce dernier ceidre de découvertes surtout ; mais l’art de Alycènes, outre (pi’il leur donne des formes beaucoup plus régulières, les varie davantage et trouve un grand nombre de combinaisons nouvelles. Ce qui le caractérise encore, c’est le goût de la symétrie la plus sévère. Il suflirait, croyons-nous, d’étudier ces combinaisons de \obites et de spirales pour reconnaîtri? un état de civilisation bcanconp plus développi- (pi’à Santorin et à lalysos, un état à (picl([ues égards déjàxieilli; cette exactitude rigoureuse des types et ces assemblages reclicrcliés d’éléments simjiles ont dù demander de longues années.
(à's dessins, en j)articulicr ceux (pii jirocèdent du ruban décri^ant des courbes et des spirales, sont lourds et chargés; ils nous donnent
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ridée d’un goût qui eccherche plutôt la complication que l’élcgaucc, qui orne les plus petits objets à peotusiou au lieu de se borner à l’esseutieb et qui préfère le nombre à la ([ualité. Par là encore nous constatons que nous avons sous les yeux la dernière ti-ausformatiou d’une industrie ou d’un art qui, dans cet oiab'c, ne trouvcroul plus rien qui ait une valeur. Ainsi s’e\plic[uc l’impression ([ue les olqcds de Mycèiics lircut d’abord sur plusieurs savants, qui les rapportaient beaucoiq) ])lus facilement à une civilisation de décadence qu’à une industrie ]>rimitive.
Dans la seconde (dasse, nous retroinons la lige portant une série de feuilles opposées comme à Santorin. La graiule Heur à plusieurs bou- (picts(i) est plus riche, mais aj^partieut an même t\ j)e rpic le n“ i '\ de la planche Tl. Sur beaucoup d’objets, la rosace est celle-là même que nous a\ons dessinée PI. Ill, lig. 8.
J^e lecteur aura remarqué, dans la troisièim' classe, la pieinre et la pourpre. Les sujets sont souvent traités de la même manière à falysos et à iMycènes, cl, comme il est peu j)robable ([ue des motifs aussi particuliers aient été imaginés par deux ciN ilisations tout à l'ait distinctes, ils sullii'aicnt à indiquer des ra|)j)orts entre les deux jjo|)nlations qui paraissent les avoir re|)roduits à profusion.
Ainsi, que l’on considère les l'ormcs des vases ou les motifs d’ornementation, il est impossible de méconnaître les ressemblances qu’offrent entre elles les trois céramiques. Les différences ne sont juas moins remarquables .
Au contraire de ce que nous constatons à Santoi'in et à lalysos, la population à àlycènes était arrivée à un haut point de lachesse et c\e puissance : elle possédait des mo^ ens industriels déjà avancés, surtout |)our construire des murs et des f résors ; elle a\ait une ci\ ilisatlon développée ; on se figure très bien celle ville comme la caj)itale d’un empire primitif. Jéllc fabriquait elle-même bcaueouj) des objets dont elle taisait usage : on a retrouvé des matrices (pu serNaient à couler les ornements (2); des pierres qui n’ont pu être apjjoidées toutes sculptées du dehors, celles des tombeaux jjar excm|)le et des fragments dn trésor d’Alrée, conscr^eld la même décoi-ation cpie les bijoux. Il lallait une
(I) Mycènes, fig. J/y/i. Thiiny., pl. II.
("i) Myrhipx, fig. 'I (i“2-l ()3, etc.
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ex})érionce longue pour décoi-ee avec une entière sûreté des ])ierres aussi dures que celles qu’on employait à Al^'cènes. L’abondance des objets d’or et d’argent est remarquable. On a rarement constaté une masse j)lus considérable de métaux précieux réunie sur un même j)oint. Jéor était répandu à in’olusion sur les armes, sur les vêtements ; on l’employait pour les ^ases d’usage; il servait à faire de grandes jdacpies (pi’on [daeait sur la jioitrine; on le tléeouj)ail en colliers, on le tra\aillait au rejioussé, on l’étendait en feuilles minces, rondes ou rectangulaires, qui étaient ensuite lixées sur les étoffes ; des feuilles également très minces recouvraient la ligure des morts et en modelaient les principales saillies.
Quels (]ue soient l’éclat et la richesse de cette civilisation, les principes de décoration que nous avons vus dans les chapitres précédents suflisent à expliquer ceux que nous constatons ici. Nous ne faisons que l’ctrouver (pielqucs-uncs des étapes d’une même industrie que l’avenir nous permcl Ira de mieux connaître- Encore incertaine à Santorin, plus déveloj)})ée à lalysos, elle arrive à Mycènes au genre de perfection qu’elle peut atteindre. C’est ce (pi’enseigne le jirogrès des formes, qui toutes dérivent des mêmes origines, et d’une partie de l’ornementation qui ne fait égalcmeut que ckNelopper, jierfectionner, puis compliquer un certain nombre d’éléments primitifs. Ce})endant l’influence asiatique est aussi certaine ; elle n’est pas continue, elle n’est pas pré|)ondérante ; il est aussi difliclle d’en marcpier les limites avec précision que d’en méconnaître l’importance.
Un jieiqde aussi riche aNait des relations maritimes forcées ; d’où aurait-il tiré tant de métaux précieux et d’autres matières premières qui n’existent pas en Grèia^? Il esl, du reste, une classe de bijoux qui diffère, à mon sens, beaueoiq) de l’art de Mycènes : ce sont des bagues, des pierres gravées, des coulants d’or qui servaient de colliers. Un des coulants d’or qui ont été recueillis dans le troisième tombeau représente un lion; un autre, un homme luttant contre un lion, sujets (pie nous trouverons plus loin, aussi bien en Assyrie qu’à Chypre et dans tous les pays qui ont subi l’inlluence orientale (i). La pierre gravée sur la-
(I) Mjjcèttcn, lig. 253-25;L Un ti'oisièmc, deux hommes luttanl.
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(|ucllo on N oit mi \ eaii allaite par une \ a( lio présente nnc seène (pie l’aii ultérieur va souvent reproduire (i). ï^es bagnes dn qnatiâème séjnilere ; — deux personnages sur un ehardont l’nn ehassaid à l’are, et un eoinbat
de ([uatre |)ersonnages — sont d’un art très partlenlier (2). Il en est de même d(‘ l’anneau qui porte trois femmes, le soleil, la lune, nn grand arbre, divers antres objets (3) et du eaehet sur lec[uel on \ olt des tètes d(‘ vaehes et des symboles dillieiles à reeonnaîtia' (4).
Le s])liin\ et le griffon sont également des motifs (pie nous sommes habitués à retrouver dans h's premières el\ llisations orientales : le s|)hln\ en lègv|)te, le griflon en Assyrie. Il en est de même des animaux passants, sur pinsienrs de ees vases. Le gesie de la femme (pil porte les (h'iix mains à la poitriiu' se ^ ()it en Asie sur nn grand nombia' de monnments. J^es elievrons raiiproehés et la rosace sont des orneimmls (pi’on a coutume d’appeler assyriens, (pii, dans tous les ras, paraissimt être asiati(pies. On remarcpiera aussi l’usagc' d’affronter deux animaux jjareils.
r^a perfection même de la tète de vache en argent à cornes d oi* découverte dans le (piatrlème tombeau (5) paraît indirpier une origine étrangère. Les peintures égyptiimnes connues sons le nom d’ttoskins représentent des tributaires tenant à la main des tètes s('mblables (6). Une tète de vache est gravée sui’ une bagne dn premier tondieau (j), bague C[ue nous considérons comme élant de jirovenance asiaticpie (8).
Le beau cratère en albâtre, à trois anses, du ([uatriènie tombeau ((j\.
(1) Myct'ues, (ig. 175. Cette gemme ne provient pas d'nn des tomlieaux; mais ce style de gravure a été constaté dans les tombeau^. Yoy. lig. Ilia, 3° tombeau, biche allaitant un taon. Le sujet reproduit par la lig. 175 se retrouve sur les plus anciens didrachmes de Corcyre.
("2) Mj/cènes, lig. 331-335.
(3) it///c., lig. 530.
(i) Fig. 531 et les remanpies de i^l. Sayee sur ces deux dei'uières bagues. Yoir encore lig. 313, pierre remarrjiiablc représentant un homme et une t'emme d'un style très original.
(51 Mijcônes, lig. 327.
(ti) Hoskins, Trcnu.’h in Elliinpia, Londres, 1335, p. 32S et suiv.
(7) Mj/cines, fig. 531.
(S) Grand nombre de tètes de vaches d’or très mince, fig. 320-330, d/yc., p. 208; double hache entre les cornes. .Alème représentation sur une jiierre gravée provenant de Vlleranm d’Argos, d///c., lig. oit . Tète de vache sur une })la({ue d’or, à cm té d'un lion, lig. 371. Ce symbole paraît avoir eu une grande importance.
(0) d/yc., fig. 356.
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est également, eroyons-nous, une (eii\ee d’importation. TI ne saurait v avoir doute poui' un œuf d’autruelie orné de dessins, ni pour plusieurs l’ragments de porcelaine égyptienne (i).
De tous ees objets d’origine él l’angère, les plus importants sont sans contredit les bagues et les pierres gravées qui j)ermettent d’établir des ra|)ports entre les antiquités de jMy cènes et les plus \ ici Iles civilisations de l’Asie occidentale, celles des Babyloniens, des Glialdéens, des Hittites. Nous n’avons sur ces rapports que des indices, jiials ees indices sont certains (2).
l^our nous borner en ce moment aux seules comparaisons areliéologi- ([Lies, nous pouvons préciser ainsi nos conclusions :
i"Lidlé générale de la collection tle Mycènes ;
2“ Baj)porls évidents de cette civilisation avec celles de Santorin et d’ialysos ; développcmcid de certains princljjes de décoration nettement définis auxquels nous ne connaissons aucune origine étrangère ; nécessité que cette civilisation ait eu derrière elle un assez long jjassé. Elle indique une grande richesse et une non moins grande puissance;
3" Belations avec l’Orieid ; importation d’objets asiatiques, imitation tles types (ju’ils lournissent ; présence possible d’ouvriers étrangers, malgré la prédominance nationale.
A la fin de cette première partie, nous verrons s’il est possible d’arriver à une précision plus grande, et de trouver les rapports de ces objets avec l’iiistoire.
Vases de Mijcèacs trouvés en dehors des tombeaux .
En dehors des tombeaux, sur les vastes espaces que les louillcs ont remués, on a trouvé un certain nombre de vases et surtout une (piantité considérable de Iragmcnts. Ces jioteries, conservées au Potijtechneiou d’Athènes, forment une des collections les plus précieuses que nous pos-
(1) Mijc., fi g. 350, 353 et p. i59.
(3) Yoir l’opinion de M. Sayee, Mijcènes, p. LIS.
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sédions (jour l’iiistoire des (jIus anciennes céramiques des (Jays grecs. Elles a(j(jartiennenl à des tyqjes variés et aussi à des éqjoques diflerentcs. Nous y remarquons tous les styles dc[)uis ceux d’talysos, de S(jata et môme de Santorin, jusqu’au style corinthien (jrimilif. Ce sont les témoins
Fii
des civilisations (jui se sont succédé à Mycèiics jusqu’au (jrcmier tiers du V® siècle, éjjoquc où la ville fut abandonnée (4^8}. Nous aurons occasion de ra(j(jeler (jlusicurs de ces (jolerics dans la suite de cette étude. Nous devons tout an moins signaler dès maintenant les tyjjcs (jrincipaux :
I. Coiqjcs à une anse et à (jied élevé, fréquentes; terre en général
très line : forme élégante; c’est le ty()e d’Ialysos, fig. i, mais aune anse.
2. Ty(Je d’Ialysos, fig. 9 et 10. Ces formes se trouvent à Mycènes, à
Argos et dans toute cette région.
Entonnoir; tyjjc de Santorin et d’Ialysos
4. Grand (jithos, anses à reliefs. Coiqjes jjrofondes; variétés de cratères, etc.
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5. Ascos à anse; une forme tout à fait scml)lable a été retrouvée en Egypte. Les deuv figures ci-jointes l'eproduiscnt des ascos découverts à Mvcènes avant les fouilles de M. Schlieinann (i).
6. Rares exemples (raryballes corinthiens. Miicèiies^ tlg. 8o.
T^es motifs de décoration sont, outre ceux des styles de Santorin, d’Ialysos et du tvpe ancien de Mycènes tel que nous le connaissons par les tombeaux, toutes les variétés dustylc géométri((uc des îles et du style primitif d’Athènes et de Phalères que nous étudierons dans les cha[)itres suivants (2). Un seul des vases trouvés en dehors des tombeaux est au jourd’hui unique dans l’histoire de la céramique des Grecs, c’est un grand pithos dont les anses modelées représentent des tètes de vache. Sur la panse, six soldats conqjlètcment armés, peints en rouge foncé sur jaune noir. Style libre, naturel, sans caractère d’imitation, mais peu habile (3).
(1) Athènes, collection privée; lig. 34 et 33.
(2) Voy. ch. Yii et viii.
(3) Mycènes, fig. 213-214.
Cctlc peinture doit èiro rapprochée pour la technique d’un tableau peint sur un vase du deuxième tombeau. Sur un fond rougeâtre, l’ouvrier a reproduit au pinceau et eu hlaiic un animal fabuleux, sorte de grillon du genre de ceux que l’on voit sur les plaques d’or, fin remarque différentes variétés de rouge brun et de noir. My!;. Thony., pEYIIl. Cette décoration polychrome au pinceau n’est rare ni à Mycènes ni à Santorin, cüé, pi. YI ; on com¬
prend très bien qu’en se perfectionnant elle ait produit le vase que nous signalons.
On consultera avec grand intérêt pour les vases des tomlieaux les planches de MM. Furtwængler et Lœscheke. Comme détails sur lesquels je n'ai pas insisté, on remarquera : l“un ornement en forme de cœur, divisé en deux parties égales couvertes parmi quadrillé, pi. lit; 2“ des bandes jiàles ornées de taches sombres, mode de décoration qui rappelle les vases émaillés de Camiros, pl. Ill, Mns. Nap., III, pl. LI ; 3° le motif reproduit sur le vase 18 de la pl. 111, d'Ialysos, mais sans l’ornement en pointe, pl. 111, lig. 10 et 1 1 ; 4® la double bande en demi-cercle (]ue l’on voit également sur les vases émaillés de Camiros, pl. VU, lig. 30; 3“ des rubans sombres très étroits ornés de points blancs comme sur plusieurs vases des des, pl. Yll, fig. 42.
La planche II, qui reproduit un fragment d’un vase décoré de feuilles, est une des plus importantes. Les ligures d’oiseaux, données parles planches L\ et X, doivent aussi être étudiées avec attentiou.
CHAPITRE V
TYPE DE SPATA. — VASES DE KNOSSOS.
Le calaloguc clcscriplif et mcthocliquo des objets découvcels à Spala (Attifjiie) en 1877 a été donné jiap ÎM. Jfanssonllier, membre de l’Keole française d’Athènes, dans le Ballefin de correspondcuice hellénique, aM'll 1878, avec sept planches cpii repi-oduisent les principaux types (1). (ies objets sont en pTdc de verre, en ivoire, en oi-, en bronze, en terre cuit(': ils proviennent de trois chambres sépulcrales ; ils sont tons de petites dimensions; ceux qui étaient {)las grands ou d’une valeur vénale a^ aient de|)nis longtemps dis])aru.
On n’a ti-ouvé à Spata aiumn vase complet, mais des fragments qui ont jjermis de reconstituer cpielques formes et qui fournisseni un certain nombre de motifs de déeoration. La forme la pins précise est celle du vase n” 10 de la planche d’Ialysos(2) ; les antres fragments se rapjiorteni à des types qui ne diffèrent jias sensiblement de ceux d’Ialysos et de Mycènes ; les plus nets sont un cylindre, rétréci à la base, pourvu de deux petites anses sur les côtés-, une sorte de gobelet également cylindrique muni d’une anse relevée. L’ornementation aussi rappelle de la manière la plus exacte celle de ces deux céramiques. On y remarque la poui’pre et l’oetapode. Ces figures ressemblent, pour tous les détails et pour la facture, à eelles que nous avons déjà signalées. Les zones, les chevrons juxtaposés, les enroulements, les longues feuilles triangu-
(1) Le récit de ces découvertes a été fait en détail par M. Haussoullier, Bulletin, 1878, art. cité, et par M. Lévêque, Journal des Savants, i\éQ.Qmhv(i 1877. Voir encore ]Milchhœfcr..4//es Grab hei Spata, Mitthedungen, 2° année, mars 1877 ; Bull, de corr. hellén. 1878, p. 183; ÀO-évaiov, t. VI, sept.-oct. 1877, article de MM. Koumanondis et Kastorchis.
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laircs, l)icn que reproduisant des tyi)es eonnus, sont moins caraetérisliques. Comme motif nouveau, nous n’avons già're à signaler que des oiseaux dessinés d’une manière très primitive (ils sont l'ormés d’une Ijoule placée sur deux pieds grêles et surmontée d’un long cou), et de longs poissons à la tète allongée, à la mâchoire inférieure large et saillante (i). Le plus grand nombre des fragments proviennent de vastes récipients faits d’une terre grossière ; les vases plus petits sont d’une argile plus fine ; le fond est d’ordinaire lisse. Les conleurs présentent toutes les variétés du brun et du rouge; le rouge est quelcpiefois assez franc.
La céramique de Spata ne nous permettrait pas de préciser à quelle civilisation elle appartient ; nous pourrions seulement constater que nous sommes en présence d’une industrie qui se rapproche beaucoup de celles que nous avons déjà étudiées, mais nous ne serions pas autorisés à aller jjlus loin. Les autres objets nous donnent des renseignements plus nombreux. Ce sont presque tous des ornements, des pendeloques, des appll((ucs ; la pâte de verre surtout a servi à les fabriquer. Non seulement cette po])ulation avait le goût de la décoration, mais elle recouvrait de feuilles d’or les bijoux dont elle s’ornait. L’ivoire était aussi d’un usage assez fréquent.
Les fouilles d’Ialysos ont donné des pâtes de verre tout à fait du même genre que celles de Spata, et on a trouvé à Alycèncs des moules qui servaient à la fabrication d’objets tout semblables (2). Ces moules présentent l’octapode, le nautile, un ornement en forme d’olive, et un objet plus grand, d’usage incertain, qui figure dans les deux collections. Je donne ici, lig. 36,1a reproduction des pâtes de verre d’ialysos ; elles sont inédites ; les archéologues trouveront un réel intérêt à les com- [lareravec les pâtes de Spata qu’a publiées le JhiUetin de correspondance heUéniipAe^ iBÿ8, PI. XIII àXVIlL
Les rapprochements que nous avons faits en comparant les formes de ces diverses céramicpics se multiplient beaucoup si nous considérons les principes d’ornementation. lalysos et Mycènes offrent peu de types
(L Ef. les poissons représentés sur des vases de Mycènes. ('i) Voyez on particulier Mijeems, fig. UÜ2-1G3.
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qu on ne trouve pas à Spala. Les zones d’enroulements très variés sont frécpientes sur verre ; on remarquera eelles qui reproduisent exactement le type découvci't au Trésor d’Atrce (i). L’ornement en forme
de feuille [Bulletin de correspondance hellénique, 1878, PI. XV, tig. i) se voit tout semblable à lalysos. Plus on étudie ces séries d’origine diverse, plus les rapports sont évidents.
Dans rorncmentatlon tle Spata, soit effet du hasard, soit pour tonte
autre cause, les motifs marins sont jdus nombreux. Le coquillage appelé bucarde est imité en pâte de verre et en ivoire [Bulletin, PI. XV, tig. I 1); de même, le tuherculatus. On a remarqué les poissons dessinés sur les vases de terre; il faut encore noter le dauphin et la manière toute conventionnelle dont sont ligurés les Ilots : ce sont deux lignes ondulées qui traversent la largc.ur de la'‘plaque et qui se terminent aux extrémités par un enroulement. On est aussi frappé, à Spata, de la répétition d’une feuille, plus large que longue, échancrée à la base et légèrement effilée au sommet; elle fournit des combinaisons variées, toujours symétriques ; cette feuille se rapproche d’un type constaté à lalysos, et ici encore nous ne savons pas si cette nécropole ne donnera pas des représentations exactement semblables dans les moindres détails à celles que nous avons trouvées à Spata.
Quels que soient les rapports de ces diverses découvertes, ou com-
(1) Bulletin, 1878, pl. .XIII, üg. i; Mycenes, fig. 153 et :216.
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])]“end déjà que les différences sont grandes. IjCs pâles de verre d’Ialysos ne pf)rlent (pie des dessins géométriques et la rosace ; les vases, si on excepte l’octapode et la pourpre, n’ont (pic des ornements très simples, qui s’écartent peu de la ligm; et dn cercle ; les feuilles y sont très pen comjiliqnées. A ÎMyeènes, rornement géométrique domine également, arrivé, comme on l’a vn, à des recherches (|ni témoignent de beanconp d’efforts et d’nn goi'it assez médiocre ; les objets ipii s’écartent de ces principes sont l’exception. A S[)ata et à Alyeènes, si jdnsienrs types sont tout à fait les mêmes, l’aspect général est différent. Nous ne voyons pas à Spata le papillon, la l'enlllc représentée à [dat avec ses ncrynres; nous n’y voyons pas surtout cette manière de varier avec une symétrie tonjonrs si précise, et une invention qui n’évite pas l’excès, les cercles, les courbes, les enroulements formés de rubans. .Je ne fais pas la liste des objets mêmes dn type de Alycênes qui manquent à Spata : rondelles, grandes feuilles d’or, masques, sortes d’agrafes, vases précieux, etc. Ce genre de comparaison nous est interdit, ])uisque ces tombeaux ont été j)illés. Ce n’est que par hypothèse, — mais l’hypothèse est légitime, — que nous pouvons dire que des richesses exactement semblables n’avalent pas été renfermées dans ces deux classes de tombeaux.
L’influence asiatique, dont nous avons remarqué les premiers effets à jMycènes„ est ici beanconp pins précise. Non senlcmcnt la rosace est franchement orientale, à huit pétales, mais la fleur de lotus, ou une fleur qui s’en ra})proche beanconp, sert à faire des })cndelo(|ucs. Une antre fleur, destinée au même usage, mais à pétales serrés et fins, ouverts en éventail, se retrouvera dans la décoration des bronzes de Ninivc, de Chypre, de Palestrine, combinée avec le lotus ouvert on en bouton ; les flots sont traités sur les plaques qui portent un dauphin d’a|)rès les principes f[nc nous connaissons j)ar l’art assyrien. Le procédé qui consiste à couvrir une surface d’un même dessin toujours répété, se retrouve dans un fragment qui porte des tiges droites et grêles de lotus, terminées par un bouquet en éventail : décoration bien connue par l’art égyptien et i>ar les imitations qn’cn ont faites les Phéniciens (i).
Le sphinx, (|ui est une rareté à Mycènes, est fréquent ici. Il a un
(1) .VOr^vaiov, t. YI, fasc. 3, pl. V.
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corps de lion, une Lète de femme que surmonte une tiare basse et décorée d’une zone d’oves ou de triangles. Les cheveux retombent eu masse épaisse sur le cou, quelquefois eu tresses des deux cotés de la ligure. ()u remaixpie deux soldes de colliers, l’un formé de pendants triangulaires, l’autre de plaques arrondies. Deux de ces sphinx sont en face l’un de l’autre, séparés par une rosace à huit pétales. Les ailes ne sont pas recoquillées. I^es petites plumes sont rendues par un quadrillé, les grandes par des lignes droites et raides ; mais ce qui est le plus remarquable, c’est le long panache qui flotte sur la tète, panache nettement dessiné et dont je ne connais sur poterie qu’un seul exemple découNcrt à Hissarlik ( i ). L’ouvrier d’Hissarlik a re[)roduit grossièrement le type que nous retrouvons sur les ivoires de Spata.
l^a forme humaine sc rencontre sur quatre placpies de ^erre ; ee ne sont que des fragments représentant les jambes d’un homme qui marche, mais ils témoignenl d’une habileté à rendre la nalure f{ue nous n’avions pas vue à lALcènes (2). Une tète en ivoire, qui servait d’applique, est d’un grand intérêt : c’est nn buste d’homme vu de prolil, sans moustache ; la barbe est symétriquement disposée en collier; la chevelure a des divisions nombreuses, régulières et décroissantes, l^a tète est coiffée d’une mitre conique, à plusieurs étages, rayée de lignes parallèlement ondulées. Cette tète est oiientale, sans être nettement assyrienne : elle rap[)elle plutôt certaines slatues de Chypre, où les lèvres soid également rasées.
Un autre motif asiatique nous est fourni par des plaques qui portent des animaux luttant, le lion et Iq taureau. Un animal du genre chèvre, tombant sur les genoux, est mordu au ventre [lar un chien remersé sur le dos. I^a première scène est une des {)lus L'écpicntcs qu’ait reproduites l’art oriental. Elle se trouve toute pareille sur une pierre gravée trouvée en Sardaigne (3). Le lion, à Spata, est traité tl’une façon convcntionnclh* et maladroite ; le taureau est beaucoup plus naturel.
Faxs conel usions de ce chapitre sont évidentes. S|)ata appartient au
(1) Voyez plus haut, p. 9. Dièce d’or de Chios, Itec. ninn., 185i). pl. 11, lig. I.
(2) J’excepte naturellement quelques objets d’importation.
(3) Lévêque, Méui. c/lé, p. 734. De Luyncs, Xtan. des Sat)’apies, pl. XY, lig. io ; de ‘Vogüé, Rev.num., lS5(i, p. 217.
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même grou})C que Santorin, lalysos et Mycènes, mais la civilisation y est plus récente et témoigne d’une influence oriejitalc très marquée.
Les nombreux faits rapportés dans les pages (pd précèdent ])rouvent jusqu’à l’évidence que les types que nous étudions en ce moment, — types constatés depuis dix ans sur quelques points du monde grec et jusqu’alors tout à l'ail inconnus, — se retrouveront dans tout l’Orient de la Méditerranée. Nous sommes revenus plusieurs fois déjà sur cette vérité qui permet de considérer ces produits céramiques non comme l’œuvre de fabriques exceptionnelles, mais comme les témoins de civilisations qui ont été générales. Aux exemples que nous avons cités, nous pouvons en ajouter un autre tout récent. En 1878, des fouilles exécutées sur remjdacement de l’ancienne Knossos ont fait déconvriides vases tout semblables à ceux qui nous occupent. Je ne puis mieux faire (pie de reproduire la description cpi’cn a jiubliée ÎM. Haussoullicr, membre de l’École française d’Athènes, dans le Bulletin de eorvespondauce hellénique, 1880, p. iy/|. (Voy. aussi Rev. ureh., 1880, PI. XXIIL)
«Au mois de décembre 1878, M. iMinos Kalokairinos commença des fouilles près du ^ illagc de Makriteichos, dans un endroit nommé Képhala, sur rcmplaeement de l’ancienne ville de Knossos. Les travaux, interrompus vers la fin du mois de février 1879, ne mirent au jour aucune inscription : on ne découvrit ({uc (pielqucs vases et des fragments de poterie, cpi’il importe de signaler.
«Les vases peints provenant de la Crète sont en effet très peu nombreux ; nous avons visité l’île presejue tout entière, et le seul endroit où nous ayons rencontré des poteries est le village de Khodovani, construit jirès de l’ancienne ville d’EIyros (i) : encore ces jioterics, communes et sans intérêt, sont-elles d’une basse épo([ue. Au contraire, les vases et les fragments découverts par àl. Kalokairinos à Knossos remontent, à n’en pas douter, à une antiquité très reculée : ils offrent des analogies évidentes avec les vases de Santorin, de Rhodes, de Mycènes et de Spata.
(1) C’esl do Hhodovani que proviennent la plupart des antiquités (vases, terres cuites, bijoux en or) que l’on rencontre la Canée. L’importante collection de M. Sandwith, consul d’Angleterre, est presque exclusivement formée d’objets provenant de Hhodovani.
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« On ne compte que cinq vases coinplets et soixante-dix IVaginents environ, qu’il lauL ranger dans deux séries différentes (i).
« Ceux de la première série (deux vases complets et une soixantaine de fragments) sont aisément reconnaissables à l’épaisseur et à la grossièreté de l’argile. Ils sont de grandes dimensions, l’enduit est terne.
« Les ornements, peints en noir (noir brun) et quelquefois en rouge brun, sont le plus souvent des ornements végétaux. Ce sont ou de simples zones ou des feuilles en forme de cœur, des fleurs, des plantes.
(( Les deux seuls vases de cette série (pii soient complets ont la même forme et les mêmes ornements, des bandes de couleur noire. C’est la forme du vase de Spata reproduit à la planche Xl\, n"2, du JiulloAin de correspondance helléniqne (2“ année) (2); les vases de Knossos sont plus élancés et de dimensions [)lus grandes. IL, o,4^ ; cire, max., o,()o. — IL, o,4o; cire, max., 0,9b (3).
«Cette forme jiarticulière s’est rencontrée cinq fois à Spata (4); on la trouve également à Mycènes (5), à Santorin (6) et à Khodes (7).
« Les poteries de la deuxième séi-ie, moins nombreuses rpie celles de la première (trois vases complets, une dizaine de fragments), sont d’une argile jaune clair, beaucoup moins é[)aisse et plus fine. Les Aases sont de dimensions plus [letites, l’enduit est couleur d’ocre et plus lisse.
«1. Aryballc. Haut. 0,16. cire. max. 0,18o. Près du col, des postes au-dessous desquelles sont cinq zones de couleur noir brun.
(I) La même distinction a été faite pour les vases de Spata. Voir Calalorjuc descriptif des objets découverts à Spata, Butl. de corr. hetléii., II, p. üo.
(iî'l IManche d’Ialysos, fig. K).
(3) Nous avons vu à Candie, dans la collection d’IIadji-Spiros, deux vases absolument semblables et provenant également de Knossos. Ils sont ornés de simples bandes sinueuses, peintes en noir brun. Le musée du Varvakeion, à Athènes, en possède un autre qui provient de Crète (ll-/é«va iyyzlx, n" 191 i ; il a été acheté à un habitant de Candie); haut. 0,11. Au-dessous du goulot est peinte en ronge Inam une sèche dont les tentacules couvrent toute la panse. Cf. plus loin, les animaux marins qui décorent un autre vase de Knossos.
(1) Voir Bull, de corr. hellén., 11, p. .
(5) Voir II. Schlicmann, Mi/cèncs, p. 119, fig. !2o.
(0) Voir plus haut, p. 26, n” 50.
(7) A lalysos. Voir encore Mécènes, p. 'lUi. — F. Lenormant, l' Ornementât ion florale et pélasdienne chez les peuples yréco-pélasgiques, dans la Gazette archéologupie , 5” livraison, 1879, p. !2ü“2.
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<( 2. Les mêmes ornements décorent un vase en forme de tasse à une anse. Haut. 0,08, diam. 0,1 23. L’intérieur du vase est peint en rouge brun.
«8. Kylix. Le pied est brisé. Haut, minim. 0,183, diam. 0,165. De chaque côté, entre les deux anses, est reproduit deux fois un animal marin qui décore des vases de Spata (Ij, de Mycènes (2) et de Khodes (3j.
« Ces rapprochements inonlrcnl l’intérôl des découvertes de jM. Kalokairinos. Si peu nombreux que soient les vases de Knossos, ils n’en tonnent pas moins un groupe nouveau a])partenant à cette épocpie très ancienne dont les traces se sont retrouvées sur d’autres points du monde grec : dans les îles voisines de la Crète, à Jihodes et à Santorin, en Grèce, à Mycènes et à Spata (4)- Tl faudra joindre désormais à ces noms celui de Knossos (5). »
Les tombeaux récemment explorés à Nauplicparla Société archéologicpic d’Athènes n’ont donné jusqu’ici, semble-t-il, que peu d’objets de valeur. H est ce}>endant facile de voir pai- les renseignements et les dessins [)ubliés que les vases, les terres cuites, les feuilles d’or, les pâtes de verre appartiennent d’une façon générale aux styles de Mycènes et de Spata. La forme de la lig. lo, 1^1. 111, s’est rencontrée à Nauplie. Les terres cuites semblal)les à celles de Mycènes, Mycènes, }). i3G, n’y sont pas rares, ’AOcvy.iov, 1878, }). i83, et surtout 1880, p. Ji5 (6).
(1) Jhdl. de curresp. hellén., Il, PL XLA, 11" o. U a été dit en note, page 227, que le fragment avait été par erreur mal disposé sur la planche.
(2) Mycènes, page 213, lig. 213, a, b.
(3) Cf. le vase d’ialysos publié par M. Lenormant dans la Gazelle archéoUxjùjue, 3“ livraison LS79, p. 202, PL XXVII.
[i] Voir Dumont, Découvertes et publications récentes, dans le Bull, de coït. heUén. II, p. 283, 281.
(3) M. Kalokairinos a également trouvé des fragments d'un vase en pierre noire, semblables aux vases en pierre de Spata, voir BnU. de corr. Iiellén., Il, p. 228.
(0) Fragment de poterie trouvé à Eleusis, représentant le murex. Gaz. arc/i., 1879, p. 202. Fragments découverts près de IV/éra/o» d’Argos, Staniatakis, Mitlh. des dénis, arch. inslilutes in Al/ien, t. lll, p. 271; Fnrtwængler et Lœsebeke, ninT.cilé, pl. XIII. Scbliemann, Ordmnenos, ISSl, p. iO et suiv., fragments de vases, mais sans motif de décoration.
CHAPITRE YT
CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES CÉRAMIQUES IMIIMITIVES RAPPORTS AVEC U’HISTUIRE
Considérons maintenant ce que nous ap|n’enncnl sur les civilisations auxquelles elles ap}>articnncnt les céramiques primiti^es. Il est nécessaire tout d’abord de résumei’ et de ra[)procher les observations de détail que nous avons faites pi'écédemment , alors que nous cherchions seidement à constater des faits sans en tirer aucune conclusion.
Il est évident que ces vases sup[)osent une lonj^ue civilisation. I.,a suite des céi'ami(|ucs, qui ont toutes des rappoids entre elles et qui perfectionnent un certain nombre de princi})es communs, suflirait à le démontrer. 11 est facile de \ oir r[ue les ornements végétaux, s’ils manquent de goût, témoignent d’une^ grande habilelé de main : telle Heur est traitée avec une sûreté qui indique l’habitude de répéter un meme type. Ce n’est point l’inceiditude d’un art naissant que j’y remaiapie, mais la routine et la convention, résultat d’une longue pratique. Les caractères de ce genre sont même si sensibles, que les objets où nous les voyons nous paraissent tout d’abord appartenir phdot à une époque de décadence ([u’à une période primitive. Cn a vu aussi combieji l’ornement géométrlcpie a\ ait été compliqué ; la A arlété des compositiojis cpi’il sert à former, la symétrie des parties semblables, et, à iMycènes surtout, la régularité des ligues et des contours, sont des faits qui méritent d’ètre notés.
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Il fauL donc admettre que nous nous trouvons eu présence d’une industrie (jni a eu une longue durée. Elle suppose une navigation déjà active; tant de rapports de formes et de styles attestent des communications fréquentes dans tout l’Orient de la Méditerranée : ce que suffirait du reste à indiquer la variété des métaux et des matières premières, l^nfin cette civilisation, qui avait un commeree étendu et qui conq)tait de nombreuses années, avait dù arrivci' à produire sur certains jjoints des ecidrcs de richesses inqmrlants : nous le constatons pour My-
eenes.
Nous savons, par des exemples certains, que beaneoiq) de ces objets étaient de fabrication locale. Nous sommes donc amenés à penser que cette industrie, importée ou non an début par des étrangers, était du moins exercée dans les pays où nous en trouvons les restes, et nous sommes obligés de nous figurer une population ancienne, eommereante et industrieuse.
Nous devons aussi reconnaître que cette civilisation a été répandue sur un très grand es[)acc, et nous pouvons la considérer comme ayant été générale dans tonte la partie orientale du bassin de la jMéditerranéc. Les jiroduits en ont été découverts sur des points très éloignés. Ces découvertes ne datent que de dix années. Il est certain (pi’elles deviendront de jour en jour plus nombreuses.
Les principes de décoration, si nous laissons de côté les détails, se ramènent à trois :
C Le style yéométpique ;
2“ Ij^s végétaux:
3" J.e règne animal.
Le st}le géométrique, à cette époque, est très différent de ce qu’il sera par la suite dans l’art grec. 11 admet beaucoup moins de variétés; il combine des tvpcs toujours semblables *ct il les réunit avec peu de bonheur ; il est élémentaire, uniforme et souvent disgracieux.
La décoration, formée de longues feuilles droites, ou de plantes naturelles ([ii’on essaye de rcj>roduire telles fpi’clles sont, avec des bouquets et des cnronlemcnts, ne se retrouvera pas toute semblable dans
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la ccraniif|uc gi’ecque des épocjues suivantes. L’ouveior imite direetcmentla nature ; la potei ie f^rec(|ue d’un âge ultérieur reproduit les types {[lie l’industrie orientale lui a fournis.
Dans les sujets empruntés au règne animal, les ligures choisies sont aussi, de toute évidence, celles ([ui rra|)[)aient le plus les contem[)orains ; les ouvriers imitent les types {[u’ils ont sous les yeux. Leurs [iréférences leur sont inspirées par les liahiludes de la ^ ie journalière. La pieuvre ou octa|)ode jirédomiiie : c’est uu motif de décoration ([ue nous ne trouvons dans aucune autia* cl\ ilisation connue. A côté de la [jieuvre, nous \ovons des co(|ulllages. 11 est naturel de penser (pie (‘ette civilisation est celle d’un [jciiple marin.
Plusieurs formes ne sont [las différentes de celles qui prédomineront en Grèce à l’époque classique ; les autres jji'ocèdent des mêmes princi|)es. De telle sorte (pic cette industrie, si originale (pi’elle soit, n’est pas de tous points l’opposé de celle (jui se dévclo[)[)era plus tard dans les mêmes pays et que, bleu au contraire, entre ces tem[)s reculés et l’àgc du développement artistique qui est vraiment grec, nous saisissons lin rap[)ort é\ldcnt.
La date relative de ces civilisations n’est pas discutable ; elles se succèdent dans l’ordre ([ue nous avons indiqué : Hissarlik, Santorln, laK SOS, Mycènes, Spata. Hissarlik marque une [lériode toute [irimitive ; Santorin, un état déjà beaucoup [ilus avancé; lalysos, la perfection de rornementation végétale et géométrique telle que ce style la comjirend ; îMvcènes, l’abus de ces [irincipes de décoration ; Sjiata touche au moment où l’inflnence asiatique va devenir prépondéi'ante.
Avant meme de chercher s’il est possible de trouver des dates vraisemblables dans cette période, nous sommes forcés d’admettre qu'elle a été très étendue, et qu’elle comprend une grande [lartie de l’époque ([ue nous sommes habitués à considérer comme légendaire, parce que les documents précis qui nous |)ermettralcnt de nous en laire une idée scientifique ont manqué juscpi’icl. Il est bien [leu de savants qui aient consenti à commencer l’histijiri' régulière de la Grèce avant le \ uU ou le ix" siècle ; l’étude de l’art le jilus ancien ne remonte [las au-delà de ces
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époques. Les nouvelles découvertes mettent sous nos yeux toute une suite d’olqets ([Lii ;q)|)artlenueut aux temps de la légende et des mythes; elles nous apportent un élément positif et tout matériel })Our des âges où nous avions surtout des traditions religieuses et poétiques. N’eussentelles que ce mérite, elles nous rendraient déjà d’importants services.
L’histoire des pays grecs, — nous les appelons de ce nom faute d’en trouver un autre plus court, — avant le viiU et le ix" siècle peut dès malutenant être étudiée avec une précision seientlfu[uc fjul était inespérée autrefois. Les documents sont de trois sortes : les restes des anciennes civilisations, poteries, bijoux, etc., les témoignages (pie fournissent l’Egvpte et l'Orient asiaticpic, les légendes et les traditions des Grecs. Il serait facile de se borner ici à ([uehpics rapprochements isolés qui donneraient une idée de ce cpie l’érudition peut espérer par la suite. Je crois (jue la [irudeuce la plus scrupuleuse jieut aller beaucoup plus loin, et ({uc multiplier ces eonqjaralsoiis en en montrant les conséapienees générales est une œuvre utile. Je n’expose pas une théorie satisfaisante de tous points, je ne prétends pas tout explitpier ; je voudrais seulement mai‘C[ucr ce C[ui, ])our l’esprit le plus réservé, doit être admis avec une vraisemblance voisine de la certitude; on verra aussi combien la part de l’inconnu reste grande.
Peut-on fixer des dates approximatives aux civilisations ([ue re})résentent ces eiuf[ eéramirpics? Elles sont toutes contemporaines de la eonnalssanee du brou/.e, mais nous ne savons pas à cjuclle épocpie ce métal a commencé à être en usage en Orient, et cette épo(pic est probablement très rceuléc. En même temps, elles connaissaient toutes aussi les instrnments et les armes de pierre, et elles s’eu servaient d’autant plus rpi’elles étaient plus anciennes. On le voit pour Ilissarlilv et pour Santorin. Il est très vraisemblable que l’usage des métaux a prédominé de l)onne heure dans des pays qui ont été civilisés les premiers en Europe. Vers le siècle, au temps de l’Iliade, les armes de métal sont
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seules em[)loyées (i), eL sans clonie il serait permis de remonter beancoiqc |)lns liant. iMyeènes et Spata voient finir l’nsage de la pierre pour les armes. Ces remarcpies permetlent de eonstater une anticjnité reculée, mais sans nous fournir les éléments précis d’une discussion chronologiipie.
Les poteries de Santorin sont antérieures an eataclvsmc c[ni a donné à l’ile la forme de croissant cju’elle a anjonrd’luii. liCs géologues ne fixent pas l’épocpie de renfoncement dn cratère d’éruption; ils pensent cependant cpie cet évènement a du se jirodnire environ \ingt siècles avant notre ère. Il est notable cpi’nne (adastroplie aussi considérable n’ait laissé anenne trace dans b'S traditions des Lrces; je ne |)nis citer anenne allusion cpii paraisse s’\ l’apporter. Tlérodotr nous permet de retrouver l’iiistoirc de Santorin jnscpi’an X\ on an \VL siècle. Il place la colonie de ^lembliarc huit générations avant l’elle de "fin ■ras (2). On verra pins loin comment certaines données des traditions grec- (pies. cpiand elles sont fournies par des autorités g'ra^es et d’accord avec d’antres faits, ne peuvent pas être négligées. Il y aurait autant d’inconvénient à les admettre absolument cpi’à les dédaigner sans examen. Huit générations font à peu [irès trois cents années : la colonie de Théras étant dn XI L on dn XIIL siècle, on \oil la date à lacjuclle nous arri\ons. Il est permis de croire (pie le cataclysme ne s’est pas produit pendant l’époipie (pie résume Hérodote. Ces conclusions sont d’accord avec celles des fiéolo2;nes : nous avons donc une date minima ({ni {Daraît être le X^ L siècle.
Les fouilles d’Ialysos ont donné, avec les vases, un scarabée d’Aménojihis III, cpii scml.ilc jironver que ces [loteries ne sont pas antérieures au XV L siècle (3); fjirelles soient de cette date jirécise, c’est ee ([u’il est impossible d’admettre avec certitude.
A Mycènes, les objets ou les prine.i|)es d’ornementation asiatique dont l’origine est certaine [laralssent être antérieurs à la cixilisation de jXinivc, telle (pie nous la connaissons [lar les monuments du X“ et du IX*^ siècles. Nous n’y remar(|uons rien qui rapjielle les tyjies adoptés
(l) Sauf (|uclfiucs excoptioiis qui n'infirment pas cette vérité générale. ("2) Hérodote, iv, Et".
(3) Newton, Edhihurfjh Revieic, janv. 1878, [). 2ol.
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dans les palais de celte épocpie. Nous y trouvons iin élément asiatirpic qui n’est pas égyptien, qui n’est pas ninivile ; toutefois, à coté de cet élément, il est possible de constater des objets dont le caractère plutôt égyptien est probable. Un cratère d’albàtre est semblable à ceux qu’on a découverts en l^gypte; deux ascos de Mycènes ont leurs analogues au British Muséum, dans une série de vases égyptiens d’une grande antiquité. Nous sommes amenés à admettre, j)ar hypothèse, ])Our le moment, que la collection de ÎMyeènes est antérieure à réj)oquc où les principes de décoration que nous voyons à Nini\c au X'" siècle, mais qui remontent à une épo(pie beaucoup plus reculée, ont commencé à exercer une influence prédomiminte dans l’orient de la .Méditerranée.
L’applicjue de S|)ata qui représente un homme coiffé d’une tiare, sans être exactement assyrienne, se rappi’oehc des types de ce J>ays et peut en être une imitation. Les combats d’animaux rappellent ceux que nous voyons à Ninivc au siècle; si j)cu nondjreux que soient les documents, l’influence assyrienne est évidente.
Ainsi, me semble-t-il, l’élude archéologique permet d’arriver aux scides conclusions sui\anlcs : les poteries de Sanlorin sont antérieures au XVP siècle cl plus récentes (pic celles d’IIissarlik. La date de celles d’Talysos est incertaine, mais elles précèdent l’industrie de iMycènes ; les objets de Mycènes précèdent d’assez longtenijis réjioquc où la décoration phénicienne telle (pie nous la connaissons pour les environs du X'" siècle, associe des éléments empruntés à l’Egypte et à l’Assyrie, et sert de modèle principal aux ouvriers des pays grecs.
Les documents orientaux, dans une certaine mesure, peuvent compléter et préciser ces eonclusions (i). Pour ne prendre cpie les résultats C[ui ne donnent [jas lieu à discussion, les Egyptiens de la XYllL dynastie, au XYIP siècle avant notre ère, lirent la conquête de la Syrie et
(1) Da les Altaijues dir 'njées ànttre r Èfjypte par les peuples de la Méditerranée, lieu,
arcli., 1807; Chabas, Étude sur l’antajuité historique d’après les sources éqypliennes, 1873.
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de [)liisieui’s île.s de la ÎMédilereaiiée ; ils allèeenl aussi jusqu’à Ninivc. A parlie de eelLe éj)oque, ils domiiièreiiL sue la Phénicie; c’esl peobableineiit la date la [)lus reculée à laquelle on puisse rapporter les oljjets phéniciens qui témoignent d’une forte iniluence égyptienne. Au XÏV siècle, llainsés 11 Méiainoun eut a lutter non seulement contre les Khétas et les habitants de la Syrie, mais contre une ligne de jmu- })les qui venaient des cotes de l’Asie Mineure et (pie l’on croit pouvoir reconnaître. C’étaient des Myslens, des Lyciens, des Pisidiens, des Dardanlens. Un peu ])lus tard, sous Ménephtah, une invasion par mer menaça l’Egypte ; elle avait le caractère d’une véritable migration ; les envahisseurs attacpiaicnt le pays poui‘ s’y établir; ils amenaient avec eux leurs femmes et leurs enfants.
Les textes nomment les Kobous (Libyens), les Lekas (Lyciens), les Tourshas (Tyrrhéniens), des Saikalas (Sieules), les Shardanas (Sardes), les Akaïvasas (peut-être les Aehéens) ; nous n’avons pas de peine à coniprendi'e pourquoi nous retrouNons une civilisation ejui suppose une marine, à une époque reculée, dans les Cyclades et en Grèce. Il est clair aussi que, depuis le XVIP siècle, il y eut, dans cette partie de la Méditerranée, de grands mouvements de peuples qui abandonnaient leur pays et en cherchaient d’autres, des migrations comparables à celles ([lie nous voyons à la fin de l’empire romain ; enfin, de (juel([ue race ([lie fussent ces peiqilcs, ils étaient alliés des Phéniciens ou Khétas, et il est im[)ossiblc ([ue ces relations continues n’aient pas eu d’inlluence sur les progrès de l’industiâe.
La Phénicie fut conquise [mr les Assyriens au XIP siècle au tenqis de Touklat-lIabal-Asar. C’est à cette épo([ue que les motifs religieux des Assyriens durent commencer à devenir [irépondérants dans l’ornementation [ihénicienne. 11 est peu probable ([uc les relations établies entre les Khétas et Ninive au tenqis de la XVIIP dynastie aient eu à cet égard une grande influence; et même je ne crois pas ([uc cette iniluence se soit manifestée, d’une façon notable, avant l’époque où Assour-Na/âr- Ilabal soumit à nouveau la Phénicie. Le XIP siècle ne serait donc, d’après une conjecture qui est au moins très vraisemblable, qu’une date extrême. Ainsi l(!s objets de iMycènes qui ne portent pas trace de la décoration ninivite peuvent être du XIP siècle.
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L’('{)oqtie |)rinci[)ale des colonies {)hénlciennes est comprise entre le W'I !'■ et le \TI !'■ siècle. Le eoinmeree des Idiénieicns dura pendant tonte l’antiquité. Presque tous les objets asiaticpies que nous trouvous dans les pa\s méditerranéens v ont été apportés par leurs marchands. Nous pouvons lixer des dates extrêmes à toute décoration qui n’cst ni é"v[)tienne ni assyrienne, mais ici il v a lieu de teiiii* grand compte d’une dilTiculté : nous savons ce cpic les Plnuiiciens ont emprunté aux b^gyptiens, nous ignorons ce qu’ils ont donm'* aux Assyriens. Dcqjiiis cpielques années, la science a fait un grand pi'ogi'ès : elle a diminué la ])art d’influence (pi’il faut reconnaître à rKgvi)te sur l’art et l’industrie des pa^s grecs; elle a précisé celle de 1’ VssM-ie ; ecpeudaut il faudrait pouN oir distinguer, dans l’art assyrien, ce (pii est propi’c à 'cet art, ce qui est du aux Phéniciens, bien (pie ce dernier peuple passe, prohahlemeut avec raison, pour a\oir plus imité qu’iuMuüé. Nous ignorons ensuite si les Phéniciens n’avaient pas de modèles en Asie Mineure a\ aut les Assyriens ou plutiM nous pouvons afliriner (i priori cpi’ils eu a\ aient; les nouvelles découvertes montrent eharpie jour l’importance plus grande des industries asiatiques antérieures au \ I P siècle (i). Nous savons de pins, et très bien, que les Phéniciens possédaient un art très avancé longtemps avant le XI f' siècle, ce (pii n’est f[ue naturel |jour un peuple dont l’iiistoirc remonte au W'' siècle. Sur les bas-reliefs de Thoutmèsitl, de la XYIH'' dynastie (2), les Khétas, fraction de la population phénicienne de la Syrie, ap|)ortent au pharaon des vases cpii témoignent d’une industrie très dévelojipéc. Ce sont les formes mômes cpie la Grèce adoptera : l’olpé, l’fx^nochoé, le cratère, la coupe, l’amphore. Bien plus, dès le xm" siècle, la rosace décore ces vases ; elle paraît sur des coupes profondes à long pied et à anses. Sur ces mômes bas-reliefs, des habitants du Nord offrent au roi des vases conicpies qui reproduisent une forme fré({ucnte à Santorin comme à lalysos, PI. 1, f. 4; pl- l- l3 (3). On remarque aussi une bouteille à long
(1) Voir ch. vu cl vm, Style yéométr'Kpie ; ch. ix, Influence orientale.
(2) Hoskins, Travels in Elltiopin, Londres, LS3o. p. 228 et siiisx
(3j Sur la forme des vases Cfïyptiens et sur rornenienlalion (iiii les décore, voir chapitre ix, section lit.
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col leiivecsc (l'i et des tètes de vache qui ea})|jcllcnt celle qui a été découverte à iMycèiies (a).
Le temple de Salomon, au début du siècle, suffit pour montrer chez les Phéniciens une induslri(> déjà florissante et qui peut donner à l’Assyrie autant C[u’elle lui emjjrunte : boutons de fleurs éj)auouis, fleurs de lis, palmes ou feullh's, bordures de grenades, chéridjins aux grandes ailes, bœufs, taureaux, colonnes de bi*on/,e avec chapiteau eu forme de Heur de lis, chandeliers d’or, or appli{pié sur les seulptures, mer de bronze, cou])es, tasses, bassins. La fal)ricatlon de c('s objets et ces motifs de déeoratlon étalent familiers aux ouvriers d’Iliram. (iet art phéulcieu, arrlsé à une assez grande perfection, ])eut expliquer (piclques objets surprenants de la colleetion de Mycènes, comme est la tète de vache en argent; mais ([u’il ail plus ou moins prêté ou emjuaiuté à rAss\ rie, eoniine nous n’a\ ons pas dans la eollection de motifs nettement assyriens, les conel usions cpie nous sommes amenés à proi)oser pour une date approximali\ e n’en sont pas ehangées.
Loinnu' l’indusliâe phénicienne avait été de bonne heure très habile, et que les produits que nous pourrions lui attribuer dans cette collection sont peu nombreux, il est aussi vi'aisendjlable <[ue nous sommes à une éporpie où les relations de ce pays n’étalent pas (uicore frétpientes avec le I^éloponnèse, et assez loin du momeut où l’Iliade a été composée : ce cpil s’accorde avec la date qui nous paraît être la plus probable. Les céramlcpies (h* Saiilorin, falysos, Mycènes et Spala s’espaceraient donc sui‘ cinq siècles environ, eu commeneant vers le \m‘' siècle, et, pour donner à noti-e théorie une précision qui rende la suite du raisonuemenl plus facile, mais dont le caractère encore hypothétique n’éehappera pas à ceux (jui nous ont lu avee attention, nous aurions, avant le xm'' siècle, Jlissarlik; au xvi®, Sanlorin; au xi\'‘, lalysos; au xiiÈ ou au xif, Mycènes, et au xL, Spala (3).
(Il Nous voyons dans cel aiT des Iribntaires (juclques types que nous ne trouvons pas en Égypte, mais les éléments communs à ce pays et aux ])euplcs vaincus sont aussi très nombreux ivoy. ch. 1x1, et il y aurait grande erreur à considérer comme exclusivement nationaux les vases qu’apportent les Kliétas.
("2) Voy. p. 00.
(3) Voyez plus loin, cli. va, vin et ix.
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Si on ranirnc à fjuclquc.s conclusions Iccs siin|)les les données coinpllr[nccs et conli^adieloires cjui résnllcnt des li’aditions lép^cndaiecs des rirecs, on esl, je crois, l'oreé d’adineltre un eerlain nombre de faits ([ui sont M'ais d’iiiu' façon générale, sans que nous en puissions bien connaîlre ni le détail ni la date précise.
Aussi loin f(ue nous remontions, lions voyons aux origines de l’iiistoire grecque, telle (pic les (Jirces la racontaient, une population dominante (jui est connue sous le nom de Pélasges et à laquelle sont mêlées des races très différentes. Ces Pélasges ont riiabitudc de la mer, jiuisqu’ils vont s’établir dans les îles et qu’ils passent plusieurs fois d’Europe en Asie. Ijcur marine est positivement citée comme la plus ancienne qui ait dominé sur ecs mers. Us sont étroitement unis aux Tvrsènes, (pii étaient bons marins, et C[ui vinrent s’établir en Etrurie. Ea siqirématie des Pélasges est snceessivement comballue pai' les Thi ’aees, (pii ont aussi une marine, par les Plnuiieicns et par la race heliéni(pic(i). r^es auteurs grecs donnent un certain nombrede dates. Nous suivons celles de Callima(pie et d’JA'atoslbène, en ne tenant pas compte des dilfércnces ([uand elles sont légères. T.,a jiremière appai'ition des Phéniciens en Grèce, dont nous sachions répo([uc, est du siècle, avec Panaüs ; Cadmus est jilaeé à la lin du xiv‘' siècle ou au début du xm' . Ils |iersonnllient les relations de eommerec (jiic la Phénicie eut alors avec la Grèce, mais non une oeimpation du pays. L’arrivéi' des Hellènes vers le meme temps substitue une race nouvelle aux Pélasges. Ce fait est du xv*" ou du xin® siècle. A cette épof[ue domine dans l’Archipel une marine carienne et phénicienne, à coup sur asiatique. Elle est remplacée par la thalassoeratie erétoise (pi’institue iMinos, ou du
(I) Voir les lexles principaux, réunis par M. dWrbois de Jubainville : Les premiers habitants de VEurapc, liv. I, cb.iv; liv. II, ch. viii.
CAIIACTEHES GÉNÉHAUX UES CÉUAMKJUES l'HIM ITI VES.
moins elle partage la mer avec elle (i). Pendant ce temps, la Grèce
continentale s’organise et s’agite.
L’ex[)édition qui est connue sous le nom de guerre de Troie appartient au xii" siècle. Kllc est suivie dans la Grèce })ropre du retour d’un certain nombre, de ])eu|)les ([ui en avaient été chassés ; c’est la dernière époque de changements profonds; a[)rès ces agitations, les diverses tribus de la race grecque sont désormais définitivement fixées dans les pays qu’elles occuperont durant toute la période classique. La grande expansion des colonies, (pii a commencé après le retour des Iléraclides, va couM'ir de villes nouvelles toutes les cotes de la Méditerranée. Nous arrivons à l’histoire jiositive; le cycle des légendes est terminé.
Ce récit est d’accord avec ce (pie nous sa\ons par les témoignages égyptiens. Il est éxident (pie toute l’époipie ([ui s’étend du xm'' au xiv*" siècle fut remplie par de grandes migrations de jjeuples ipie nous retrouvons mentionnées sur les monuments de Thoutmès 1 1 1 et de Ménephtah. On voit dans ces récits le nom des Tyrsèiies ; il ne serait pas surprenant (pi’on y reconnût celui des Pélasgcs, bien (pic sur ce point il y ait encore doute. Les iuscri|)tions de l’ivgyjitc racontent, au jioint de vue d’une histoire nationale, des faits dont les traditions greeipics ont conservé le souvenir sous d’autres ra|)[)orts ; mais les faits sont les mêmes et s’exjilicpient par l’état di' la (îrèce et des cotes d’Asie. C’est aussi a[)rès le xvii“ siècle, à la suite de l’expulsion des Ilvksos et de la coiKpiète de la Phénicie parl’Egyide, cpie la marine phénielcnue dut prendre une plus grande importance. Ici encore la tradition n’est pas contredite par les témoignages jjositlfs. Le caractère maritime de ces premières populations, telles (pic les peignent les légendes, est celui-là même (pie permettrait de deviner une ornementation qui lyqiroduit de préférence des coipiillagcs et des poissons.
11 est remaiapiable ([ue Thucydide ramène toute l’iilstoirc de la Grèce primitive à celle des marines (pil ont dominé sur les Gyclades. Ouand Diodore, dans un catalogue (pie nous connaissons par IGisèbe, énumère les puissances maritimes (jui se sont succédé dans les Jiays grecs, il se fait sans doute l’écho de témoignages anciens et autorisés. Il cite d’abord
(1) Thucydide, 1, 3 et suiv.
LES PLUS ANCIENNES CÉRAMIQUES
les Pélasges et les Lydiens, puis les Thraees et les Phrygiens, enfin les Uhocliens, les Cypriens, les Phéniciens et les Egyptiens, quatre noms qui désignent surtout la marine phénicienne, et il montre bien que les plus anciennes populations de la Grèce étaient maritimes (i).
Si nous n’avions que les textes des historiens, nous devrions placer les objets de jMycènes avant l’éj^oque où l’industrie grecque commence à montrer les qualités que les siècles suivants porteront à la perfection, alors que les jiopulations sont encore dans un perpétuel mouvement, et certainement avant le retour des Jléraclides. Nous devrions chercher une date aussi rajiprochée qu’il est possible de l’époque où la civilisation grecque \a être si profondément modifiée, et il nous serait difficile d’en trouver avec vraisemblance une autre que le xiif ou le xif siècle.
A ce moment, la race grecque est affranchie et sûre d’elle-nième ; elle est maîtresse de l’avenir. L’efflorescence de la poésie ionienne va se produire et nous donner l’Iliade. Avant le retour des Héraclides, au temps de Pélops et d(' Minos, une l'ace active, déjà puissante, enrichie ]iar le commerce, instruite par ses rapports a^ec les étrangers, occupe le Péloponnèse. Pour Thucydide, ([ue nous suivons de jiréférencc, la royauté d’Argos est alors [iréjiondérante et sa force vient jirincipalcmcnt de ce qu’elle règne sur un grand nombre d’îh.-s. Pélops avait fondé cette monarchie; il était ^cnu de Lydie en Grèce au xiii'' siècle apportant de grandes lâchesses au milieu de populations indigentes. Ses suceesscurs augmentèrent cette jniissance qui, au temps d’Agamemnon, exerçait une suprématie incontestable sur la Grèce continentale.
Il serait tout à lait téméraire de ramener à des foianules troj) précises les conclusions que nous pourrions proposer ; les découvertes datent seulement d’hier, la part de l’inconnu reste encore considérable; mais, des six chapitres qui précèdent, il résulte, croyons-nous, que sui* les points généraux l’étude même des monuments, les témoignages orientaux et les traditions grecques sont d’accord. Nous avons essayé de démontrer que ces siècles longtemps légendaires entrent désormais dans l’histoire positise, et de marcpier sinon les caractères pi'ineipaux de chacun d’eux.
(1) CtesicC fragmenta, lid. Uidot, p. 179. jMai, EusetAi /^amp/tlll chronicomun canuimm libri duo, p. 168-1(59, ^99, 303, 31 1, 313.Diodore, éd. Didot, t. I, p. 316.
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tout au moins quelques-uns de ees caraetères. Si nous sommes vérilablement dans la bonne a oie, il faudra peu de temps pour (pie eette partie de la seienee arch(‘oloi>ique s’enrichisse, se complèle et arrive à des résultats de jour en jour plus importants.
On voit facilement (picls sont les pays où il faut cspéi'cr faire les plus importantes découvertes. La Cirète n’est encore représentée dans nos musées (pic par quelques rares exenqjlaircs. Ciette île n’a jamais fait l’olqet de fouilles importantes. Gomme Rhodes et Chypre, elle doit cependant nous fournir un jour les |)bis précieux documents pour l’histoire des premières industries grcc([ues. Taxs faits légendaires réunis autour des noms de Minos et de Dédale sont acceptés par un esprit aussi judicieux que Thueytlide ; cette puissance maritime à la fois asiatique et grecque, cet essai d’une organisation régulière où l’esprit hellénique domine beaucoup jilus rpi’à Chypre, seront certainement commentés t(jt ou tard à l’aide de doeuments positifs. On peut croire (pi’il en sera de même de la Lyeie, de la Phrygie de Midas, de la T^ydic de Tantale et des Pélopldes, surtout des villes occupées par les Minyens dans ladrèee du Nord, l^eur trésor à Orchomène indique, comme celui d’Atréc à jMycènes, un lieu où les fouilles seront fructueuses. Tous ces pays doivent donner des objets semblables; tous ont eu à liien des égards une civilisation commune; mais il est d’un grand intérêt de le prouver |)ar l’identité des systèmes décoratifs, de compléter la liste des centres où se rencontrent les types que nous \enons d’éludicr, de montrer que ces styles ont été plus nombreux encore e,t plus variés et par suite d’en mieux marquer l’origine et la smmession.
Dans cette complexité infinie des légendes grecques, rien n est compréhensible si nous n’admettons pas une sorte d’unité générale de l’histoire primitive, que les héros vivent dans la Grèce projire et dans les Cyclades, ou que les cijtes de l’Asie .Allneure soient le théâtre de leurs exploits. Séparer l’Asie maritime de la Grèce est impossible, si loin que nous remontions dans le passé. Que l’émigration des Ioniens, postérieure à la guerre de Troie, soit ou non un retour d’une fraction de la race dans une patrie primitive, que les Pélasges ne soient (jue des Hellènes plus anciens ([ue les autres, ou qu’ils diflèrcnt des Grecs comme
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so
ceux-ci dirrcraieut des Lalins, cl meme beaucoup davautage, la partie orientale de la Méditerranée n’est qu’un lae, un peu plus grand que la Projmutide, traversé dès le début de l’histoire dans tous les sens par <lcs peuples qui les uns sont frères, les autres dans des rapports aussi étroits que 'sariés et qui subissent tous plus ou moins l’action des grands empires asiatiques et des Phéniciens. Ce (jue la légende nous fait entrevoir, rarcliéologic le démontre et ])ermctlra de le préciser.
Nous attachant aux gi’andes lignes, aux faits i)rincij)aux, nous n’avons pas voulu insister sur des indices très remarquables (pd uc sont indiqués que par des documents rares; nous n’avous pas cru que le catalogue des faits fut assez comj)let, l’analvse des détails assez sure, pour autoiâscr dès maintenant des conel usions précises sui* des (piestions particulières. T.,’avenir aura ]»lus de liberlé. IjCS prlnei})es de décoration ont, en archéologie, la même ’salcur (pic les racines primitives dans l’étude comparée des langues; ils permellcnt de suivre les rap[)orts, les lilialions, de remonter aux origines ; à certains jours, ils rétablissent une partie effacée de l’iiistoire. Ceux ([ui ont lu avec soin les catalogues qui précèdent ont reconnu à ees é]:)orpies légendaires des motifs qui ont vécu jusqu’au iv“ et iiC siècle dans l’art le plus achevé ; ils en ont vu d’autres qui, associés à des décorations originales chez différents peuples, prouvent que des civilisations considérées à bon droit comme tout à fait distinctes à l’époque de leur comj)let développement ont cependant subi au début une influcucc commune. C’est dans cette voie (pic l’arcliéologic arrivera aux résultats les plus importants, à mesure (pic les documents deviendront plus nombreux, et telle est aussi la raison ])our laipicllc les catalogues les plus détaillés et les jdus précis, si minutieux (ju’ils puissent paraître, sont la base nécessaire sans laquelle toutes les études de cet ordre ne pourraient cpic nous égarer.
STYLE GEOMETHIOUE. — TYPE DES ILES
Nous avons vu jusqu’ici un certain uonibrc d’excuiplcs du style gcomcti‘i(|uc (i); nous arrivons inaiidcmcnt à une classe de vases où ees inotils linéaires sont de telle nature qu’ils peuvent donner leur nom à un type particulier. Ce (pii caraetérise ee type, e’est non seulement le nombre de ces motifs et le soin avee lequel ils sont exéentés, c’est aussi la variété (pi’ils présentent, la riehesse et le mérite des combinaisons aux- (piclles ils donnent lien. Dans un* certain nombre de cas, ils n’admettent aucun élément décoratif d’un autre ordre. Nous ajipelons eette série hjpe (les îles, pour la distinguer d’autres séries qu’on verra dans les cliapitres suivants et où les memes jirincipes sont associés à des représentations d’une nature différente. C’est en effet dans les îles, surtout à Milo et à Santorin, que les exemjiles les plus remar([uablcs de ce s(}lc tout à fait gree ont été découverts jusqu’ici (a).
(1) Voyez ch;ip. iv cl siii'toul p. 49. ,
(*2) De Wille, Élude. su7‘ les vases peints^ Paris, IHlio, p. Si Y De quelques {tuliquilés rappiwlécs de la (irèce, Paris, ISiiP, p. Ki^Gerhard, Annali, t. L\, p. 134; Fr. Lenorinant, Ai'ch. anzeiq., LSdfi, J). 2o8‘; Iflses peints de la G /'ère p7‘np7-e, p. 23, el plus loin, j). 87, 91, 103, clc.
STYLE GEUMLTIIIOUE.
]M. Conze a donné réecinmenl le catalogne descriptil des principaux vases de cette classe; il a reprodnit par la gravure les pins rcmarrpiables. Je renvoie à son mémoire (i). Il fant y faire quelques additions : je les indiquerai en leur lien. Je dois cependant noter dès maintenant plusieurs vases. Le British IMnsenm possède deux grands lébés qui proviennent de Camiros; ils rentrent tont à fait dans cette classe et montrent la diffusion de ce style, fait dn reste que nous pourrions admettre même à priori. Le même musée, le Louvre et d’autres collections conservent des vases d’un aspect très particnlier et lacilement reconnaissable ; ce sont en général de petites coiq)es à pieds ou apodes, sans anse on avec anses, de travail soigné, décorées d’une ornementation géométrique très sobre, au trait ou au pinceau ; le fond est le plus souvent clair; la terre est assez fine et les parois sont minces (2). Je n’ai pas de renseignements précis sur l’origine de ces vases ; mais, d’après divers indices sur la manière dont ils sont entrés dans ces musées, il est probable qu’ils proviennent d’Italie (3).
Les vases du type des îles ne sont pas encore très nombreux ; je ne crois pas qu’on en compte plus de deux cents exemplaires. Le Loinrc, Sèvres, le Cabinet des antiques en possèdent de très beaux spécimens ; il en est de même du musée de Leydc et du British Aluseum. La terre ('st déjà beaucoup mieux épurée r[uc dans les céramiques précédentes : les formes sont précises sans les incertitudes que nous avons souvent remarquées dans les chapitres précédents ; l’emploi de la roue a été général. Line légère couverte est souvent appliquée sur toute la surface extérieure et même à l’intérieur ; dans tous les cas, la surface a une teinte différente de celle que donnent les cassures, soit que l’ouvrier ait |)longé le récipient dans un bain, soit qu’il ait employé un système habile de polissage. Les figures mates se détachent sur un fond plus clair; elles sont exécutées avec précision et souvent au compas.
(1) Zur (n^schlclite eJer Anfançje (ii'îechischer Kami, 1870-1873. Pour la Ijiljliogruphie de cetlo classe de vases, voir ce mémoire et les études citées plus loin de Conestabile et de .\1. Hirschl’eld.
(2) Cf., malgré les différences, un gobelet trouvé par Place Djigan, Ninlre, t. IL p. 150.
(3) Le style géométrique (type des îles) a été constaté à Corfou. Un des vases découverts près du monument de Ménécrate, une coupe profonde, porte deux rangées d’S superposés. Arch.ze//., IStO, pi. XLYIII. Autres exemples, plus loin, p. 104.
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Formes principales.
1 . Amphore ; en général lourde, deux petites anses horizontales sur la panse ; le ool est plus ou moins haut. Exemples d’amphore élancée, à col long, les anses s’attachant au col et à la panse. Nombreuses variétés, depuis le grand pithos jusqu’à l’am- ])hore qui se l’approche du type classique.
Coupe profonde, à deux anses (pl. V, fig. 16 et
6. Récipient profond, turhiniforme, du même genre que le n'' 4, sur une base campaniforme, découpée à jour (pl. V, lig. 17). Type élancé, sans anse, se rapprochant beaucoup du vase appelé holmos. Vase de ce genre à anses, cratère primitif.
7. Type primitif de l’œnochoé et de l’olpé ; bec trilobé; quelquefois col droit, proportions lourdes.
Croix aux extrémités recourbées; fig
b. Grecque primitive formée de deux gammas (1); méandres; lig. 14, 15, 25.
6. Cercles : cercles concentriques; suite de cercles réunis jiar des tangentes et formant l’ornement appelé postes, croix enfermée dans un cercle; fig. 14, 18.
7. Triangles ; triangles recoupés; pyramides; denticules; chevrons; chevrons réunis; triangles réunis par le sommet (2).
Ôrnement en forme d’S; ruban formant une suite d’S
Les vases sont décorés de zones régulières, qiielc[uefois divisées en inéto|)es, et remplies de divers ornements toujours placés avec .syméti'ic. Pour j)rendre un exemple, sur une grande amphore du musée de Lcyde (2), on trouve successivement, en partant du haut du col à la partie supérieure, une bordure de traits verticaux Irois par trois, une bande plate de couleur unie, une zone de postes, une bande plate de couleur unie, une zone occupée par une grecque, une seconde série de |)Ostes cntr(' deux rubans unis, une vaste métope divisée en deux, ornée à la partie supérieure de cinq triangles, à la ])artie intérieure d’une grecque et cantonnée à droite et à gauche de deux métopes secondaires, qui portent symétriquement (3) les deux métopes supérieures une étoile à (piatre rayons, les deux métopes inférieures un échiquier. Au-dessous, bande de postes; sur la seconde partie du vase, deux rubans triples, cl entin, près du |)led, un ruban double.
Sur un vase ovi forme de iMilo, conservé à Sèvres (4), la décoration est plus simple. Llle se conq)Ose de trois larges métopes, séparées jjar une double bande décorée de lignes brisées et de losanges, et portant au milieu une croix enfermée dans cin(| cercles concentriques. Au-dessus et au-dessous des métopes, rubans symétriques cl dents de loup. Une grande amphore ou pithos, à anses courtes et horizontales, rapportée de Santorin au Louvre par i\I. de Ccssac est encore inédite. La principale décoration est formée de l'oues à quatre rayons, entourées de cercles et cantonnées de points ; les métojms sont séparées par des rubans chargés de chevrons.
11 faut insister ici sur un des caractères que nous avons déjà indi- (jués, le goût et le soin avec lesquels sont combinés des éléments très simples. Le progi-ès sur les céramiques antérieures est considérable, non seulement pour la forme des récipients, mais pour le système dé-
(1) Conze, ouvr. cité, pl. I, fig. I.
("2) Conze, ouvr. cité, pl. I, lig. 1.
(3) Exemples de métopes, lig. 17 et 19.
(i) Brongniart et Hiocreux, Musée céramique de Sèvres, pl. XIII, lig. 10.
TYPE DES ILES
coratif. l.,’c\ccutioii est aussi beaucoup plus habile ; la symétrie évite la dureté; les bandes sont ornées sans être chargées; la profusion n’arrive [)as à êfrc choquante et la variété des motifs concourt au bon effet de l’ensemble.
Bien que le principe géométrique domine tout à fait, on trouve quelquefois, même sur des exemplaires qui apparliennent à l’époque la plus pure, des formes animales, deux oiseaux de petites proportions se faisant face(i), une suite d’oiseaux marchant (2), un cheval, un bouc, un oiseau dans une métope, un oiseau et un cerf tombant sur les palt(‘s
de devant; cette dernière attitude paraît avoir été préférée par les potiers de ce tenqjs cpii la donnent aussi à la chèvre et au bouc (3).
Si nous comjKirons ce style à ceux que nous avons vus précédemment, nous constatons quelques ressemblances, mais les différences sont beaucoup plus sensibles. Les formes s’éloignent de celles de Santorin, d’Ialysos et de îMycènes. Les principes sont du même ortlrc, mais le progrè a été très grand. Presque tous ces vases peuvent être regardés comme des cxeioples anciens et cependant déjà précis de lyi)es qui seront adoptés par l’époque classique. On remarquera les vases 05 0ïdes à col élevé; cette forme se trouve à llissarlik; nous la verrons à Chyjire. L’usage des anses très petites rappelle les aj)pendices de suspension, aussi bien par les dimensions que par la place qu’elles occupent. Les vases du style géométrique, bien ([u’annonçant déjà la période florissante de la céramique, gardent encore la mar([ue de très anciennes influences que nous devons signaler, sans qu’il soit possible d’en suivre l’histoire.
L’ornementation diffère tout à fait de celle de Santorin ; elle n’a de commun avec lalvsos que les enroulements et les postes. I^e style géométrique de Mycènes se compose des mêmes éléments, mais beaucoup moins variés. On a vu à Mycènes la croix, les chevrons, les cercles, les cercles et les points, le cercle entourant une sorte de rosace, l’étoile, le méandre formé de lignes courbes. Les rapports sont évidents ; mais ces éléments se sont développés, ils sont maintenant plus nombreux.
(I) PI. V, (if’'. 16.
(“’) PI. V, (ig. 17, 18 et 27.
(3) Coii/.e, ()UC7\ cité, pl. VII et YlII.
STYLE ÜÉOMÉÏIUOUE.
.Si;
mieux disposés et surtout beaueoup plus agréables à l’œil. Il y a donc parenté; il n’est pas nécesaire de supposer qu’il y ait influence directe et immédiate; du reste, les princij^es que les nouveaux vases n’admettent pas restent très nombreux. 11 sut'Iira de remarquer que les inotHs végétaux ont disparu et de rappeler la pieuvre, la pourpre, que nous avons rencontrées fréquemment dans les céramlipies précédentes et que maintenant les potiers ne dessinent plus que par très rares exceptions.
11 est évident ipic ces vases sont postérieurs à ceux que nous avons [)lacés avant eux ; il est aussi certain qu’ils ne subissent ])as l’influence du style asiatique tel qu’il est connu par l’art phénicien du x" siècle, du style qui a produit l’ornementation appelée jusqu’ici, dans les études céramiques, orientale ou eorinthlenne. Se fondant sur ce dernier fait, quelques savants ont récemment ex[)Osé, sur le style géométrique, une théorie qui était laite j)Our séduire bcaucoiij) d’esprits. D’une part, disent-ils, le style géométrique est antérieur à l’influence orientale en (irèce, d’autre part il se retrouve identiipie, sur bronze et sur terre cuite, dans une grande partie de rEurojic, en Italie à Chlusi, à Géré, à Yillanova, à Sesto-Calendé ; en Allemagne à Ilallstadt; en Hongrie, en Danemark, en Suède et même en France. Ce style, que nous voyons en Grèce et dans ecs pays, y a été apporté d’un centre commun; l’intlucnce orientale n’a rien à y prétendre, puisque, dès qu’elle paraît sur les œuvres grecques, elle présente des caractères tout différents. 11 n’est donc pas asiatique, il est aryen, indo-européen, pélasglque et il représente, par opj)ositlon à l’industrie orientale, la jdus ancienne forme d’ornementation adoptée par les ancêtres de notre race. Dès lors, il est facile d’indiquer les grandes voies par lesquelles il a été transporté de l’Asie centrale aussi bien dans la vallée du Danube et la Scandinavie que dans les Cyelades et en Italie ; nous l’ctrouvons ainsi le j)assé de la plus vieille industrie et de ses inigi’ations. Un tel système est séduisant; il doit surtout frap|)er les personnes qui s’occiqicnt de ce ipi’on a[)pelle l’antiquité préhistorique, sans avoir des notions précises sur l’antiquité classique. Tel n’est certes pas le cas de M. Conze ipii, le })rcmier, a exj)osé cette théorie en lui donnant toute l’autorité de sa sclcnee et de son talent; mais il ne pou\ait connaître, eu 1870,
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les découvertes de Sanlorin, d’Talysos et de Mécènes. Depuis son ])reiiîier mémoire, il a modifié un système (ju’il reconnaît être beaucoup trop exclusif. Le comte J. (1. Loucstabile, (pii a ensuite développé la même théorie, a évidemment été séduit [)ar les explications (pi’elle paraissait donner de toute une classe de monuments d’origine italienne (pi’il connaissait mieux que personne et (|u’il ne jiouvait faire rentrer dans aucun système précis (i).
Dans cette théorie, il faut distinguer deux jjarlies ; D rexistenee d’un style commun à des objets trouvés dans des pays très différents et [U'obablcmcnt d’épocjues aussi différentes ; 2" l’origine de ce style. Pour la première partie, AI. Conze et le comte Conestaliile ont rendu un réel service ; leur démonstration reste entière ; sur le second point, noirs ne pouvons admettre leurs conclusions. Il est d’abord tout à lait certain (|ue le style géométrique du ty[)e des îles n’est pas la jjremière ornementation que l’ou constate aux origines dans les pays grecs : la décoration ^égétale est tout au moins aussi ancienne, et (piand on parle de vingt siècles avant notre ère |)Our la prédominance du style linéaire, nous pouNons dire sans hésiter (pi’à cette dat(‘ et aux épocpics suivantes, au temps di' la première civilisation de Santorin, di* l’industrie de Alycènes et de Spata, b* potier décorait ses (einres de leuilles et di‘ plantes. Ainsi la partie capitale de la théorie est inadmissible.
Or. si l’ornementation linéaire n’est |)as la plus ancienne de toutes, avant le style oriental, on voit combien le reste du système va être dilficile à soutenir. Kn cflct, voici en Grèce la décoration ^égéLale, même les représentations d’animaux marins; c’est au milieu de cette industrie (pi’il va falloir faire iulcr\enir tout d’un coiqi le style linéaire des Aryens ; mais ce style ne jiourrait recevoir le nom d’aryen ou de pélasgi(pie (pic s’il était établi (ju’il est le jiremier style que nous connaissions dès la joins haute antl(juité joour les joays grecs où, à cette date, la jiojmlation était aryenne. Ce n’est là (ju’une hvjiothèse; elle est reconnue fausse; je ne vois jilus aucune manière de démontrer la vérité du système.
( 1) Sovra (lue dischi iti hronzo anlicD-ilalici dcl musco di J^entçjia e socra l'arte onieiiienla/e /tri initira in Itrdin e in ahre parti di Eurnpa. Turin, ISTi. Yoyo/. aussi IlclbifC. Annali, 1H7,), ]). 221-2.d3; Conzo, Letlern a If. Helhig. Annnü, 1HT7. Furtwa'uuler, Annali, 1880, p. HS.
.Milchhœfer, Anfænge der Knnst in Griechcnland. 1883, p. 3 cl 12.
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J1 faut remarquer que le caractère pélasgique et aryen de rorneinenlation géométrique n’est démontré par aucun témoignage positif. Tout au plus quelques raisons tirées de la langue prouvent-elles que les Aryens connaissaient les tissus avant leur séparation ; or, comme ce style, dit-on, procède de l’imitation des étoffes, on peut croire (pi’il a été conuu des Aryens. On voit la fragilité d’un tel argument. Nous savons mal ce que sont les Pélasges ; il n’est même pas sur qu’ils soient de pure race aryenne. Nous n’avons aucun renseignement précis ni sur leur art, ni sur leur industrie. Il y a grand danger à Introduire dans l’arelîéologle des formules qui paraissent être nettes et qui, au fond, ne cachent que des idées vagues ; pour appliquer le nom de peuples particuliers à un système de décoration, ici <*t dans bien d’autres cas, au moins faudrait-il se demander si on sait bien ce que sont ces peuples, si on peut citer uu objet de quelque valeur qui leur appartienne avec certitude. Ainsi nous sommes en droit d’exiger qu’on nous expose ce qu’on peut savoir de cet art })rétendu des 7\rycns primitifs et des Pélasges ; et, jus(pi’à ce que cette démonsti'atlou soit faite, nous pouvons refuser créance à cette théorie. Je ne voudi'ais pas tomber dans les défauts dont j’étudie les consé(|ucnces ; on remarquera avec (pielle prudence nous avons réservé les questions d’origine dans les chapitres précédents ; nous avons dit ce qui était matériellement certain, rien de plus; tout ce (pil n’est j)as d’une vérité positive incontestable n’a été donné (jiie comme hypothèse. Cependant il est surprenant que les auteurs de la théorie du style géométi'lque n’aient pas remarqué qu’ils s’aventuraient beaucoup en déclarant (pie ce style n’était ni oriental ni phénicien. Ils n’en peuvent rien savoir avec certitude. Nous connaissons la décoration orientale du x*^ siècle ; cpii jieut affirmer qu’il n’y en ait pas eu une autre? L’(;spacc est long du xx® et du xvb siècle au x“. Je crois (pi’il est difficile de maixpier exactement dans la collection de iMycènes la jiart (pi’a eue l’Orient à l’ornementation de tant de bijoux de style géométricjue ; imj)0ssible de dire cpie cette })art est nulle; impossible de montrer où elle commcmîc, où elle s’arrête; la question est réscrNéc.
Les antl([uités de la Pabylonic et de la Chaldée commencent à peine à être découvertes et étudiées. Nous a\ons longtem|is été réduits aux cylindres et aux i)icrrcs gravées cpil suffiraient pour em])êcher les archéo-
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logues cl aflirnier c|iie les premières civilisations tic la vallée du Tigre et de l Euphrate ont ignoré le style géométricjue. Ces {)ays ont eu de bonne heure des industries très avancées. La statuette de bronze d’une canéphore du temps du roi Koudourmapouk au Louvre, probablement antérieure au x\f siècle, et contemporaine de la XVIIl' dynastie égyptienne, en est la preuve (^i). Les merveilles dont le Louvre vient de s'enrichir grâce à de Sarzec, cette série de statues d’un art si original (d si {niissant, nous montrent avant l’épocjue ninivite une civilisation tlorissante cpii de toute évidence avait un style décoratif. Ce stvle nous est encore j)cu connu, mais il existait et nul ne peut dire d’avance tous les caractères (ju’il présentera le jour où une série complète de documents nous permettra de l’étudier en détail.
Ici, comme en toufe cpiestion, il est des raisons ch' bon sens dont il tant tenir compte. L’industrie de l’Asie était évidemment llorissant<' longtemjcs avant celle de la Crèce; les Asiatic[ucs avaient une marine; ils visitaient la Grèce ; les races cpii ont peuplé ce pavs avaient été en ra|)poi't avec eux de très bonne heure clans leurs migrations. C/est une loi cpic le pcuj)le le plus avancé inilue sur celui cpii l’est le moins ; cl, sans pouvoir donner de preuve d’une complète rigueur scientiticpie, il (vst naturel, en attendant, de ne pas nier cpi’une part assez grande |)uissc être laite à rinilucnce des Phéniciens et d’autres jicuples asiaticpics clans la partie de la décoration de ÎMv'cènes cpii est due à l’industrie locale. 13eaucoup des motifs de cette décoration marcpicnt simplement jiour nous une étape du style géométriipie.
Pour une épocjue relativement récente, les preuves ont un caractère ({ui oblige encore à plus de réllexion et de réserve. Sur les (•ou|)cs du palais de Nimroucl, on trouve une ornementation cjui se rap[)rochc sensiblement du style géométricpie (v>). On y remaripie les triangles, les j)yraniiclcs, les chev rons, les cercles, les étoiles, les croix, surtout l’usage des zones, la répétition des memes motifs, l’emploi des métopes. Les chevrons juxtaposés sont si fréupicnts à iNinive cpi’ils ont été considé-
il ) Longpéricr, Mvsée Najioléon ///, pl. I. Statues rapportées de Suse en titiO par Assour- Dani-Pal; elles avaient été portées de Babylone à Suse, 1635 ans auparavant, par un roi d’Elam, donc au xxiii® siècle. Perrot, Ilisluive de rArt, t. II, p. 37.
(2) Voyez chapitre ix et pl. V.
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rés comme un des signes caractéristiques des monuments du règne d’Assour-Nazir-Habal (i). Ce sont là de ces rapprochements auxquels tout archéologue sera sensible, et la vue même des originaux fournira encore une preuve de plus, en permettant de saisir une ressemblanee toute générale qui vient de la parenté même des styles.
!M. Conze et le comte Conestabilc signalent des rangées d’oiseaux aquatiques ; des zones tout à fait semblables se trouvent sur les coupes ninivites {2) ; elles sont traitées, comme dans le style géométrique, avec une régularité de convention et une entière monotonie. Les oiseaux aquatiques se voient sur d’anciennes coupes de travail égyptien; le méandre, la grecque primitive ne sont pas rares en Egypte. On arrive à se demander s’il y a un seul élément du style géométrique (pii ne soit pas connu par les monuments les plus anciens de l’Oi-ient : nous sommes loin, comme on le volt, des Pélasges et des Ary ens(3).
I^es poteries peintes d’origine phénicienne ou assyrienne sont encore très peu nombreuses ; de plus, nous n’avons pas toujours des renseignements précis qui nous jiermettent de proposer une date pour de simples fragments. Cependant, qu’on examine au British àluseum les morceaux ([ui ont été rapportés de Kouyoundjik et de Nimroud, en particulier ceux qui proviennent des fouilles de i8y4 ! Y verra des principes cjul sont ceux memes du style géométrique, des bandes circulaires encadrant des zones de cercle, des cercles concentriques, des volutes, des hachures, des zigzags, des cpiadrlllés, des zones de points entre deux lignes, des figures rectangulaires, enfin des oiseaux passant en longue série (4).
Tous ces motifs sont ceux des vases que l’on trouve en Grèce; le procédé pour appliquer la couleur et l’aspect général sont les memes, les teintes ne sont pas différentes. Le Louvre possède queh[ues fragments de Gaza, de Kherbet Fouquouar et de El-Rarak ; ils sont décorés
(1 j Longperier, Musée Napoléon 1/1 , pl. VU.
(•2) Exomplos d’oiseaux passant d’après une coupe ninivile, pl. V, lig. lit, d’animaux passant, sur une coupe de même origine, fig. .'i et 10. Voyez chap. ix, sect. 11.
(3) Voir plus loin le chap. ix, sect. 111, de la part de l’Égypte dans le style asiatique.
(4) Poteries de Nimroud au Urilish Muséum. Fragment de la panse d’un vase; terre grise peu dill'érente de celle de Chypre; handes bistres et séries de cercles concentriques. — Frag-
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d’api-ès les principes du style géométrique primitif, de rubans et de petites ligues, de triangles s’appuyant sur des bandes, de lignes courbes. Les poteries de Nimroud sont plus importantes; l’antiquité paraît en être plus certaine. Il est bien à souhaiter que ces exemples deviennent plus nombreux et que nous sachions dans quelle mesure le style géométrique a été appliqué à la décoration des vases dans les pays sémitiques (i).
Je ne donne cette opinion que comme une vraisemblance ; mais, si on remarque que quelques-uns de ces vases paraissent être imités de modèles en métal, — ce qu’indique la faiblesse des pieds et des anses, — que la décoration qui les recouvre peut très bien être prise de vases de bronze travaillés au repoussé et à la pointe; si on ajoute que tous ces éléments de décoration n’étaient pas inconnus à l’Orient, que le commerce des Phéniciens à une date reculée est incontestable, et toutes les considérations du même ordre que nous avons exposées, on sera porté à croire qu’il est impossible de nier à priori l’influence de l’industrie phénicienne ou du moins asiatique sur les origines et les développements du style géométrique très particulier que nous étudions en ce moment.
ment; tresse très soignée; au centre de chaque nœud, point rouge entouré d'un cercle blanc; c’est rornementation d’un grand nombre de vases grecs; volutes.
Fouilles de Kowjoundjik (1874).
Fragments de grecque primitive; mêmes couleurs
6. Six oiseaux passants sur une seule bande. Il n’y a pas un seul de ces fragments qu'on fût surpris de trouver en Grèce. M. Perrot, t. II, p. 7 13, reproduit la plupart de ces fragments.
(I) Voyez encore Anwaè' 1873, Osservazioni sopra la prooenienza délia decorazione geometrica, pp. !2!21, 233, pl. IV. Fragments de Kouyoundjik publiés par M. Helbig. Oiseau dans une métope; oiseau passant; bandes circulaires bistres avec caractères qui ressemblent à du phénicien, zigzags, etc. — Monianenti 1873, pl. XXIII X Diversi monumenti d' aiie ani/chissiina. M. Loftus a trouvé à XVarka, l’ancienne Ouroukh, des murs décorés de purs dessins géométri<[ues, losanges, triangles de couleurs dilférentes, rubans formant des angles réguliers, rubans parallèles. Le dessin gcoméLri(jue ici est un système de décoration déjà avancé, Ti'avels and researches, pp. 187-189; Perrot, Hist. de l’art, t. II, p. 293. Remarquez aussi à Warka les panneaux formés de lignes droites régulières qui remplissent le champ d’un rectangle, lig. 100; restauration, fig. 09; Khorsabad, lig. 101 ; en Égypte, t, I, p. 201.
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Si ce style géométrique est en partie phénieien (i), il peut s’étre répandu partout où la civilisation antique a pénétré, sans qu’il soit nécessaire d’iinaû'iner un centre inconnu de métallurgie aryenne dans le Caucase. Le problème rentre dans les conditions naturelles de toutes les questions de rapports entre les peuples de l’antiquité : les peuples les plus civilisés prêtent aux autres. Nous avons l’avantage de parler de ce qui est certain, de l’existence d’une civilisation incontestable, d’en chercher les périodes et les influences, au lieu de prendre pour base une industrie dont nous n’avons pas de monuments incontestables, dont l’existence est une hypothèse, et dont le nom n’offre que des idées vagues. Je ne touche ici qu’à ceux des arguments qu’autorise le point où nous sommes arrivés de l’histoire de la céramique. Je crois qu’on verra dans la suite des raisons qui fortilient singulièrement celles que j’ai exposées, et cela dès le cha])itre suivant (2).
(1) Les disques, les carrés, les stries, les triangles décorent des draperies d’origine phénicienne, comme on le voit par le costume des hommes sur des vases de Chypre de style ancien. La collection Barre en offrait un exemple remarquable. (Catalogue n“ Si; chromolithographie pl. 111; globules, chevrons et lignes parallèles, et aussi n“ 85, chromolithographie pl. IV.)
(2) Voyez aussi chap. ix, sect. III. — Nous n’avons pas parlé d’une théorie que nous avons admise longtemps et que nous avons cherché démontrer par des rapprochements tirés des industries primitives les plus variées mais sans pouvoir y parvenir. « Le style géométrique, dit-on, est si simple, si naturel, qu’il se trouve dans toutes les céramiques très anciennes. » A ce titre il ne faut pas en chercher l’origine; elle est dans la nature même de l’esprit humain. Cela n’est vrai que des combinaisons élémentaires de lignes et de cercles. Qu’on véritie le fait à Sèvres, en examinant les poteries du Nouveau Monde, au Louvre au musée mexicain et au musée de marine, au Trocadéro au musée d’ethnographie. On verra dans ces musées quelques spécimens très simples qu’on pourra rapprocher de vases communs de Chypre ou d’autres parties de la Grèce; on y reconnaîtra des chevrons, des Ilots, les lignes brisées, un ornement même qui se rapproche de la ijrecque; rien de plus; ces éléments ne font pas un style; or la décoration que nous venons d'étudier est un véritable style, bien caractérisé, qui ne s’est formé qu’avec le temps et qui, tel qu’il est, appartient à une industrie précise. Les Grecs pourraient très bien l’avoir inventé ; mais s’il se trouve dans des industries qui ont précédé la leur et qu’ils ont connues, il n’est nul besoin de supposer (ju'ils ont créé ce qu’ils pouvaient imiter, üu reste, pour répondre d’avance à la critique, nous ferons remarquer que nous ne parlons pas, dans ce chapitre, du style géométrique en général, mais des formes grecques de ce style; ce sont ces foi mcs qu’il nous a été impossible de rapprocher do tous les autres styles géométriques de manière à présenter au lecteur des ressemblances importantes empruntées à des industries du Nouveau Monde ou à toute autre civilisation primitive.
CHAPITRE VIII
TYPE ANCIEN D'ATHÈNES
TYPE DE PIIALÈRE.
Les vases de cette classe sont de deux sortes : ceux qui reprodui-
seut à peu près coiuplèteiucut le style géométrique pur; 2” ceux qui associent à ce style la ligure humaine. Ils se trouvent surtout dans les musées d’Athènes, au Yarvakeiou, au ministère des Cadles, dans la maison derrière l’Erechtheiou, et eu grand nombre dans les eollecllous privées. La série la plus complèlc me pai’aît être celle du ministère des Cultes. Le Louvre, Sèvres, le British Muséum eu possèdent de beaux spécimens. Ouchpies-uus ont été j)ubliés jiar iM. Couze; AL Ilirscldeld a donné un riche catalogue des jiotcries de ce ty[>e qui se voient à Athènes (i); celles du Yarvakeiou ont été décrites par AL Golligiiou (2). Le catalogue de AL Hii-selifeld contient (piatre-viugt-uu numéros; celui de AJ. Colliguou, pour le A arvakeiou seul, quatre-vingt-sept numéros. Ou peut évaluer à deux cent ciu([uaute ou trois cents le nombre des vases du style ancien d’Athènes aujourtriuii connus (3).
La terre, assez bien travaillée, est recouverle d’une teinte légère qui va du brun pâle et du gris au jaune rougeâtre. La couleur em])lo}ée pour les dessins est plus foncée, et appliquée au [linccau. Quelquefois
(1) Vasi arcaici aleniesl, Annali, 187^.
(2) CalaUxjue des vases peints du musée de la Société avchéologit/ue d’Athènes, 1877.
(3) Au Louvre, e.xemplaires remarquables récemment acquis ; ils représentent surtout des scènes navales. Musée de Berlin, grande amphore de l'Hymette, n” 2700, association du style géométrique, de motifs orientau.x et de la figure humaine; cavaliers, chars, guerriers combattant deux à deux; inédit.
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l’intérieur des vases a reçu un engobc, et on y voit même des dessins. — Les formes sont en général celles que nous avons décrites dans le chapitre précédent. Les grandes amphores se rapprochent beaucoup du type de l’époque classique; la panse est plus élancée, les anses sont placées plus haut, le col mieux dégagé et de proportions plus heureuses.
On trouve un assez grand nombre de récipients à deux anses, sortes de coupes ou de soupières profondes, le type que nous avons appelé bikos, un récipient profond sur un pied découpé à jour, le grand vase turbiniforme sur un |)ied campanlforme (holmos primitif), le type primitif de l’œnochoé et de l’olpé, le gobelet à anse surélevée, le support en général à trois pieds, la boîte ronde.
Ces formes sont souvent exécutées avec goût, et comme l’amphore se rapprochent sensiblement de celles des beaux temps. Je citerai en particulier des œnochoés à bec trilobé, et une sorte d’hydrie déjà élégante. Quelques détails ra})pellent les céramiques primitives. Une bouteille à anse bifide, qui s’attache au col et au corps du vase, munie sur les côtés de la panse de deux petites anses, porte sur le devant deux saillies tout à fait semblables à celles que nous avons remarquées à Santorin. Une grande amj)hore a le goulot cllipll([ue et légèrement déprimé sur les bords poui‘ faciliter l’écoulement du liquide, disposition fré(|uente à Santorin. (^)uelques vases portent un crible.
Plusieurs vases en forme d’oiseau, des petites coupes denii-sphéri- <pies munies de deux anses parallèles et horizontales; des variétés de gobelets, dont la partie inférieure fait une saillie circulaire, une sorte de bourrelet; des coupes, dont le rebord se replie à l’intéi'leur, comme dans le /.wOojv, des plémochoés primitives (TvVojxoyor,), des cratères de forme lourde, à anses minces et relevées, complètent la série des types princij^aux de cette classe.
(Jes vases pro^ienncnl principalement du Céramique. C’est là que Fauvel en découvrit plusieurs au commencement de ce siècle (i), et que la Société archéologi({uc en a trouvé une belle collection. Fauvel remar- ([ue fpie l)eaucoup étaient à trente pieds sous terre, et ([ue, dans les couches supérieures du sol on avait rencontré des poteries de beau style
1 1) Mrujusui enajclopédique IS13, cité par Ross, Arch. aufs. I, 33. Coiize, mérn. cité, jv 515.
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grec. Dans les fouilles de 1871, les poteries de ce style se sont rencontrées dans une nécropole inférieure qu’avait recouverte un cimetière de l’époque classique (1).
De grands vases en forme d’ampliores ont des pieds si faibles qu’il est difficile d’admettre que ces récipients aient été remplis de liquide. On est amené à supposer que nous avons, dans ce cas, des imitations d’un modèle de métal. Les vases n"® io5 et 106 du catalogue de AI. Collignon présentent cette p'articularité. On est aussi frappé de la faiblesse des petites anses placées sur les côtés; elles doivent, semble-t-il, s’expliquer par la même imitation. Je ne sais s’il ne faut pas attribuer une origine semblable à l’usage de surmonter d’un petit vase le couvercle d’un vaste récipient. Plusieurs pyxis conservent des trous qui permettaient de lier le couvercle et le corps de la boîte, disposition assez peu commode pour des objets de terre cuite, et qui était au contraire très pratique pour des boîtes de métal. Pour quelques vases, les anses sont si minces qu’on a dù ajouter des tenons qui les rejoignent à la panse du vase et les consolident. Les manehes reproduisent parfois des animaux; comme sur les cistes de bronze, on voit sur les couvercles de ces poteries des chevaux et des oiseaux. Nous avons déjà remarqué quelques-uns de ces détails précédemment; ils s’ajoutent aux raisons (jue nous avons de croire que les potiers du style géométrique ont souvent reproduit les modèles que fournissaient des objets de bronze.
D’autres motifs de décoration témoignent, du reste, d’une industrie déjà avancée. Sur une amphore de l’Acropole, un serpent en reliet, modelé avec vérité, fait le tour de l’orifice du vase. Une cruche du musée de Varvakeion porte également sur l’anse un serjjent.
Les ornements géométriques n’offrent rien de particulier : il en résulte que, pour la forim^ et pour la décoration linéaire, on ti'ouve en Attique des vases qui ])Ourraient aussi bien provenir de Santorin ou de Alilo. ALM. Hirschfeld et Collignon ont indiqué ces ressemblances.
Les motifs empruntés au règne animal sont les oiseaux en zones, deux oiseaux se faisant face, le boue, queh[uefois tombant sur les genoux, des animaux passant, des chevaux, un quadrupède qui {)araît être une anti-
(1) llirscllfeld, mém. cité, p. 135 et liT. IlpaxT'./.à tt,; iv/. itaip., 187i.
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lopc, sujets que nous connaissons. J’ajouterai, de plus, que quelques motifs, par exemple deux animaux ailés se regardant et sépares par une fleur, bien que traités d’une façon très primitive, me paraissent une imitation d’un modèle asiatique (i).
On rencontre dans les pays grecs et en Italie, aux origines de toutes les céramiques, des essais enfantins qui s’efforcent de reproduire par le dessin la forme humaine. La médiocrité même de ces œuvres et les grandes incertitudes du potiei- pi'ouvcnt (ju’il n’imite pas un modèle qui serait fourni par une autre industiie, mais qu’il s’applique librement à reproduire la nature telle c[u’ll la voit. On serait porté à croire que si les Grecs ont beaucoup imité dans l’ordre des motifs de décoration, ils ont été plus originaux quand ils ont traité pour la [)remlère fols la ligure humaine. Il y a toutefois lieu de remarquer c[uc le dessin maladroit et puéril est de toutes les épo(|ucs et que ])our savoir si un personnage représenté de la sorte remonte à une haute antiquité ou est d’époque récente, le dessin seul ne sul'lit pas. D’autres preuves doivent être fournies. Pour ce qui est d’Athènes, nous trouvons une suite de vases qui ont le double caractère d’appartenir encore au temps de l’intluenee géométrique et de porter des figures et des scènes compliquées. Ils sont un des premiers exemples que nous ayons de la tentative faite en Grèce poui‘ tracer autre chose que des lignes, des cercles, des feuilles ou des animaux. Au lieu que la décoration géomélri(pie est exécutée avec habileté et témoigne d’un goût déjà exercé, les hommes et les scènes auxquelles ils prennent part sont représentés avec une entière gaucherie. Les sujets sont principalement : i“ les diverses parties des funérailles; 2® les combats sur mer; 3” deux guerriers comlmltant; 4“ le choros; 5** une marche de chars, des chevaux conduits par un homme, un cheval entre deux hommes, la chasse, etc. (2).
( l) Collignon, Catalogue, n“ 116.
("2) Musée derrière rfreclilheion. — .4niphore : haut. 0,80; sur le couvercle, chevaux courant; entre eux, oiseaux sur des triangles; sur la panse, six chars; dans ITiu, un homme;
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Un des tableaux les plus complets est celui que M. de Witte a mis sous les yeux de la Société des antiquaires de Fi’aneeen i8j3 (i). 11 se voit sur un grand vase de forme presque sjjhérique supporté j)ar un pied élevé campanirorme. La scène, bien qu’aujourd’hui incomplète, ne compte ])as moins de cinquante-sej)t figures. Le milieu de la composition est oceuj)é j)ar un char à (piatre roues traîné par deux chevaux et j)OiTant un lit élevé sur lequel est le mort; un tapis paraît formel' babhupiin audessus du mort. A droite du spectateur, les dessins occupent (h'ux registres : le pi’cmicr représente cinq femmes cpii s’arrachent les ehevciix, le second, des hommes qui ont une hache ou uni' courte lance à la ceiu-
<lans les autres, deux personnages, l’un tenant les lèiK's, l'antre une lance dans chacpie main: an-dessnns, vingt hommes enilte dn easfjne, i)ortant le honclicr, et, semldc-t-il, des cnémides; ils ont chacun deux lances dont la pointe seule est visible. Hirschl'eld, n" I.S; dessiné par M. Chaplain.
Ibidem. — Amphore ; haut. d,il ; sur le col, chevaux devant lesquels se tient un homme; sur la panse, cerf. Hirschl'eld, n“ 17.
Ministère des cultes. — Large vase à pied bas : haut. 0,"2"2; homme entre deux chevaux; sons chaque cheval, gros poisson; champ rempli par divers motifs, quadrillés, triangles, figures en forme de F, — Iteproduit par M, Hirschl'eld, n® 2i., tav. 1, 1.
Ibidem. — Coupe profonde. Forme 15 de la pl. V. A la partie intérieure, chœur d’hommes et de femmes, se tenant par la main ; près d’eux, homme jouant d'un instrument qui est peut-être une lyre; de l'autre côté, deux femmes se donnant la main; homme jouant du même instrument que le précédent; femmes debout ne se donnant plus la main. Les femmes ont des robes à carreaux; le vêtement du buste est diflicilc à reconnaître; ceinture à la taille. Plusieurs des hommes portent dos épées. — A la partie extérieure, trépieds à oreilles, ornés de bandelettes. Hirschl'eld, n® 39 et Pl. XXXIX, lig. 2.
Ibidem. — Fragment : trois chars conduits alternativement par un homme qui porte une cuirasse et par un homme sans cuirasse, Hirschf. n“ ii.
Ibidem. — Orand vase à pied élevé, représentant un transport funèbre. Itirschfeld, n° il, pl. XXXIX, 1, XL, 1.
Ibidem. — Fragment : exposition du mort. Hirschf., n” -12, pl. XXXIX, 3.
Ibidem. — Fragment ; scène funèbre.
Musée de Varvakeion. — Amphore : sangliers derrière lesquels court uu chien. Sur le col, figures ailées en adoration devant une plante. Collignon, n° 115.
Ibidem. — Amphore : six chars conduits chacun par un homme qui tient un aiguillon. Collignon, n” 117.
Ibidem. — Col d'amphore ; des deux côtés, homme casqué, armé, conduisant un cheval. Collignon, n» 118.
Collections privées. — Fragment représentant un combat sur mer. Hirschf., n" 77.
Ibidem. — Fragment reproduisant une scène du même genre. Hirschf., n°'' 78, 79.
(1) Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France, 1873, p. 118; Ilirschleld, Monumenti, vol. I.X, pl.x.xxix.
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turc; celui qui est le jjIus près des chevaux lève une main pour prendre la J)ride. Les deux registres de l’autre côté sont remplis parties figures debout et j:)ar des l'emmes qui portent les mains à la tète. Audessous de cette composition s’avancent neuf chars à deux chevaux conduits chacun j)ar un homme f[ui paraît être recouvert d’une cuirasse. Les vides sont remplis par des ornements géométriques. Sur un autre fragment, nous voyons rex|)osition ; le moid, recouvert d’une vaste draperie, est étendu sur un Ht où l’on a déposé des rameaux; les hommes |)leurent aux pieds, les femmes à la tète.
Les vaisseaux ont été étudiés par iM. Graser (i); ce savant reconnaît qu’ils n’étalent })as faits pour de sim])les transports, mais |)Our la guerre. Il note la forme de ré|)eron (pii est destiné à l’attaque, l’élégance de la proue qui se relève; il croit que ce type se rajiprochc beaucoup de celui fpi’avaicnt ai.lopté les Phéniciens et il serait tenté d’y voir une construction caricnne; dans tous les cas, il ne croit pas que nous ayons une représentation plus ancienne du vaisseau appelé pai' les Grecs
/.'XTaçpa/.To; a'TTpwToç.
\jQ cJiorns est représenté avec une grande vérité; les hommes et les femmes se donnent la main ; ils n’alterncnl pas; les femmes sont d’un côté, les hommes de l’autre ; deux femmes dansent seules. Nous reconnaissons ici la trdtta^ la chaîne, où les tlanseurs se tiennent par la main et exécutent un pas lent rhythmé, scène reproduite par d’autres monuments, et cpi’on peut voir encore en Grèce de nos jours; il n’est pasjus- ([u’aux deux musiciens fpil ne rappellent les joueurs de guitare (pil encore aujourd’hui donnent la mesure au choros. On se rappelle rpie ([uand Glaukos eût fini de couler le cratère auquel il attachait tant de prix, il représenta tout autour du rebord des hommes (d des femmes ipii se réjouissaient de son succès. Les trépieds nous rapprochent thnantage encore de l’éqioque classique; ils ont les oreilles du TpiTroj: wtws-.; d’Homère, telles qu’on les retrouve dans les fouilles; ils sont tels que nous
(1) AtinnJi, 187-2, p. 178; 1880, p. 127, tav. G; Monnmenli, IX, i; X, SOU l^ayard, .\foiiiiiiicii/s, I, 71; Boita, IS'inive, pl. 32, I, 111. Graser, A/t. Schilfadarst. auf miiuzm, pl. Go type doit être rapproché des vaisseaux phéniciens à éperon, tels qu’ils sont connus parles bas-reliefs ninivites du viiG siècle ; il dillére de celui des monnaies de Samos et de- (ünidc et de la l'orine adopt<'‘e pour les vases à figures noires. On ne le voit pas encore sur les peintures ('‘gyptiennes du xin*' siècle. Homère ne connaît que les vaisseaux de transport.
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allons les voir durant tonte l’époque elassique et peu differents de ceux ([UC Lysicrate fit sculpter vers 335.
fvcs scènes funèbres répondent à l’idée qne nous pourrions nous en faire [)ar les récits de l’/Z/rtf/e,- nous y voyons la lamentation, l’exposition, la marche du cortège, les jdeureuses; des rameaux, op.vavy., sont [)lacés sur le catafal([ue : les chars peuvent se ra|)porter à des courses. La conelamation est déjà représentée telle (ju’elle sera reproduite plus tard sur les plaques et les vases à figures noires. Cette scène est encore tonte semblable dans certaines parties de l’Orient, par exem])le en Albanie. On a cru longtem|)s que l’art grec avait évité les images lugubres ; on sait aujourd’hui (pi’il n’en est rien. M. Ilirchsfcld, rapprochant avec ])lus de précision encore ces peintures des récits homériques, croit (pie le lit, les sièges sont entièrement en bois; il reconnaît que les morceaux qui les forment entrent les uns dans les antres, et il cite ces ex[)ressions : '7pri~ ~oiGi Isyéac'ja (//. , HT, 44^) , -/.lici-ri fLvtoT'/i iJJd., XIX, 55), e'jçoo; (//.,
XI, 628) . Les chars de guerre ont deux roues, les chars de transports ({uatre (//., XXIV, 324; 2.42). L’épée, la courroie, le casc[ue à
aigrette, les jambières, la lance et le bouclier sont des armes honiéri- ({ues. Ainsi non seulement les formes des vases, mais les sujets et les détails de ces sujets, tout nous montre ({u’avec cette eérami([ue nous sommes déjà très près de la partie de l’histoire grecque que nous commençons à bien connaître.
An [)oint de vue de l’art, tout ce que cette industrie a pu emprunter à des cxcm[)les déjà savants est heureux et bien traité : la disposition [lar zones, rusage des méto[)cs, les oriîements géométri([ucs, l’habitude de remplir les vides par des ornements; elle rc[)roduit assez bien les navires; on a remarejué que c’est là un des sujets (jue les enfants traitent le plus volontiers; cette sorte de figure est facile à dessiner; elle a aisément un sens compréhensible. Les vaisseaux ne sont donc j)as mal rendus par les potiers athéniens. Il en est aidremcnt de la figure humaine. Ces artistes primitifs n’ont naturellement aucune idée de la perspective, ni des mouvements; ils se bornent aux contours les plus élémentaires. Un homme est composé d’une tète, d’un buste, de bras et de jambes :
uxtaposent ces différentes parties. La tète est un cercle, mais jjour rcjjréscnter le profil, ce cercle a une [)artle j)ointue (jui lorme bec d’oi-
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seau; un triangle renversé représente le hiisle ; deux masses allongées, les euisses. Ce qui importe, e’est d’aeeentuer le prineipal ; de là l’aspeet aigu de la figure, la finesse extrême de la taille et des genoux; de là aussi les |)roportions fortes des hanehes et des mollets. Le plus souvent on ne voit pas traee de eostume; ce[)endant plusieurs détails indiquent (|ue les hommes ne sont pas nus. Les vêtements sont supprimés eomme .les attaches de réj)ée, eomme heaiieouj) d’accessoiies. (^luelques soldats dans des chars présentent un asjject hi/.arre. Les corps ont la forme (run bouclier béotien, (jiii serait très étroit au milieu; cc|)cndant il est probable que le |)olier a voulu re|)résenter nue cuirasse serrant la taille et une tunique qui, l'essortant à la ceinture, s'étale sur les genoux. Le casfpie est reconnaissable à un ])anaehe (pii paraît s’enfoncer directement dans la tête : les corps sont longs, la tête est petite, ce ipii est conforme au ty|)e grec de l’art classiipie.
La robe à carreaux de deux couleurs distingue un certain nombre de femmes, mais le buste ne jiaraît pas être recouvert d’étoffe (i). D’autres femmes semblent être tout à fait unes et ne diffèrent en rien des hommes, ni j)our la taille ni poui‘ les proportions des différentes parties du corps. t^)uehjues traits indicpient les cheveux que ces femmes s’arrachent, et deux petites saillies paraissent figurer grossièrement les seins. Ce sont des tracés élémentaires, des hiéroglyphes oi'i un art tout à fait pi'imilif marque ce ([ui lui paraît être l’essentiel et ne cherche pas une précision ([u’il ne saurait rendre. Pour comprendre ces dessins, il faut les comparer aux |>reinières ébauches des enfants; les procédés sont les mêmes. Je ne crois pas tpi’un peuple qui ei'it voulu imiter des figures sculptées ou peintes comme il y en avait alors dans tout l’Orient, eêit donné à ces essais les caractères que nous remarquons ici; la part de l’imitatiou est nulle aussi bien pour les chevaux que poiu* les hommes et les femmes; l’originalité est incontestable. S’il est vrai, comme on l’a dit, (pic l’art grec a commencé le jour oii j)Our la première fois un Grec a reproduit la vie et le mouvement, tels qu’il les voyait, ces vases maripieiit la première étape de l’art vraiment grec.
Nous pouvons dire en résumé poui‘ ce style :
( I) Mus. Nap. Ill, pl. i; Mj/cènes, f. 530; Milchliœfer, ouv. cité, p. 35, 101, — p. 36 et plus luin, p. 141.
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i“ Que le progrès des formes est remarcpiable et que, dans eet ordre, les principes que l’art grec n’abandonnera plus sont an*ètés;
2^ Que le dessin géométrique est arrivé à son plus haut point de développement ;
3“ Que l’industrie a introduit un motif nouveau, la figure humaine, dont l’imperfection l'ait contraste avec le mérite des formes et l’habileté du dessin linéaire, mais qui n’est en rien une œuvre d’imitation;
4“ (^)uc les scènes représentées ou plutôt ébauchées sur ces vases apjiartiennetit à une civilisation dont les caractères grecs sont précis;
5" Kniin que nous voyons, dans ce style, queh[ues détails rpii indiquent la connaissance de l’ornementation orientale, qu’évidemment les produits de l’industrie asiaticpic sont familiers aux Grecs, cpie leur originalité indéjiendante dans ces ébauches n’en est rpic jdiis remartpiable.
Tijpe de Pliai ère.
Cette classe de vases est encore très peu nombreuse. Elle se compose
surtout de petites olpés. Le musée de la Société archéologique, le ministère des cultes à Athènes et le British Muséum en possèdent des cxcmplai-
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l’OS intérc.ssant.s. J’cnaivii au total une cinquantaine. J’en fais une classe particulière, parce qu’il est possible de leur attribuer avec certitude une même oiaginc; ils proviennent des nécropoles inférieures de Phalère et ils ont des caractères communs auxquels un archéologue ne se trompe pas. Ces olpés primitives sont de couleur jaunèitrc à dessins bistres; celles (}ui ont été publiées jusqu’ici ont été classées avec les vases de style géométrique. Elles a[)partlenncnt à ce style par la prépondérance des ornements linéaires. On y voit la ligure humaine, encore très maladroite, mais cc|)cndant beaucoup plus avancée que sur les vases anciens d’Athènes ; en même temps l’influence orientale y est plus sensible; la tresse, le griffon, des spirales sortant d’une bande horizontale, indiquent que cette influence va devenir ])réj)ondérante. Je donnerai l’indication sommaire de ceux de ces vases (pii sont à Londres, renvoyant pour ceux du Varvakeion au catalogue de AI. Collignon (haut. o'",o'j à o"’,9/5).
Cavaliers sommairement dessinés
G. Trois oiseaux sur le col; cpiatre animaux (jui peuvent èire des lions; sous l’anse, un lièvre.
Une olpé du \ arvakcion porte un animal ailé, j)eut-ètre un s])hinx; sur une autre on voit « sej)t femmes, grossièrement tracées; elles sont vues !c corps de face, la tète de pirotil; elles ont les cheveux dénoués: poi'tent une sorte de tunlcpic d’un rouge brun, carrée |)ar le bas, et p)ar dessous une chemise ornée sur le devant d’une bande noire. Le fond du vase est rempli par des taches au pinceau, imitant les rosaces des vases asiatirpies, avec des hachures à la pointe sèche. » (Collignon, onv. cité, n“" 120, 124.)
La protondeur des nécropoles où ont été trouvés ces vases, nécropoles recouvertes d’un et de deux étages de tombeaux, les caractères généraux des ])otcrics et le style des jminturcs prouvent la grande anticpiité de ce mode de décoration. Toutefois, comme nous le constaterons du reste souvent pour d’autres classes de \ ases, ce style a pju être en usage longtemps encore après l’épocpie où l’ornementation géométricpie pure avait cessé d’ètrc dominante. Un petit nombre d’excnqdaires me parais-
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sent être d’un archaïsme affecté; tel est le spécimen que nous re{>roduisons sous le n” 3”.
Nous avons donné plus haut, ch. iv, le nom de type de Mycènes au style dont les exemples sont fournis [jar les poteries et les bijoux trouvés à l’intérieur des tombeaux et nous avons dit à la lin de ce cliaj^itrc ([Lie les innombrables fraginenls de vases découverts en dehors des sépultures, et conservés au l^olytechneion d’Athènes, à Argos et dans (juelques musées, rentraient dans les classes (jue nous étudierions ullérienrement ou, quand ils étaient très anciens, dans celle (pii [lorte le nom même de Mycènes. I^a plupart de ces fragments a[)[)artlennent en effet au typi‘ des îles ou au type d’Athènes, aussi bien ceux dont M. Schliemann nous a donné une série incomjiarable cjue les s[)écimens déc<3uverts par Burgon(i), par d’autres savants et commentés en jiarticulier par Kaoid Koehette. Ces fragments avaient paru autrefois d’une assez grande importance pour engager à donner le nom de type de Mycènes an style ([Li’ils rejirésentaient (2). Ce titre, par suite de nouvelles découvertes, est désormais réservé à une classe de vases d’un caractère différent.
f^es [loteries trouvées en dehors des tombeaux, sui“ le solde l’ancienne Mycènes, a|j[iarticnnent donc pour la presc[ue totalité au st}le géométricpie tel cpie nous venons de le décrire et se ra|q)rochent surtout du style d’Athènes le moins [icrfectionné. La figure humaine et les animaux très im[)arfaitement ixqiroduits s’y associent au dessin linéaire (3); la j)àte des vases est souvent grossière; il est rare (pie le jjolissage soit lait avec soin; la régularité géométri([ue n’atteint jamais l’élégance des belles [loteries des îles. Cette fabrication est maladroite et inexpéi’inientée. De [lins, 011 y retrouve des motifs végétaux ([ui ra[i|iellent Santorin et lalysos (4). Bcaucoiqi de ces vases, tant [lour la facture ([ue [lour les [irincipcs d’ornementation, marcpient la transition entre les [ilus ancien-
( Il Tramacllons df the ftoyal Society of Ulerature, seconde séide, l. H, Lnndres, 1817,
(:2) Dodwel, Classicat tour throuyh llie (irccce, t. 11, p. 237 ; Leake, Travek, t. Il, ji. 38i ; OUo lahii, liesrlirethuny de)' Vusens. Kœniy Ludwiys, p.xxv; Acud. des /user, et helles-Ietlres, 1. II, 2, 1818; Vases peints de la (i/'hee propre, Paris, 1S73, p. 23. GonesLabilc, ouvr. c/te, p. 8, bililiogr.
(3) Croix; cercles de points; losanges; étoiles à (piatre rayons, lignes brisées, concentri- (pies; ornements imbriqués ; postes; pyramides; étoiles; métopes; chevrons. p. 123
(1) Mycè//es, p. 123, lig. (11.
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nés céramiques et le style géométrique arrivé à la perfection, tel que nous venons (le l’étudier (i). Nous ne croyons pas nous aventurer en créant dès maintenant, sous le nom de second tijpe de Mycènes, une série spéciale que de nouvelles découvertes enrichiront certainement. On peut ])rédirc à couj) sur la découverte de beaux spécimens sur lesquels le stvle floral et marin encore habile sera associé au style géométricpie déjà riche et |)récis. Il y aura lieu alors d’écrire un cha[)itrc f[ue pour le moment nous devons ajourner.
1 1) Ces mots Ijipes des Iles, ////^e d’Athènes nu de Phalère doivent être pris comme indiquant des styles particuliers et non des origines bien delinies. Ces types, comme du reste beaucoup d’autres, se retrouveront ])artout dans les pays grecs. — Thèbes, musée de Berlin, n° ÜCdd, py.xis acquise en 1880, terre jaune pâle, pointures bruu-noir; sur le couvercle, larges cercles concentriques; sur la panse, trois zones de zigzags séparées par des zones de lignes. — Petit vase turbinil'orme à deu.x anses sur les côtés, même musée, n° !2ëtiü; Tbèbes; décoration brun-ronge sur tond jaunâtre ; zones de lignes au bas de la panse, sur le devant, registre décoré de deux rosaces qui ne sont pas tout â l'ait de style géométrique; sous les anses, chevrons. — Syracuse, ornementation géométrique, Annali 1877, tav. d’agg. G, I), E. — Clnjyre, nombreux exemples, cliap. xii. Remarquez en particulier les tigures animales traitées dans un style qui rappelle les habitudes géométriques; la main habituée à tracer des cercles et des triangles donne ces formes aux tètes et aux bustes. — Rhodes, chap. x. Anjus, Mitth. d. deutsch. Inst, in Athen, IV, ]). 150. Italie, chap. xii. British Muséum, première chambre, vitrine ili, n° il57, œnochoé trilobée; hommes armés portant des boucliers ronds, grossièrement dessinés en rouge; points blancs sur les traits rouges; quelques motifs géométriques; vase (pu doit être rapproché du type d’Athènes, p. tt6. Voyez aussi olpé allongée, n® 81; triangles recoupés, croix, cygnes; sur le col, hommes et femmes; dessin enfantin couleur rouge sur terre grise.
D’après les rapports que présentent ces vases et les bronzes décorés des mômes motifs, d’ai)rès les caractères des ligures en relief qui ornent parfois les bronzes et les vases, il est naturel de supposer que le style d’Athènes a été llorissant au vu® siècle; la question chronologique n’en reste pas moins encore très obscure; voyez plus loin p. 159. 11 faudra, dans cette étude, tenir grand compte de la durée variable de ce style selon les pays et des imitations récentes. British Musewn, première salle de vases, vitr. 50, n“ il9, vase en forme d’outre à goulot, trouvé en Italie; anse à la partie supérieure, zones nombreuses dans le sens de la largeur, décorées de motifs qui pour la plupart appartiennent au style géométrique, ligue brisée accostée de points; lignes ondulées parallèles; zigzags; volutes; eic.; à côté de ces ornements, brandies à feuilles régulières et autres détails indiquant une date peu aucienue.
— Môme vitrine, vase de môme forme, de môme provenance et de môme style, mais moins orné, croix dont les extrémités se recourbent en volute. — Cratère orné des mômes motifs.
— Exemplaire portant une tète de femme de profil.
CHAPITRE IX
INFLUENCE ORIENTALE
On trouve dans la vallée dn Tig^re et de l’Euphrate, sur les bords du golfe Persique, eu Phéuieie, eu Asie ÎMiueure, à Chypre, à Rhodes, dans l’Arehipel, eu Grèee et eu Italie des objets d’une haute auticpiité qui portent les luèiues déeoratious et parfois les luéiues seèues figurées. Ces objets sont eu grand nombre; les resseiidjlauees qu’ils offrent entre eux sont aussi couq)lètes qu’il est possible; nous sommes doue amenés à penser cpi’iiue même industrie les a produits ou tout au moins, quand nous les rapportons à des industries différentes, cpie eelles-ci ont eu à une eertaiue éj)oque les mêmes modèles, bleu (pie ees objets se reueontrent aujourd’hui à de si grandes distauees. Ce fait a déjà été remarqué plusieurs fois, et ([uelqiu's-uues des eouséqueuces (ju’il eu faut déduire ont été très bien établies., .le voudrais iei présenter le tableau de ees ressemblauees, de telle sorte cpie la démonstration fut de toute évldenee. .J’essaierai ensuite de montrer quelles sont les eonelusions cpi’il est permis d’admettre avec eertitude.
Les prlneipaux éléments de eette déeoration sont la ti'esse, la palmette dlt(‘ phénleienne, l’arbre saeré, les guirlandes de fleurs et de boutons, la rosaee, un eertain nombre d’animaux.
1" T/rssr formée de deux rubans; d’ordinaire, point central à chaejue œil.
Ninive, nombreux exemples, en particulier bri(pies peintes de Nimroud, rubans verts et jaunâtres bordés de noir, œil central noir. Layard, The Monuments of Nmeveh,
IDC
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1849, pl. 84; autres exemples, pl. 86. Ivoires, pl. 90, lig. 17 et 23. — Deux rubans clairs bordés de jaune, point central noir. Layard, .1 second sériés of the Monuments of Nineveh, 18S3, pl. 55, fig. 6. — Autre brique de Niniroud, ruban noir tressé avec un ruban blanc, œil blanc avec jmint central noir, ibidem, lig. 3. — Coupe de bronze de Niinroud, ibidem, ])1. 60; trois tresses de ce genre séparant des zones d’animaux; autre coupe de Nimroud, huit tresses sans Oui central, deux tresses avec œil, ibidem, pl. 61, lig. A. — Autre coupe de Nimroud, six tresses, ibidem, pl. 62, lig. D, etc. — Fourreau d’épée de Nimroud, trois tresses. Layard, Nineveh, II, p. 298. — Droderies assyriennes; Layard, The Momanents of Nineveh, 1849, pl. 9; sur des harnais de chevaux, pl. 27; sur un carquois, }d. 28; sur une situla, pl. 51, lig. 12; autour d'une rondelle, pl. 51 , fig. 2. Cette tresse servait souvent d’encadrement aux sceaux. M. Dotta a trouvé un certain nombre de boules de terre séchées, portant un homme qui frappe un lion debout, et encadrées de la sorte : Mo)iume)its de Ninive, t. II, pl. 164; t. V, p. 169. Lajard, Introduction à l'étude du culte de Mithra, 1847, Atlas, cylindres, pl. XXIX, 1; XXXIII, 5, exemple remaiapiable ; XXXVIII, 4; XL, 1; XLIX, 4, sceau ; fig. 5; LU, 6, 7; LVI, 1 , et beaucoup d'autres exemples : cette tresse est un motif fréquent sur les cylindres. — Voyez encore brique émaillée du palais d’Assour- Nazii-IIabal, Perrot, Ilist. de l'art, t. II, pl. XIII.
PuÉxiciE, pla(]uc de bronze travaillée au repoussé, encadrée d’une tresse avec j)oint central. Longj)érier, Musée Napoléon III, pl. XXL — Doux bas-reliefs d'Aradus, ibidem, ]d. XVII 1.
Chypre, nombreux exemi)les; coupes; Ccsnola, 6'///;^#/.'^, pl. XIX, 329; coupe tri's ancienne de style égyptien, }>. 337; petit bouclier, }d. XX.
UnouES, nombreux exem[des sur vases peints. Longpérier. ouvr. cité, pl. LVllJ. Voy. plus loin ch. x.
Céré, boucliers de bronze, Musei etrusci, 1842, t. 1. jd. IX, fig. 2; pl. X, fig. 2; pl. XI, fig. 2; fragm. de lames d’or, pl. XVI, cimj exemples; lame d’argent, frise bordée de deux tresses, pl. XIX, fig. 5 ; lame d’argent en d’ occupée tout entière par une tresse, pl.XIX, lig. 11. — Fragments de vases d’argent, pl. XXIV, fig. 3, 8. — Pied de vase d’or en urine d’holmos, décoré de frises d’animaux et de palmettes séparées ])ar des tresses, pl. XVII, fig. 1 et 2. — Bracelet en or, pl. XXX. — Pour ce motif d(' décoration et pour tous ceux de celte section, voyez aussi ch. x, Association du sti/le (léométricpie et du style oriental, type de Rhodes; ch.xi. Style oriental, tyjje de Corinthe. Ces deux chapitres donnent surtout des exemples empruntés aux vases grecs.
2“ Palmette phénicienne . Ce nom a été donné à cet ornement par M. de Longjiérier (1), parce «pie ce savant l’a constaté principalement sur des monuments découverts en Phénicie; Cette palmette se compose d’un arc de rende coiqié horizontalenumt à la hase par i»lusieurs bandes en demi-cercle sur lesquelles s’élèvent verticalement des pétales.
Ninive, patère de bronze de Nimroud ; semis de palmettes se rajtprochant beaucoiq» du ty[)e décrit [)lus haut, mais plus larges et à ciu(| pétales. Layard, Second sériés.
(1) Musée Nnyoléon, III, pl. .WlII.
])1. LXIl, liy. A. — J voire, Momim. of Mncveh, pl. XC, 21, 22; riiitérieur de la [lalmctte est occupé par deux grillons.
Phénicie, bas-relief d’Aradiis, semis de jialmettes à trois pétales et à deux bandes demi-circulaires à la base. Longp., Musée Napoléon, pl. XVIII (1).
Chypre, Curium, patère; Cesnola, Cyprus, p. 329; autre iiatère. Mus.Nap., pl. X. Cf. pierre gravée du trésor de Curium, Cyprus, pl. XXXYl, fig. a. Cette palmette se retrouve sur certains chapiteaux chyjiriotes, formés de deux volutes appuyées sur un chevron central, « et au-dessus desquelles s'élèvent des tiges jdates, courbes, terminées par des volutes et renfermant au centre une plante. ». Longpérier, Mus. Nap., pl. XXXIII. — Bas-relief de marbrt^ d’Amathonte, Cesnola, Cyprus, pl. XIV, mais d’époque relativement récente.
Céré, grand pectoral d’or, zones de palmettes, les unes se raiiprocbant de la palmette de Nimroud, les autres de celle d’Aradus, ces dernières à quatre pétales et à quatre barres liorizontales; Musei etrusci, jd. XXVIII, XXIX. — Bracelet d’ivoire, sphinx jiortant cette jialmette sur la tête, mais à uu grand noiubre de pétales, ibidem, pl. VIII, fig. 10.
Sarüaione. Bracelet d'or au British Muséum, orné de quatre palmettes phéniciennes à six pétales; dessiné pour le tome III de Vllisloire de l’Art. Beux petites plaques qui forment les extrémités de ce bracelet sont ornées d’une corolle qui se rapproche beaucoup d'ornements en pâte de verre trouvés à Spata; au môme musée, provenant aussi de Sardaigne, pendeloque en pâte de verre, reproduisant la fleur de lotus.
3“ Plante sacrée, palmette, yuirlande de fleurs et de boutons, rosaces. On connaît l’arbre sacré des Assyriens, formé de palmettes réunies par des entrelacs. Il se compose d’une tige centrale au haut de bujuelle se déjiloie une })almette qui d’ordinaire a sept pétales; au bas et au milieu, combinaisons de demi-rosaces, de palmettes et de rinceaux; autour, sur un cordon elliptique, série de palmettes reliées entre elles et à la tige centrale (2). Les artistes de Ninive représentent d’ordinaire des deux côtés de cet arbre deux personnages qui se font face. Ce sujet est souvent reproduit d'une façon monumentale par la grande sculpture; il décore les ustensiles, les armes. Layard, The Monuments..., pl. V; .1 second sériés, pl. LXIX. On le voit sur la bordure des vète-
aucune reproduction tout à fait exacte; mais on en rencontre une autre forme qui se rapproche beaucoup de la première et qui se compose de plusieurs palmettes phéniciennes, en Phénicie, à Chypre et en Crèce (3).
La rosace est semée à profusion sur les monuments assyriens; il n’y a pas à Niniviï de motif de décoration plus fréquent, aussi bien sur les murs des palais que sur toutes les jiarties du costume, les meubles, les bijoux et les étoiles (4). Ou la reconnaît sur
i l 1 M. de Longpérier cite un fragment de bas-relief en ivoire du cabinet de Janzé représentant un lion ailé et portant une bordure de palmettes de ce genre.
(^2) Layard, The Monion. of Nineoeh, pl. Vil, Yll A; Longpérier, Mus. Aap., pl. MIL
(3) Longpérier, Mus. Nap., pl. et XVIII.
(i) Iteraarquez en jiarticulier les bracelets (r.4ssour-Nazir-tlaljaI sur les bas-reliels de ce prince.
INFLUENCE ORIENTALE
dos hri(|uos peiiilcsdc lîabylone qui sont plus ancieunos et qui peuvent remonter « au temps de Sémiramis » (1). On sait combien elle est fréquente sur les vases grecs : les bijoux do Céré en oll'rent des exemples très nets (2), les coupes de Chypre do même.
Ija palmette, la guirlande de palmettes on de Heurs do lotus alternant avec des boulons, sont, avec la rosace, un des éléments les plus fréquents de la décoration assyrienne. Ces motifs ne se trouvent pas moins souvent répétés sur les objets anciens, vases, bronzes, (de., des autres pays dont nous nous occupons. Il suffit de rappeler les vases gri'cs d’ancien style. Dans un grand nombre de cas, la ressemblance est entii're. La décoration d’une porte du palais de Ivouyoundjik en briijues peintes, conqtosée de feuilles de lotus ouvertes et de boutons reliés par des rubans, est tout à fait celle de r(jmocboé de Camiros que M. de Longpérier a publié sous le n“ LYIII (3j. Cette ornementation S(^ tiajuve identique sur les murs de Ninive^ sur les coupes de Nimroud, sur celles de Chypre et sur des vases grecs d’ancien style (4).
On remaiajue à Céré des ])almettes réunies par des rubaiis et formant une bordure ([ui rappelle tout à fait une partie de l’arbre sacré de Ninive. Les jderres gravées otfrent de nombreuses variétés de cet arbre. Lajard, ouvr. cilé, pl. LVII et suivantes. Nous verrons plus loin d’autres ornements secondaires, écailles, zigzags, pyramides, triangles recoupés, etc., qui donnent lieu aux mêmes remarques.
4“ Aiiimfaix. On connaît les lions, tigres, taureaux, sphinx, antilopes, griffons, bouquetins, daims, des vases peints de style ancien, des vases noirs étrusques, des vases rouges ou gris à relief, enfin d’un grand nombre d’objets de bronze, d’or et d’argent, d’ous ces animaux se retrouvent de très bonne heure dans la décoration et dans le symbolisme asiatique; il en est de même de beaucoup de compositions fantastiques, oiseaux cà tête de femme ou à tête d’homme, hommes à corps de poisson, quadrupèdes à tête humaine. Les caractères généraux de ces types sont les mêmes. On trouvera plus loin, ch. XI, les ra[(prochements (jin; comporte cette partie de notre sujet. Les plus anciennes poteries représentent ces animaux accostés, face à face, se tournant le dos, placés des deux côtés d’une Heur. Il suffit de regarder les broderies assyriennes, surtout les bordures des riches manteaux, pour y voir les mêmes animaux, dans la même attitude, et des deux côtés de la même Heur. Excmjdes, Layard, T/te Monumetïts of Kineve/i,
(1) C’est l’expression dont se sert M. de Longpérier : Mus. Nap., pl. III; c’est-à-dire au premier empire assyrien et probablement beaucoup plus haut. La Sémiramis des Grecs est un personnage légendaire.
(^j Mus. etr., pl. XV, fig. 9, XVI, etc.
(3) Louvre. Egide d’or gravée au trait, de petite proportion, deux bandes concentriques décorées d’une alleriumco de fleurs et de boutons de lotus; zone de pendeloques; quatre zones de cercles. Inscription donnant le nom d’un Usorkhon et de la reine Ta-ti-basI (XXIF dynastie). Exemple rare de bijoux égyptiens qui doit être rapproché des bijoux phéniciens et do l’orfèvrerie de Céré. Pierrot, Gazette archéologique, 1880, p. 85. Perrot, Histoire (le l'Art, t. I, p. 834.
(4) Schiiaase, Geschichte (1er hildenden hunst, t. 1. Boutons et palmettes sur les vêtements et les bijoux, lig. ti ; sur briques, lig. 8G.
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pl. Y ; sur un carquois, plante sacrée, des deux côtés deux grillons se regardant; pl. VI, tunique du roi, personnage entre deux animaux symétriques, deux pernoctères des deux côtés de la plante sacrée; deux autilopes; palmette accostée de deux oiseaux. Li; groupement symétrique de deux motifs, celui de deux motifs se faisant pendant avec une ligure centrale, sont une des habitudes de la décoration assyrienne; nous les retrouvons exactement sur les vases grecs (Ij. Enlin l’usage des zones sur les(pielles sont les animaux passant caractérise les plus anciennes cérami(pies. On en voit (juelques exemples sur les bas-reliefs d(! Ninivc. Nous laissons de côté pour le moment les coupes de bronze sur les(juelles ce motif est souvent répété (2). Ces animaux passant figurent sur l’obélisque que M. Layard a publié, The Monuments..., pl. EIIl-LYI ; lion jiassant, lion attaquant un cerf, bouif, sphinx, etc. Ces zones réservées, à Ninive, jiour les coupes, sont lin motif ordinaire dans les palais de l’ersépolis; elles y ont tout à fait les mêmes caractères (|ue sur les vases grecs, et nous y constatons de plus, ce qui est très remarquable, l’alteriiauce des frises d’animaux et des frises décoréi's d’ornements végétaux. La ressemblance est aussi grande qu’il est jiossible (mtre les sculptures conservées sur les bords du golfe Persiipie et les di'ssins trouvés sur les vases ou les bijoux de l’Etrii-
rie. Eugène Elandin et Pascal Coste, Voijmie enVerse, Perse oneienne , lions et taureaux passant entre deux bandes de rosaces, pl. CEI Y, CEY, CEVl. Procession d’bommes armés; au-dessus cl au-dessous, rosaces, pl. XCY et suivantes. Deux séries d’animaux j)assant et marebant vers une tleurde lotus, pl. CLXIV. lUqqirocbez aussi ces bas-reliefs des grandes jarres portant une ou deux zones d’animanx passant de petite proportion, par exemple à Céré, Musei etriisci, pl. 11 ; cerfs, chevaux, gazelles, etc. lloucliers d(! bronze, quadrupèdes, pl. X, 2; pl. IX, 2; pl. XI, 2. Grand pectoral d’or, pl. XXVIII.
M. de Longpérier a montré toute l’importance d’un texte grec où il est parlé do rtaiTiov d’Alkiménès ou Alkisthénès de Sybaris (3) ; l’auteur dit (pie cette idèce d’étoiles de quinze coudées portait les images des dieux, Zeus, Iléra, Thémis, Apollon et Ajdirodite, entre deux bandes d’animanx asiati(jues, au haut ceux des Susiens, en bas ceux des Perses (4). Ces bandes d’animaux sont celles mêmes qui encadrent les scènes royales et les dieux sur les bas-reliefs de Persépolis; on les trouve aussi sur un grand nombre de vases d'ancien style. L’expression dont se sert le texte grec, est em-
( l) Roi tenant deux sphinx, luttant avec deux animaux, l’im droite, l’antre il gauche, tenant deux taureaux ailés, deux lions. The Monuments..., pl. VIII, I.X, etc.
(2) Voir plus loin section IL
\d) Notice sur les monuments antiques de l’Asie nouvellement entrés au musée du Louvre, lue à la Société asiatique dans la séance du 12 juin LSoL Journal asiatique, 1833.
(i) Aax'.ij-Évîi xw X’jêapiTTi cpaVi y.a■:x'JX^'JxaOr|Val taxTiov toioOtov 7to'Xu-:£}.£Î:x, lorjzz 7tpOTÎ0£'î0xi.
xOto £7tl .Vax'.vû.) -fl irxvriY’jpE!, Rpxç, £l; a'jiX7ïop£'JOV':x', TtivTEC ItxÀ'.ojtxi., tûv •:£ 8£ixv'jp.£vc.jv axA'.'jTX "âvTojv èxîîvo Oa'jaâi^î'jOa'. • cj qy-n'. x'jp'.î’j'jxv-x A'.ovj'j'.ov tôv irpc'jê’jTîpov àTroôô'jOai. Kap;^y|àov(oi; xal z'iy.oa<. tx/xvtwv. Uv 5’ xùtô ixàv à/.o'jpyîç, -(3 ôè ix£y£0£!. Ti£VT£xa!,8£xx7iri;i(u, £xaT£ptü0£v
oè SiîO.rjâ'o ivDyx'jaivo'.;, àvuOcv [xàv xocTtiiOsv ôà Ilspcai.^ ' àvx ixcGov 8’ r|V Rpx,
0£|X'.ç, .\0Y)va, ÀtcôXàwv, Àcppo8(-Yj. Ilapà 8’ èxâ-£pov iiépaî À)^xi[/.£vyiç ‘^v, éxaT£p(i)0£v Sè l’jôapt;. JJe mirahililjus auscultalionibus, XCVT. Aristote, édit. Didol, t. IV, p. 90.
I N F L U E NEE O I M E N T A L E
[»loyéc par Hérodote pour les ciselures des i)his anciens vases d’imitation orientale, vases qui portaient aussi des animaux. Si cette draperie, qui fut vendue cent vingt talents, était d’une beauté si exceptionnelle qu’aux grandes panégyries d’IIéra, au cap Laoiuium, les Italiotes venus eu foide u’admiraieiit rien davantage, le système de décoration du moins était dans les habitudes de l’époque, et nous avons là un nouvel et intéressant exemjde de la similitude de roruementatioii en Orient et chez les (irecs (1).
Le catalogue (lui précède montre clairement un style de décoration à la fois original et précis, élégant et compliqué, très différent de ceux que nous avons étudiés jusqu’ici; il a été connu depuis le golfe Persique jus(ju’à la mei' ryia-héniennc. Nous l’appelons oriental parce que les exemples les plus remaiapiables (jue nous en possédons se trouvent dans la vallée du Tigre et de l’Kiqdirate, sur des monuments considérables, et (jue ces exemples sont aussi ceux dont la plus grande antiquité est certaine. Sans savoir exactement à quelle date il a commencé, nous voyons (pi’il est constitué, au moins en ]>artie, au ix*^ et au miE siècle j>uisque nous le rencontrons, à cette époque, sur des édifiées considérables; nous disons e)i partie : on a déjà vu, en effet, qu’il s’est certainement modifié j)lusieurs fois cl que le considérer comme un ensemble uniforme, qui n’admettrait ni variété ni périodes différentes, serait contraire aux faits constatés. Nous nous bornons, pour le moment, à admettre comme démontrée l’existence au x® et au ix'’ siècle d’un mode
(1) La date d’.\lkiménès c.st inconnue; la période llorissante de Sybaris va jiiscpi'à l'année .'ilO. Les colonies Ihessaliennes et athéniennes qui repeuplèrent la ville au y° siècle n'atteignirent jamais la grande richesse de la première Sybaris, qu’avaient détruite les Crotoniates. Cependant il est peu probable que ce vêtement si riidie l'nt antérieur à 510; on s’e.xpliqnerait dilficilement qu'il eût échappé an pillage et à la destruction de la ville. Denys l’Ancien le trouva an début du iv” siècle et le vendit aux Carthaginois; cet himation appartiendrait donc à la seconde moitié du v“ siècle, mais ce n’est là qu’une hypothèse vraisemblahle. On remaninera que Sybaris était représentée sur cette broderie, probablement sons la ligure d’une femme, selon un usage fréquent dès la lin du v'’ siècle. — Voyez aussi Diodore, II, ti, ti, décrivant d’après Ctésias, les murailles couvertes des briques des palais babyloniens, ün y voyait toute esi)èce d'animaux, dont les images avaient été imprimées sur les briques encore rrues... Ces animaux étaient imités selon toutes les règles de l'art tant pour la forme que j)onr la couleur... Les proportions dépassaient (jnatre coudées. Sémiramis à cheval lançant un trait contre une panthère. Ninns frappant un lion. Ctésias no dit pas que ces tableaux fussent encadrés par des guirlandes de llenrs. Voir cependant l’usage très frécinent de C(‘s zones de Heurs, mais souvent d'une importance secondaire. Place, oin\ fi!., pl. XV.
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de décoration très répandu dont les éléments sont orientaux et qui est certainement beaucoup plus ancien que la date à laquelle nous nous arrêtons (i).
En recherchant les caractères de riniluenec orientale à l’époque où nous sommes arrivés et en donnant à ce chapitre le titre qu’il porle, nous n’avons garde d’oublier qu’il a existé bien au|)aravan(. une industiâe asiatique qui a été florissante et qui a répandu scs produits dans une partie du bassin de la iMéditcrranéc. Cette industrie est encore mal connue; dans l’état actuel de la science, nous constatons, aux cnvir(nis du x® siècle, un style de décoration compliqué dont nous pouvons déter miner la date minima (2); cette décoration a été imitée par les Crées; elle est restée longtemps chez eux tout à l’ail préj)ondérante ; elle j)ermet de supj)oscr que l’induslrle (jul l’avait produite a eu une action sérieuse sur les développements de l’ornementation hellénicpie ; il y a donc eu là entre les ouvriers grecs et les ouvriers éti’angers des rapports qui peuvent être réunis sous le titre d’intlucncc orientale, dut l’avenir démontrer par des arguments de jour en jour plus nombreux et plus précis, — comme on peut s’y attendre avec certitude, — (pie l’Orient, avait déjà auparavant exercé une intlucnce du même genre sur les mêmes pays et (pi’au x® siècle c’est en réalité le début d’une seconde période d’influence asiaticpie (pie nous de\ons étudier.
; 1) Voici quelques dates ai)pi’oximalives qui peuvent servir de point de repère : fin du .\i' siècle et x“ siècle; obélisque de Salman-Asar II (lülO-990?) ; — ix” siècle; palais du nordouest à Nimroud, .\ssour-Na7,ir-lIal)al (SS^-SoT) ; palais central à Nimroud, Salinan-.\sar III (857-8!2!2) ; - — ■ yiii“ siècle; palais de Khorsahad; Saryoukin ou Sargou (7;21-70t); — vu“ siècle; palais du sud-ouest de Nimroud, Assour-Akhé-Idin ou Asarhaddon (68l-()t)7) ; palais nord de Kouyoundjik, Assour-Ban-IIabal, titi7. — Les plaques de bronze décorées en reliet des portes de Balawat sont du temps de Salman-Asar II, x“ siècle (1010-990). Nous n avons malheureusement que des fragments de l’obélisque de ToukIat-IIabal-.\sar (vers 1130) (aujourd’hui à Londres) qui nous donnerait le style du xu° siècle. Les principaux exemples de
rornementatiou orientale que les Perses nous ont laissés sont du Y(“ et du v” siècle. Il serait important de fixer des dates plus précises dans une période (pii compte au moins cinq cents années. On voit pourquoi nous prenons le x'‘ siècle comme la date minima où nous sommes certains que cette décoration orientale, a été en usage. Bien que les plus anciens exemples déjà nombreux soient du ix“ siècle, rornementatiou du ix'^ siecle vient certainement d’une époque beaucoup plus reculée.
(2) Nous nous bornons à dire que tout au moins au x*^ siècle ce style d ornemeutatiou commençait à être en usage.
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Nous avons vu, d’une façon générale, les grands rap})orts qu’il est possible de constater entre l’art décoratif de l’Orient et celui de la Grèce; nous préciserons par la suite dans le détail beaucoup de ces ressemblances, mais dès maintenant il est utile de s’arrêter à une classe d’objets qui commencent à devenir nombreux et qui me paraissent donner des renseignements d’un intérêt tout particulier. Je \cux jjarlcr des coupes de bronze, d’argent et d’or, décorées au trait et au repoussé. On les a trou\ées juscpi’ici en Assyrie, en Grèce, en Italie en j)articidicr à Salerne, à Géré et à Palcstrine. Elles offrent des différences et des caractères communs qui sont importants dans la cpiestion (pii nous occupe. Nous avons déjà eu plusieurs fois l’occasion de les citer; nous aurons souvent encore à y renvoyer dans le cours de cette étude. Je ne crois pas qu’aucune autre série de monuments fournisse des renseignements plus précieux pour l’étude de l’inllucncc orientale et en particulier des céramicpies grecques j)rimitives. Jf* donnerai d’abord la liste et la tlcscii{)tion, en général sommaii’C, tlu plus grand nombre de 'ces coupes, en essayant de les classer selon les analogies (pi’clles présentent.
Assyiue. Palais de Nimroad. Les coupes de bronze de Nimroiid sont travaillées an rej)onssé et an trait. Le système de décoration consiste presque toujours en zones concentriqiu's, quelquefois très })Ctites, d’autres fois plus larges. Les zones ornées alternent avec des cercles vides; tantôt elles portent des liles d'animaux et des scènes ligurées ou des suites d’ornements; tantôt elles sont divisées en métopes (jiii ont chacune un sujet. Ces bandes sont encadrées le plus souvent par deux tresses. Le fond de la coupe est occupé par une rosace ou ])ar un cercle. Les zones, sur plusieurs coupes, sont si étroites que les ligures qn'on y voit ont forcément de très ])etites jiroportions. La répétition des mêmes motifs sur une môme bande est une loi jiresque générale. Dans la de.scription sommaire que nous douuons ci-dessous, nous commençons toujours ])ar la zone la plus étendue sauf pour les numéros 30®-30’‘.
1. Ornementation très simple, zones décorées d’niie suite de demi-cercles juxtaposés; guirlandes de palmettes cà pétales très fins, terminés par un cercle un peu plus fort, palmettes phéniciennes.
I N F L U E N G E 0 lll E N ï ALE.
I. Simplos motifs de déc(n'atioa; deux zones de demi-cercles avec gouttes. Rosace
ordinaire. PI. LVII (1), fig. D. Yoy. pl. V, fig. 6.
Trois tresses encadrant trois zones, décorées de palmettes à pétales très lins. Rosace centrale. Pl. LYIII, üg. I). Pour la tresse et les palmettes, pl. Y, fig. 7.
d. Dcu.x petites zones de palmettes. à pétales très fins. Rosace centrale formée de quatre boutons et de quatre tbmrs alternant, réunis par des entrelacs qui foi-ment un cadre occupé par une rosace. Cette guirlande de palmettes se retrouve sur un grand nombre d’antres coupes; de même la guirlande formée de demicercles. Remarqiu'z aussi la tresse. Pl. LYIll, C.
Y Crande zone décorée de ([uatre rangs superposés de palmettes phéniciennes. Centre occupé par un semis d’étoiles à six rayons., les pétales de l’une rentrant dans la composition de celles (jui l’environnent. Pl. LXII, A. Voy. n” .36, Des étoiles à six rayons, disposées de la même manière, se voient toutes semblables sur une dalle qui est conservée au Louvre et qui provient de Khorsabad, viiC siècle. Pl. Y, fig. Tl et 12.
II. Zones étroites décorées d’animaux passant ou de sujets très simples, répétés tout autour de la coupe, et toujours les mêmes sur la même zone. Ces figures sont de très petites proportions. — Sans motifs égyptiens.
O. Six petites zones portant des daims passant. Cercle central avec rayons. Dans les vides des rayons, lignes brisées régulièrement et cercles. Pl. LIX, C (2).
fi. Deux zones étroites portant des daims marchant séparés par une tlenr à cinq tiges ; deux zones décorées de gouttes ? Rosace. Pl. XIX, D.
Animaux et motifs égyptiens.
Six zones étroites séparées par des vides
1“ (diseaux à longues pattes, courant (grues?);
2“ Deux motifs égyptiens très petits répétés alternativement;
3“ Scarabée aux ailes éployées; nreus ?
4°, 5°, fi” Ornement formé de demi-ellipses réunies; gouttes; rosace. Pl. LIX, A.
8. Première zone étroite, cerf, plante, ureus? répétés. Crand espace vide. Deuxième
zone également étroite, daim, trois tiges de lotus, scarabée, tête d’animal à longues cornes dans une barcpae ou dans une coupe apode (voy. iT 13). Couronne de feuilles droites au centre, autour d’un cercle. Pl. LYIII, A.
9. Cinq zones de petits animaux passant, cerfs, daims, lièvres, etc. Ltoile centrale à
huit rayons; les vides remplis par des rosaces. Centre de la rosace orné d’éloi-
(1) Ce renvoi et les suivants se rapportent à l'ouvrage de M. Layard, Monuments ofWineve/i, second sériés. Sur Fensenible, voy. Furtwængler, Bronze funde ans Objmpin, t879, p. 51.
(2) La planche indique insullisamment huit boutons d’argent que porte l’original. Cf. iT 10.
INFLUENCE ORIENTALE
l(‘.s semblables à celles du u“ 4. La coupe est partagée eu huit segments jiar des figures formées d’une game qui est surmontée de deu.v tètes. IM. LXI, A.
10. Nous ajoutons à cette subdivision la coupe a” iO, qui est unique dans la collec-
tioii, mais qui se rap}u'ocbe beaucoup des u"® 8 et 9. J. es auimau.v, au lieu d’être disposés en zones circulaires, sont gravés sur des ridiaus rectangulaires groupés cinq par cinq, étagés régulièrement de manière à former une pyramide composée d’un ruban central et de quatre autres rubans, décroissant et symétriques au-dessus et au-dessous du ruban principal . Cîraïule zone divisée ainsi (ju’il vient d’être dit; dans chacun de ces encadremiMits, cinq métopes j(ortant des rosaces et des zones de daims. Voy. pl. V, fig. o.
2“ Zone de tiges de lotus;
3" Trois séries concentriques de lignes régulièrement brisées, cercle central. Pl. LVII, L (1).
llapprocbez ces séries de jietits animaux de cmix qu’on voit sur des objets de bronze (‘t de terrii cuite très anciens trouvés en Italie, en particulier sur les cistes. Voy. ch. vu et vin. Voyez aussi plus loin n“ 25, suites de petits oiseaux sur une architrave de style égyptien, llemarquez les ornements géométri(jues qui entourent la rosace centrale. Les angles rentrants des encadrements sont un motif bien connu par les monuments assyriens. On les voit sur les murs des villes, sur les chars, sur les armes.
IIl. Zones étroites ou de grandeur moyeuiie, divisées en métopes.
11. Trois zones divisées en métojies; sphinx égyptiens; personnage égyptien appuyé
sur un genou tenant de chaqm^ main levée une Heur de lotus. Cercle central portant les rayons d'une étoile. Pl. LIX, IL Voy- 30'’, 3t)L
12. ]“ Zone partagée en métopes ; chaque métope porte un oiseau à quatre ailes; ro¬
saces de points sur les deux liords de la zone;
2" Zone de daims séparés par une plante à cinq tig(‘s ?
3" Zone de métopes (jui renferment chacune un scarabée. Rosace centrale portant une grandt^ étoile. Dans les vides, ornements circulaires. Semis de jietites rosaces sur les bordures des zones et des métopes. IM. LVIII, L.
Quatre zones divisées en métopes
P Rosaces;
2" Tête d’oiseau jiortant un globe placée dans une coupe à pied (voy. n” 8) ; 3" (Lil ;
4" Rosaces. Rosaci' centrab'. Pl. LIX, E (2).
(1) La planche a supprimé des boutons d’argent (jui se voient au centre et autour de la l’osace centrale sur deux ra'Ugs ou n’en donne qu’une idée insuffisante.
(2) Boutons dorés. Cf. n“* 5 et 10. Cf. amulettes égyptiennes en forme d’œil; œil sur des coupes émaillées. Perrot, IHslnh-c de l’art, t. 1, p. 822, 833.
INFLUENCE ORIENTALE
I lo
IV. Grande zone principale décorée d’animaux
15. Grande frise. Bouquetins des deux côtés d’une tleur de lotus. Arbre dont les bou¬
quets forment une sorte d<‘ corolle à volute. Cercle central autour duquel rayonnent divers motifs qui jtaraissent être empruntés à des statuettes égyptiennes et à des représentations végétales. Cf. coupe d(^ Palestrine n® 45.
Grand plat au repoussé
1" Taureaux passant séparés par des arbres;
2® Lionne attaquant un taureau, même sujet, deux ibex, lion ailé à tête de grilTon, taureau, tigre attaquant un ibex, taureau, tigre attacjuant un lion ailé à tête de grillon ;
3® Ibex passant.
Les zones sont séparées par des tresses. Rosace centrale. PI. LX. Peut-être l’exemplaire le plus intéressant de ce groupe.
Quatre zones concentriques
1® Taureau passant, lion, taureau, autres animaux frustes ;
2® Guirlande de Heurs de lotus, bouton, palmette à rayons très fins;
3®, 4® Boutons et }»almett(>s. Rosace. PI. LVII, A.
18. Petite frise. Aigles. Frise plus grande, deux aigles dévorant un lièvre, motif
répété trois fois. Au centre, deux zones occupées par un ornement formé de palmettes réunies (*t grande rosace. PI. LXIl, B. Inscription phénicienne.
13.' Zone étroite; sjiliinx marchant, à tête de femme, à corps de lion, ailes ouvertes relevées, séparés les uns des autres par quatre tiges de lotus. Grand vide. Sept tresses circulaires séparant six zones, dont trois sont vides et trois ornées de guirlandes de palmettes à rayons très fins. Rosace centrale. PI. LVIII, E.
V. Décorations diverses
20. Large zone formée de personnages égyptiens combattant. Le centre de la coupe
représente grossièrement des montagnes qui entourent quatre têtes égyptiennes se faisant face deux à deux. PI. LXI, B.
21. Petite zone près du bord de la coupe, daims séparés par des arbres. Montagnes
grossièrement figurées, végétaux et animaux occupant tout le reste de la coupe. PI. LXY. Comparez n“ 20.
1 N F L U E N CE ( ) R 1 E N l’ A lÆ .
I lii
Touto la cniipi' (‘Sl orciipac par des animaux ([ui s’allaquenl et se dévoreiil. PI. LXYII.
id. Zone priuei[>ale, chasse an lion, homme renversé par un lion; archer tirant sur un lion. Deu.xième zone, scènes de chasse? Médaillon central, deux hommes tenant un personnage grotesqm*. (lostumes et figures égyptiennes. PI. LXV.
IVtite zone, chiens et lièvres courants. Zone principale, hommes combattant contre des lions. Cercle central, zone occupée par cinq daims et rosace entourée d'une tresse. PI. LXIV.
4-'). tlrande zone, quatre fois le même motif séparé par un scarabée placé sur une colonne. Sous un portique orné de l’uréus et surmonté d'une zone de petits oiseaux, sont deux quadrupèdes ailés à tête d’oiseau, posant la patte sur un petit homme accroupi. PI. LXIII. (lUqtprochez ces oiseaux de ceux qu’on voit souvent à Céré ; (Irifi, Cere antka, pl. II.) Voyez aussi n° 10.
:^G. Crande zone, scarabée entre deux spbinx. Fragment. Pl. LXYIII.
^7. Scarabée entri* deux uréiis. Sjthinx. Pl. LXYIII.
Quadrupède ailé (spbinx?). Pl. LXYIII.
ih). Coupe profonde, chasse au lion. Char portant deux chasseurs, précédé d’un sphinx, suivi d’un lion. Homme derrière le lion. Pl. LXYIII.
dO. Coupe profonde. Sphinx et lions. Pl. LXVIIL .Même planche, quelques autres fragments.
A ces coupes du Bntish Muséum qui ont été juibliées [lar M. Layard, je puis ajouter
li*s suivantes, du même musée, d’après les descriptions que je dois à M. Perrot :
d(F. Plat circulaire; au centre, plusieurs cercles floraux; au pourtour, frise de fleurs de lotus et de griffons ailés (58, numéro du musée).
dO*’. Scarabée au centre (72).
dO". Rosace et zone de fleurs (5d).
dO'. Rosace à huit pointes ; bouton central tombé. Trois rangées de boutons d’argent ; trois zones où se répète l’alternance d’un spbin.x ailé et d une figure ailée à genoux (2). Voyez n“ TI .
dO". Mêmes principes; même rosace, même alternance mais sans bouton (id). Voyez ir 1 1 et dOT)
dO*'. Scarabée au centre ; zones florales au pourtour, sphinx ailé, arbres, cerfs, etc. (25).
dO'. Simple rosace au centre (46).
dO'd Griffons ailés et scarabées (68).
INFLUENCE 0 H l E N T ALE.
30'. R osace à huit pointes ; entre les pointes, scarabées au.\ ailes déployées. Dessin peu clair, zone de Heurs et zone de feuilles (70j.
30'. Cercles en relief à l’intérieur; à l’extérieur, zone de Heurs (629).
30''. Au centre, étoile à sept rayons inscrite dans un cercle qui sert de centre à une étoile beaucoup plus grande également à sept rayons; entre chaque rayon, étoile semblable plus petite, répétée sept fois; zone de cercles de petite proportion; zone étroite couverte d’imitations d’hiéroglyphes; zone de tiges de papyrus. Large frise formée d’une suite de cartouches surmontés de deux plumes et remplis de cinq lignes d’hiérogly})hes dont aucune ne paraît présenter un sens. Inscription phénicienne en creux (619). Coupe gravée pour le tom.e II de Vllistohr de l'art dans llantiqidté. Exemples de zones de cartouches autour de colonnes, en particulier à Karnak, Histoire de l'art, t. 1, p]i. 559, 567, etc.
30'. Rosace; zones Horales; torsades; large bande de scarabées; tiges de pa])yrus; cerfs (54).
30"‘. Au centre, ligure octogonale ; feuille à chaque jonction des lignes; ciinj bandes Horales (626).
30". Ouelques feuilles à peine indiquées, enfermées dans un cercle, forment le milieu.
Au pourtour, tètes de sphinx ailés : cerfs, scarabées, bouquets de pajtyrus. — Dessins peu distincts.
30". Rosace; frise de scarabées; cerfs séparés jtar des tiges de jiapyrus (632?).
30''. Rosace; double torsade; zone de Heurs; torsade; large zone de taureaux et de lions séparés par des tiges de papyrus (24).
30'. Rosace Horale servant de centre à une étoile. Cercles concentriques remplis de dessins très simples en forme de 8 dont la boucle supérieure est moins forte que la boucle supérieure. Zone de scarabées; zone de cerfs et d’arbres. Dans le champ, hexagone allongé accosté de cercles. Cf. n“ 30^ (632?).
30'' Rosace; cinq zones Horales au trait (627).
30y Au centre, feuille mal dessinée ; cinq cercles concentriques. Inscription ])bénicienne (14).
30‘. Rosace; torsade; deux zones ornées de certs et de liges de papyrus v^i)- Travail négligé.
30". Fragment; lièvres dévorés par des aigles; au repoussé (56/.
Autre fragment; sphinx ailés.
30'. Motif du centre composé de feuilles; deux zones Horales. Inscription phénicienne (50).
INFLUENCE ORIENTALE
30". Tasse cannelée; bandes concentriques et petits cercles (359).
30^. Rosace à huit rayons; entre les rayons, figure composée d’un hexagone allongé? accosté cà droite et à gauche d’un croissant et d’un cercle. Cf. n“ 30'’.
Les ju’incipaux motifs de décoration de ces coupes peuvent être classés ainsi qu’il suit :
1“ Style géoynétrique ; lignes régulièrement brisées, seules ou juxtaposées; angles et triangles; demi-ellipses formant chaîne ou isolées; gouttes; ornement en forme de 8 réguliers ou irréguliers; grande variété de cercles; tresse, torsade; étoiles.
2'’ Ornementation végétale. — Rosace; étoile formée de pétales; semis de rosaces; semis de rosaces étoilées; lotus, la plante, le bouton, la Heur; guirlande de fleurs et de boutons de lotus; papyrus; palmette à pétales très fins; palmette phénicienne ; palmette assyrienne.
3" Règne animal. — Daims passant, cerfs, bouquetins, lièvres, taureaux, lions, tigres, aigles, ibex ; divers oiseaux passant, etc., combats d’animaux.
4" Motifs particnliènnnent égyptiens. — Imitations d’hiéroglyphes, uréus, scarabée; œil de profil, deux animaux affrontés des deux côtés d’une fleur de lotus; tête d’oiseau portant un globe; tête à longues cornes; sphinx, griffon; quadrupède ailé à tête d’oiseau; oiseau à quatre ailes; personnage à genoux tenant de chacune des deux mains un rameau; homme à teiTe sur lequel est un animal ; divinités; Ilorus, etc.
5'' Scènes pins compligaées. — Combats d’animaux; scènes de chasse; montagnes et animaux.
30L Caucase. Coupe d’argent trouvée aux ideds du Kasbek, aujourd’hui à Moscou. Deux cous de cygnes accostés, au-dessus })almettc phénicienne à sept pétales; au-dessous palmette ]»lus petite à cinq pétales; groupe répété six fois. Inscr. araméenne. Zeitschr. der dents, morg. Gesellschafl, t. XXXIII, 1879, p. 292. — Pour les cygnes, cf. plats de Camiros, ch. x.
Chypre. Style égyptien.
31. Curium. Patère d’or travaillée. au repoussé; au centre, rosace de trente-sept pétales; deux zones concentriques portant des tiges de papyrus; sur la zone la plus près du centre, sept oiseaux que M. de Cesnola croit être aquatiques; sur la seconde zone, sept animaux, i)armi lesquels on reconnaît deux cerfs et des antilopes. Cesnola, Cgprus, j). 316. Rapprochez cette coupe, pour la forme et pour le travail, de deux coupes égyptiennes qui sont au Louvre.
Curium. Patère travaillée au repoussé. Au centre, rosace à vingt-deux pétales, entourée d’une tresse; trente-deux tiges droites de papyrus formant rayons autour du médaillon central; autour d(‘ la tresse, quatre daims marchant. Cesnola, Cgprus, p. 337. Rapprochez du n“ 31.
LXFLUENGE ORIENTALE.
112. Gülgos. Patère d’argent. Grande zone occupant la pins grande partie du vase. Ouatre barques symétriquement disposées des quatre côtés.
1" Parque dont la proue imite la tète d'un cygne aux ailes éployées; poupe en forme de queue d’oiseau; personnage assis sous un dé; devant lui, femm»‘ debout; sur la barque, écailles semblables à celles des poteries d'ialvsos;
2“ Trois Egyptiens ramant; vase sur un sujqiort;
3“ Trois vases, chacun sur un support; personnage' endommagé, debout, le'vant une (leur de lotus; à la poiqee, Egyptien dépeçant un (‘anard;
V Trois femmes jouant de la lyre, du tympanon et probablement des castagnettes. Eôte sur l’eau. Au second plan, grandes tiges de lotus; sur l’eau, canards. La composition est complétée jiar deux chevaux, deux bomfs, un char, des oiseaux, etc. Au centre, cercle orné de lotus qui forment rayons; poissons, cheval, bœuf, hommes nagc'ant. Ca'snola, Cff/jnts, p. 114. Le style égyqitien domiiu* encore tout à fait sur cette coupe.
Mélange de motifs égyptiens et d(“ motifs assyriens.
33. Ainat/iuntc . Patère d’argent. La moitié de la patère (‘st détruite [)ar l’o.xydation. Figures au repoussé.
Première frise. Trois tours en briques, crénelées; mur également crénelé réunissant ces tours. Deux guerriers sur deux des tours, un seul? sur la troisième. A droit»', soldat apj)li(jue une échelle sur le mur : viennent ensuite quatre fantassins, portant des casques à cimier, un bouclier rond et une lance; personnage elfacé; personnage endommagé portant une robe longue; deux archers vêtus d’une longue robe quadrillée, coilfés de la tiare; deux cavaliers; char à deux chevaux, on ne voit plus que les chevaux et l’aurige; à côté des chevaux, chien courant. A gauche échelle ap])uyée sur le mur, deux soldats y montent; deux hommes coupant des arbres; au fond, trois palmiers; deux cavaliers, dont l’un porte la tiare.
Deuxième frise. Ornement formé de rinceaux et de tleurs. Deux personnages symétriques tiennent une branche de cette tleur sacrée delà main droite; ils portent la croi.x anséede la main* gauche ; ils sont barbus, coilfés d’une tiare élevée, vêtus d’une large robe quadrillée, ouverte par le devant et laissant voir le bas de la tunique. A droite successivement, deux {)ersonnages se faisant face, l'un de petite proportion, assis sur une tleur de lotus, tenant un fouet (llorus jeune); l’autre femme ailée, coiffée du pôlos, portant de clunjue main une fleur de lofus (Isis?); second groupe, deux personnages portant sur la tête l’uréus, à genoux, dans l’attitude de l’adoration, devant un scarabée. A gauche, personnage jeune, vêtu d’une longue robe sous la({uelle on volt une tunique, tenant la croix ansée (Llorus?) et faisant face à une femme ailée (Tsis?), qui tient une plume de chaque main; uréus sur la tète. Second groupe, qui parait avoir été seml)lable au second groupe du côté droit.
Troisième frise. Ouatre sphinx ailés, accroupis; portant l’uréus sur la tête; au centre, rosace. — Les frises sont séparées par des tresses et par des lignes
brisées. A la partie supérieure, bordure (juadrillée. üoloiina Ceccaldi, Revue archéi)lo<jique, 1876, p. 25, pl. 1. Cesiiola, Cf/pnis, p. 277. Helbig, Annuli, 1876, p. 199. Rulletino. p. 84 et 114. Clermnnt-Gaiineau, hnarjevie phénicienne, pl. VI. Plusieurs des boucliers sont ronds et port(“nt des épisènies : soleil, ligues courbes, régulières, autour d’un point central; deux bandes se croisant à angle droit; bande coupant la partie inférieure du cercle et laissant nn vaste espace pour une représentation, selon le procédé qn’on remarque sur nombre de plats de terre cuite surtout à Rhodes. D’autres boucliers paraissent avoir un fort umbo. Les assaillants et les assiégés ont également des casques ronds à cimier et des casques pointus sans cimier; tiares coniques. Sur le mur de la ville on remarque quatre cintres formant un arc très aigu.
)4. l'nriuni. Coupe d’argent doré. Figures au rejtoussé, travail au trait.
l'remièr(“ zone. Personnage coille à l’égyptienne, vêtu d’un long vêtement ouvert par devant, tient de la main gauebe les oreilles d’un grillon debout sur les pattes de derrière et s’apprête à le frapper d’une épée. A droite, guerrier armé d’une lance portant sur le bras droit le corps d’un homme mort. Roi. de la main droite lève une massue, de la gauebe tient un arc et la tête de plusieurs ennemis accroupis; un dieu à tête d’épervier (Ilorus?), jiortant la croix ansée et élevant une plume de la main droite, le regarde; homme jeune, frappant d’une épée un griffon, motif reproduit sur la cc)npe 35. Arbre sacré des Assyriens, cf. n“ 33, 36; femme égy})tienne ailée, la poitrine une, tenant de chaque main une fleur de. lotus, voy. n“ 33; arbre sacré des Assyriens. Sphinx s’a})procbant d’un troisième arbre sacré; sphinx semblable faisant pendant au premier; même arbre sacré, des deux côtés, bouquetins symétri(jues ; deux quadrupèdes face à face debout, lionnes? (cf. }torte de jVJycènes, et Layard, Discov., p. 21 5j, grillons des deux côtés d’un arbre sacré.
Deuxième zone, moins haute. Lion, une patte sur un homme renversé; spliinx accrou])i coille du psebent; deux laureaux luttant, doux autres marchant à la suite l’un de l’autre; génisse allaitant un veau; lionne dans les roseaux, tenant un homme dans ses grilles, atta(juée derrière par un ai'cber, devant par un chasseur armé d’une lance; cheval. Au cenlre, roi assyri('n, ailé, vêtu d’une robe imbriquée, tenant un lion qui (’st debout et s’apprêtant à le percor de son épée. Derrière lui et au-dessus, épervier, cf. n“ 36. Sur le sol des deux zones, cyprès et autres motifs végétaux. Entre le médaillon central et la seconde zone, et au-dessus de cette zone, tresse. Près du bord, ornement élégant formé d’une raie horizontale, d’une palmette enfermée dans un demicercle; au-dessus et entre les demi-cercles, ornement demi-circulaire double.
L’arbre sacré comporte ici comme élément une palmette tout à fait semblable à celle que l’on trouve en Phénicie, formée d’une partie concave; (à la partit' inférieure, bande horizontale sur laquelle s’élèvent verticalement [dusicurs pétales. Cesnola, Cfjprus, p. 329. Ilelbig, Annuli, 1876, p. 200. Llermont-Cianneau, l’InuKjerie phénicienne, pl. IV.
INFLUENCE ORIENTALE
35. Citium. Coupe d’argent, aujourd’hui au Louvre. Dorure à l’intérieur sujet.s eu
relief repris au trait.
Première frise; douze groupes. Hercule vêtu de la peau de lion, luttant contre un lion, répété deux fois. — Le même portant sur l’épaule une lionne vivante et tenant par le cou un grand oiseau qui marche devant lui, sujc't répété deux fois. — Le même portant une lionne, répété deux fois. — Jeune homme imberbe attaquant un grilfon. — Le même jeune homme attaquant un grilfon dans une attitude un peu différente. — Le même posant le pied gauche sur un griffon (cf. n“ 36j, sujet répété deux fois. — Jeune homme semblable attacpianl un lion, sujet répété deux fois.
Deuxième frise. Grilfon posant une de ses pattes antérieures sur la tête d’un jeune homme étendu à terre, sujet répété cinq fois. — Sjdiinx dans la mênu' attitude, sujet répété cinq fois. Les deux groupes alternent; une fleur de lotus paraît marquer le commencement de la frise.
Médaillon central, coupé à la jtarfie inférieure par un bandeau formé dt* cinq lignes de cercles, trois lignes de cercles très petits, deux de cercles jdus grands. Ce bandeau sert de sol k la scène représentée. Roi égyptien, levant le bras droit, qui tient une masse d’armes, saisissant de la main gauche, qui porte un arc et des flèches, les têtes de trois vaincus accroupis. Le roi a sur la tête deux plumes entre deux uréus ; cf. n” 34. Derrière lui, homme portant sur l’épaule gauche un ennemi vaincu. Longpérier, Muséf^ Xapotéon III, pl. XL
Prédominance du style assyrien.
36. Cifiwn. Patère d’ax'gent, aujourd’hui au Louvre. Deux frises concentriques,
puis deux bandeaux. Les frises et les bandeaux sont dorés, les figui’es smit gravées en creux à la pointe.
Première frise. Char traîné par deux chevaux au pas; devant le char, personnage marchant, portant une lance et un bouclier rond; dans le char, roi portant une tiare conique basse, vêtu d’une robe quadrillée, s’appuyant sur un arc, tenant le sceptre de la main droite. Près de lui, aurige nu. Derrière le char, homme vêtu d’une robe quadrillée, tenant un arc et une lance, deux archers, cinq cavaliers, trois tenant un fouet, deux une lance; nègre conduisant un dromadaire, trois cavaliers, trois piétons portant la lance et le bouclier; fracture qui devait contenir encore cinq personnages. Dans le champ, oiseaux qui marquent la direction du cortège. Sur le sol, plantes et arbres, parmi lesquels le lotus.
Deuxième frise. Plante symbolique composée de rinceaux et de fleurs, répétée onze fois et séparant deux groupes qui alternent, cf. n"® 33 et 34. Personnage barbu, ailé, coitTé d’une tiare basse, vêtu d’une robe imbriquée, tient de la main gauche un lion debout devant lui et l’attaque avec une épée de la main droite, cf. n®34. Jeune homme nu, imberbe, les reins entourés d’un sitblûjacu- Inm, appuie le pied gauche sur un griffon qu’il va percer d’une épée, cf. n“ 3i.
INFLUENCE ORIENTALE
Bandeau étroit formé de fleurs trilobées alternant avec des boutons. Bandeau de fleurs de lotus et de boutons alternant.
Le fond est rempli par des étoiles à six rayons ; ces rayons entrent dans la composition des étoiles voisines (cf. n“ 4), Les boucliers sont ronds et quadrill és, quelques-uns avec des points iiu milieu des losanges. Plusieurs piétons et cavaliers portent des colliers. Les épées sont les unes droites, les autres renflées au milieu. Longpérier, Mnsée Napoléon III, pl. X.
37. Ilondacbe en bronze, de0"‘,30 de diamètre, travaillée au repoussé. Torsade, avec point central à chaque œil de la tresse ; deux lignes de points en relief; ruban sans dessin; zone portant plusieurs fois le même groupe séparé du suivant par une tige de lotus ; lion attaquant un taureau qui a un genou en terre, groupe répété plusieurs fois. Cesnola,Uyy;ru5v, pl. XX; Ceccaldi, Revue IL
Stylo particulier.
3S. îdalie. Patère en bronze, travaillée au repoussé et au trait. Une seule zone. Déesse assise sur un siège à dossier élevé, tient de la main droite une fouille de lotus, delà main gauche un fruit rond. A droite, derrière le siège, trois femmes jouant de la double flûte, de la lyre à sept cordes et du tympanon. A gauche, autel à pied en forme de jambe de cerf; sur l’autel, croissant posé sur la partie convexe ; dans la partie concave, huit losanges irréguliers. Femme s’approche de l’autel tenant un simpulum et un objet à manche de forme triangulaire. Meuble à pieds droits sur lequel sont une lagène et une jarre. Huit femmes se tenant par la main et dansant. Entre chacune d’elles, piliers terminés en feuilles de lotus. Au haut et au bas de la zone, torsade. Au centre, rosace entourée d’une torsade. Travail peu habile. Ceccaldi, Revue arch., 1872. [d. XXIV; Cesnola, C/jpvus, p. 77.
L’exécution est trop imparfaite pour qu’il soit possible de bien reconnaître les détails du costume. Bracelets aux bras et aux jambes. Sur la tête, coiffure droite relevée d’ornements en bosses, sortes de polos rond. Tresse des deux côtés. (Rapprochez cette coilfure de celle d’une statuette de bronze trouvée en Albanie. Dumont, Mélanges archéologiques, 1872, p. 18.) Le vêtement de plusieurs femmes est fait d’une étoffe légère et rayée ; il est fermé par devant et serré à la taille par une ceinture. Quelques détails indiquent que ce n’est là ([u’un péplos sous lequel est une tunique. Un autre costume est plus nettement encore fait de deux étoffes. Un voit sur le buste une tunique à raies lines; à la taille s’attache un jupon à larges bandes, sur lequel on remarque uuf' ceinture ou un petit tablier. Voyez statuette citée plus haut.
Italie, Salerne.
39. Crande zone; quatre bouquets de lotus; deux d’entre eux encadrant un cheval et les deux autres Horus. Médaillon central, roi égyptien tenant ses ennemis abattus, cf. n“* 34 et 33. Sous le médaillon, homme barbu qui tient un arc. Signes hiéroglyphiques et cartouches, cf. n'’®30'\ 45. Monum.,\N, XLIV ; Anno//, 1872. p. 231, Helbig, Cenni sopra l’ arte fenicia, p. 8, dans les Annali, 1876.
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rV/r. Tombe Regulini-Galassi.
40. Coupe profonde d’argent, ornée de figures en relief dorées et retravaillées à la pointe. A l’extérieur, deux zones.
1“ En allant de droite à gauche, trois hommes armés coilfés à régyptienne, portant la lance, le bouclier rond et l’épée, max’chant à droite; arbre, lion au repos; arbre, trois hommes armés semblables, cavalier, au-dessus duquel vole un oiseau, char dans lequel sont un aurige et un homme armé comme les précédents; trois hommes armés; lion au repos; char semblable au précédent, cavalier; arbres séparant les groupes.
2“ Char et deux personnages; trois hommes armés; char; deux hommes armés; cavalier et oiseau; trois hommes armés. Fond endommagé, lion au repos, divers personnages.
A l’intérieur, deux zones également.
1" Procession du même genre, deux divinités assises recevant une libation; trois femmes portant des vases sur la tète;
2” Chars et soldats.
Au centre, vache allaitant un veau au milieu des lotus. Grifi, Cerc antica, pl. VIII et IX; Mtis. etr., pl. XXI ; lielbig, Mém. cité, p. 7.
•41. Tasse d’argent doré. Deux zones; marche do cavaliers et de fantassins. Au centre, médaillon détruit, probablement roi terrassant ses ennemis, cf. n““ 34, 3o, 39 ; Grifi, pl. X, fig. 2 ; Mus. etr., pl. XXII, lig. 1 ; Ilelbig, p. 3.
Tasse d’argent dorée entièrement. Deux zones
1® Marche de cavaliers et de fantassins;
2“ Lion saisissant un homme renversé, chasseurs l’attaquant, deux cavaliers; homme tenant un lion debout; chasse. Palmier.
Comparez ces montagnes à celles dos coupes de Ninive, n°® 20 et 21, et de la coupe de Palestrine, n“44. Médaillon central, taureau attaqué par deux lions; au-dessus, aigle, Grifi, pl. Y, 1.
Le style assyrien domine. Deux zones
Première zone. — Nous suivons la remarquable interprétation de M. Clermont-Ganneau qui a reconnu ici la journée d’un chasseur partant le matin, tuant un cerf, puis au retour attaqué j)ar un singe, protégé par une divinité, poursuivant à son tour le singe, le tuant, et revenant le soir à sa demeure. L’Ima-
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cjeric phénicienne, Paris, 1880. — 1“ Le déport. Forteresse composée de deux tours réunies par un mur, cf. n“33; char sortant de la forteresse; dans le char, chasseur coiffé de la tiare assyrienne, sous un parasol, tenant une masse d’arme peut-être aussi un arc; aurige, oiseau volant en sens inverse des chevaux. — 2“ Le tir do cerf. Le même char; le chasseur est descendu et vise un cerf placé sur une montagne; cf. les montagnes des n°® 20 et 21 (1). Deux oiseaux dans le même sens que le précédent et un arhre. — 3“ La mort do cerf. Le chasseur est sur la montagne, le cerf perdant dn sang par une blessure, fuit devant lui. — 4“ La halte. Les deux chevaux sont arrêtés et dételés ; l’aurige leur donne à manger. Le char est près d’un palmier. Deux oiseaux. Le chasseur dépouille le cerf qu’il a tué. — 5“ Le sacrifice. Personnage tout à fait semblable au chasseur, assis sur un trône, sous un parasol, élève de la main droite nn objet de forme ovoïde. Devant lui deux autels, sur le premier, vase et simpulum?, au-dessus, disque s’emboîtant dans un croissant, cf. n° 38; sur le second, autel, llamme rabattue par le vent; au-dessus, disque ailé. Montagne; an bas do la montagne, tête barbue, rappelant les taureaux à tête humaine qui personnifient les fleuves. M. Llermont-Ganneau y reconnaît un singe qui est couché dans une caverne et dont la tête seule est visible. — 6“ L’attaqoe do chasseor par le sinç/e; intervention divine. Suite de la montagne^, cerf et lièvre; de ce côté la caverne paraît être vide; le singe en est sorti; il lance une pierre, liantes herbes foulées, inclinées de droite à gauche. Le char a été enlevé par une divinité ailée qui le tient dans le ciel; ainsi le chasseur a échappé aux attaques du singe. — 7“ La poorsoite do singe. Le chasseur a poursuivi le singe; il vient de l’atteindre; deux oiseaux. — 8° La mort do singe. Le chasseur est descendu du char et tue le singe. Kpervier tourné à droite. — 9“ Le retour. Le chasseur, sur le char, avec l’aurige, entre dans le château.
Deuxième zone. — Unit chevaux; oiseaux passant.
Médaillon central divisé en deux parties inégales par un grand trait qui forme corde. Pour ce mode de division, cf. ch. x, type de Rhodes. Partie supérieure; homme nu attaché à un pieu; deux hommes dont le type est égyptien, l’un d’eux mordu au talon par nn chacal ou un chien. Segment inférieur; homme nageant mordu également par un chacal. Cf. les hommes nageant au centre de la coupe n" 32. Tout autour de la coupe, serpent qui suit la partie supérieure de la zone principale. Les zones sont séparées par des grènetis. Serpent en relief sur un vase d’Athènes, p. 9o. Ilelhig. Monomenti , vol. X, XXXI, i.
(t) Cf. montagnes sur un bas-relief de Kouyouncljik, dessin imbriqué qui rappelle les écailles des vases d’Ialysos, plus haut, pl. III, lig. 13. Layard , Monuments, IP série, pl. XVII, XL. — Procédé du même genre pour représenter le sol sur les portes de bronze de Balawat, x“ siècle, Perrot, Hist. de VArt, t. II, p. 26S.
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Le style égyptien domine.
4o. Une grande zone occupée par huit sujets ; Isis allaitant Horus dans une touffe de lotus, groupe répété quatre fois, alternant chaque fois avec une barque.
1” Osiris tenant les deux fouets, couronné de Yntef; à droite et à gauche, deux Ilorus avec le disque solaire et l’uréus, tenant chacun un bâton d’où tombent des croix ansées ;
2“ Le scarabée solaire soutenant le disque de ses deux mains; adroite et à gauche, deux harpocrates armés du fouet, portant la main droite à la bouche et assis sur une fleur de lotus, cf. n” 32.
3" Harque endommagée, on ne voit plus que le haut d’un double ten entre deux adorants;
4” Le scarabée du 11“ 2 à figure humaine portant le triple atef; deux harpocrates coiffés du pschent.
Médaillon central. Un vainqueur brandissant la masse d’armes et tenant de la main gauche les têtes de ses ennemis accroujês, cf. n”® 34, 35, 39. Devant lui, Ilorus, tenant dans la main le symbole anch, lui présente une fleur. Derrière, un homme armé apporte sur l’épaule un ennemi mort; petit personnage à sa gauche. Au-dessous de cette scène, personnage nageant, cf. n°" 32 et 44. Nombreux signes hiéroglyphiques, cf. n'”* 30 et 39. Attributs égyi)tiens dans le champ. Inscription phénicienne. Monumenti,\Q\. X, XXXII, 1 ; Gazette archéoL, 1877, p. 15, pl. V.
Style de Géré.
46. Coupe très endommagée; collection Darberini. 1" zone, bige, cavaliers, etc.;
2% marche de cavaliers et d’hommes à pied; lion, debout sur un homme couché...; au centre, médaillon en mauvais état, probablement le roi tenant ses victimes, cf. n°* 34, 35, 39, 45. Bulletino, 1855, p. 46 ; Annali, 1866, p. 208; Ilelbig, Mém. cit., p. 9.
47. Cratère d’argent, doré à l’extérieur. Six cols de serpents en relief, argent doré.
zone, oies marchant; 2% cavaliers et hommes k pied; b*" représentation du môme genre; 4% homme tuant un lion; deux lions attaquant un taureau; à coté d’eux, ai’cher à cheval ; laboureur remuant la terre près d’un palmier; femme cueillant des raisins; chevaux paissant; bœufs; au centre, lion debout sur un homme couché, cf. 11° 46 ; montagnes, cf. 11°“ 20, 21, hto. Bulletino, 1876, p. 128; Mommienti, 1876, jil. xxxin; Ilelbig, Mém. cité, p. 9.
48. Coupe de provenance inconnue, aujourd’hui au musée de la Société archéolo¬
gique à Athènes, Varvakeion; coupe décorée au repoussé, trouvée, dit-on, <à Olympie, sans qu’il y ait certitude. Au centre, étoile à huit rayons; entre chaque rayon, petite étoile à huit rayons, formés chacun d’un trait, le tout dans un cercle. Grande zone faisant le tour de la coupe, divisée en huit compartiments ; quatre compartiments se faisant face deux à deux sont occupés : deux par des figures de femmes égyptiennes surmontées du disque solaire
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ailé; deu.\ par des figures d’hommes, de type également égyptien, surmontées du même disque. Au fond de chacun de ces quatre tableaux, quadrillé régulier. Les figures d’hommes ont les bras droits le long du corps; les femmes portent les deux mains à la poitrine. Des deux côtés de chaque tableau, deux colonnes, figurées imparfaitement.
Les quatre autres tableaux représentent les scènes suivantes: i“ Déesse assise (Isis) allaitant un enfant; table surmontée d’un croissant et du disque solaire, cf. n“® 38, 44 ; personnage regardant la déesse et élevant la main droite en signe d’adoration. 2" Joueuse de double llùte; négresse jouant du tympanon; joueuse de lyre. 3° Divinité assise tenant d’une main une coupe, de l’autre une tleur; autel surmonté du croissant lunaire ; homme debout devant l’autel et la divinité, tenant de la main droite élevée un objet recourbé. Les personnages de ces trois tableaux sont traités à la manière égyptienne. 4“ Personnage debout, coiffé d’un casque, revêtu d’une tunique imitée des sculptures assyriennes. De la main droite il lient une épée, de la main gauche un quadrupède debout qui retourne la tête et qu’il va frajiper. En face, personnage debout, barbu, coilfé de la tiare assyrienne, vêtue d’une longue robe, tenant des deux mains une lance qui est dirigée vers le (juadrupède. Entre les deux personnages, et audessus du quadrupède, figure en forme de croissant dont la moitié seule est visible. L’ensemble de la coupe est d’imitation égyptienne. Les figures du quatrième tableau sont imitées des monuments assyriens, mais traitées par un artiste qui a l’habitude de reproduire des modèles égyptiens. — Au revers, inscription en caractères phéniciens. Julius Euting, Punische Sieine, Mémoires de l’Académie de Saint-Pétersbourg, t. XVII, n" 3, 1871. Athcniensis VU, pl. XL. — Pour le croissant lunaire et le disque du soleil ou figures semblables, cf. Euting, ouvr. cité, pl. III, Earth., 120; pl. XXY, Cartb., 220, 221 ; pl. XXXII, Iladrum., 8; pl. XLIII, G., 234, etc.
.V cette liste j’ajouterai quelques disques de bronze qui ollrent de grands rapports avec les coupes, surtout avec celles de Aiinroiul.
19. Douclier décoré au repoussé et au trait; vingt-deux zones, dont trois décorées de petits quadrupèdes marchant. Mus. etr., pl. IX, fig. 2.
30. Bouclier, seize zones; deux de petits quadrupèdes, quatre de cercles très petits,
une de cercles plus grands, une d’écailles imbriquées. Mus. etr., pl. X, fig. 2.
31. Bouclier; vingt-trois zones; quatre de petits animaux passant. Mus. etr., pl. XI,
fi O- ^
11 est facile de clémontrer que ces objets, bien que d’époques différentes, appartiennent à une inéine industrie. Pour Cliypi'F, Salerne, Géré, Palestrine, les ressemblances sont si nombreuses qu’à peine est-il besoin d’y insister; on remar(|uera les mêmes motifs employés à la même
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place ou à des places différentes, le roi tenant ses ennemis et s’apprêtant à les frapper, à Chypre (34, 35), à Salerne (39), à Palestrinc (45). (^.e roi occupe ordinairement le médaillon central, mais à Curium on le voit sur rime des zones. r.,e personnage placé derrière le roi, portant sur l’épaule un ennemi mort et tenant à la main un objet inexpliqué (masse sphérique au bout d’une tige), est gravé sur plusieiu's coupes de Chypre et d’Ttalie ou dans le médaillon central ou sur les zones (34 Curium, 35 Citium, 39 Salerne, 43 Palestrinc). Scarabée, entre deux adorateurs ou seul, élevant le disque solaire (33 Chypre, 45 Palestrinc). Taureau attaqué par un ou deux lions (37 Chypre, t\i Céré, etc.). A Chypre comme à Palestrinc une zone a pour point central des murailles fortifiées autour desquelles se déroule l’action (33 Amathontc, 44 Palestrine). Ilarpocrates sur une fleur de lotus (Chypi-e, Palestrinc 43). Les animaux, les fleurs, les arbres, les motifs de décoration sont sou- \'ent les mêmes.
Les coupes de Ninive représentent un style particulier; elles offrent cependant de nombreux points de comparaison avec celles de Chypre et d’Italie. Les qjalmettes phéniciennes l'ormant des rangées circulaires qui décorent une zone, l’étoile à six rayons dont les {létales entrent dans hi conqiositlon des étoiles voisines se troinent à Nini\c et à Chypre (/j, 3o); de même le scarabée levant le disque solaire (Layard, pl. LVllï, B et plus haut notre catalogue, 23); le lion sur un homme étendu à terre (Ninive 2.3, Curium 34, etc.); riiommc attaipiant le lion debout, le sphinx, le lotus, etc. Une ressemblance plus digne de remarque est certainement riisage à Ninive et à Céré de rcfirésenter des petits animaux passant tous pareils sur une grande zone. Les coupes de Nimroud et les boucliers que Gritî a publiés sont décorés dans le même système; les tyjics sont aussi les mêmes; les dessins de Ninive, plus pi*écls, peuvent scr\ ir à expliquer ceux de Céré. A Palestrinc et à Céré, les coupes portent des montagnes sur lesquelles courent des animaux; c’est là un sujet (|uc nous avons vu à Ninive ; les montagnes sur les coupes italiennes sont déjà mieux rendues, mais les principes de dessin ne sont jias dilférents; (piantaux animaux, la similitude est entière. Les grandes tiges de lotus juxtaposées se voient à Chypre et à Ninive.
La décoration des coupes à Nini\(‘ n’a rien qui soit nettement assy-
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rien; les motifs sont égyptiens ou n’appartiennent pas à un style déterminé, si on excepte les animaux qui sont souvent asiatiques. Le fait est intéressant puisque tout au contraire sur les coupes de Chypre et d’Italie les personnages portent souvent la tiare et la robe des rois assyriens. On peut considérer les bronzes de Ninive comme représentant plus que tous les autres le style égyptien. La figure humaine y est rare; quand elle apparaît, elle est maladroitement traitée. On remarque de même une grande inexpérience dans les paysages; à tous les égards le style pseudo-égyptien de Ninive représente l’époque la plus ancienne de ces sortes d’objets aujourd’hui connus.
Les autres coupes offrent : un style assez barbare qui n’est nette¬
ment ni égyptien ni asiatique, nous en avons pour exemple la jiatère d’Tdalie n" 38; 2“ un mélange de style égyptien et assyrien, et enlin un style déjà habile, mais plus indépendant, (pii ne subit qu’à un moindre degré ces deux influences. Si quelques coupes, comme les iL® 3i, 3C, pourraient être d’origine égyptienne, on voit que les autres prennent les motifs égyptiens et les motifs assyriens dans un simple but décoratif : l’artiste place l’un à ccjté de l’autre l’arbre sacré adoré par le roi d’Assyrie coiffé de la tiare et le Pharaon vainqueur levant sa masse d’armes sur ses ennemis; liarpocrate, Osiris, Horus, le scarabée alternent avec des personnages coiffés de la tiare; Isis aies ailes des divinités assyriennes (i). Le mélange des sujets empruntés aux deux religions, des costumes et des attributs est complet. De plus, les égyptologues ont remarqué l’incorrection des détails relatifs aux rois et aux dieux, et ([liant aux hiéroglyphes ils paraissent surtout avoir une valeur décorative. Ils ne sont à Palestrine que le développement de l’usage que nous avons vu à Ninive de placer dans les zones et pour l’ornementation seulement des signes empruntés à l’écriture égyptienne (3o'').
Il est aussi aisé de voir, quand on étudie l’ensemble de ces tableaux, qu’en général les artistes n’ont voulu reproduire ni des scènes religieuses, se rapportant à une croyance particulière, ni des scènes historiques; ils ont surtout voulu faire des coupes élégantes où ils ont réuni des motifs
q) Les ailes relevées ou abattues se voienl sur les monuments égyptiens, mais beaucouj moins fréiiuemment qu’en Assyrie.
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divers. 1^’unc d’elles re|)résente une [)ai’tic de plaisir sur l’eau; une autre, la promenade et les divertissements d’un roi, la chasse et les travaux de la campagne; une autre enfin, des actions militaires. Ce sont des scènes de fantaisie, des tableaux juxtaposés empruntés aux grandes œuvres d’art <[ui existaient alors en Egyi)te et en Asie.
Sur des coupes où le travail n’indicpie pas nettement l’infliK'ncc d’une industrie pai’ticidièrc', on doit notei' les pro[)oitions élancées ries |)ersonnages, la manière de séparer ces personnages qui sont ti'ès distincts, et une suite de caractères qui sont un souvenir lointain de l’Egypte; an lien que toute une classe de ligures à Géré et à Ealestrine ont nne lonrdeur (jue nous retrouvons surtout sur les monuments chy[)rioles. Des marches militaires dessinées avec éléganct' sont cei’tainement l’œuvre d’ouvriers habiles qui connaissaient les procédés égy[)tiens.
Tout ce r[ue nous avons vu du caractèi’c mixte de l’art tians la plupart de ces coupes sidTirait à indirpier (ju’elics sont l’œuvre d’un peuple intermédiaire (jui connaissait l’Egvple et l’.Vssyrie et ({ni taisait le commerce en Italie. A cet égard, du reste, la certitude est com|)lète, un certain nombre de ces coujies jiortent des inscri|jtions qui sont {)hénicicnnes. l^a question de savoii* si les Carthaginois ou les Sidoniens ont orné les bronzes ([n on voit en Italie ne jventètre rés(3lne. Il est |)ourlant bien à noter que les ty|)es étant les mêmes (^pi’à Chy|)re, il serait naturel de {penser à une origine |)hénlcienne on chyjiriote: nous ne savons {)res({ne rien de l’art carthaginois, tandis cpie nous connaissons celui de Chy|)re {)ar les objets fjiu' cette île a conservés, et celui de la l’hénieie, au moins en jjartie, par des monuments originaux et |)ar l’As.syrie. hndin il faut tenir grand conqjte de ce fait cpi’entre les objets de métal travaillé de Ninive et ceux de Géré il y a |)arfois similitude entière et v{ue probablement Carthage ne faisait |)as le commerce avec Ninive. Cette difficulté est secondaire; l’art carthaginois serait toujours celui de la Phénicie et tout ce que nous voulons jjrouver, c’est la dis{)ersion dans la Méditerranée des motifs de la décoration orienlale, sans croire qn il soit jmssible |:)Our chaque objet de [iréclser le lien de labrication.
An |)oint de v ue de l’étude des céramiques grec({ucs très anciennes, il faut distinguer, dans h* catalogne que nous avons donné, les motds {vurement décoratifs des scènes figurées. Ces motlls sont ceux mêmes
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([irolTrcnt un très grand nombre de vases grees ; les seènes figurées n’ont le pins souvent anenne ressemblanee avee eelles que eonservent les vases. D’ordinaire, la Grèee a imité ee qui était pur ornement et sans rapport ni avee la religion ni avee la vie soeiale. 11 est probable que le style décoratif des coupes est beaucoup pins ancien que les scènes f[n’il encadre. Sur les coupes que nous rapportons aux origines de cette industrie, cette décoration se voit seule; elle est associée ensuite à des sujets variés et d’épo([ues difféi’entes. Nous limitons exactement les mots d’ornementation orientale à rcnsemble des motifs de ])nre décoration.
f.,’ornementation orientale a eu évidemment une longue durée; elle a été adoptée par des ateliers divers qui, à la même époque, selon les [uivs, l’associaient à des scènes de nature très différente; elle a aussi, selon les temps et qnclcpirfois à plusieurs siècles d’intervalle, été employée ])ar des peuples qui avaient déjà un art personnel. Elle offre un fond commun epti jjrouve une parenté d’origine soin eut lointaine entre les industries f[ui s’en servent, mais ipii n’atteste pas toujours des rapports immédiats. Ainsi l’art de Ninivc et celui de Dersé[)olis, tout en gardant une originalité évidente, présentent sons d’autres rapports une ornementation à bien des égards semblable, et cela à trois et quati'c siècles de distance. Ces motifs de décoi’ation se voient sur les vases grecs à coté de tableaux qui sont jnircment hclléniipies. A Chypre, en biliairie, ils subsistent, exactement respectés, pendant que les ouvriers indigènes créent nn art national. Sur les coupes ipie nous a^ons iléerites, ils sont associés à des scènes tantôt assyriennes, tantôt égy()ticnncs, quelquefois d’un style qui n’est ni as.syrien ni égyjdien.
Il est à peine nécessaire de rechercher commentée style a été répandu dans toute la Méditerranée. Pour les eoiq)Cs, nous a^ons vu qu’il n’y a aucun doute; l’origine jdiénleienne du plus grand nombre d’entre elles est évidente. Nous n’aurions pas ces |)récleux documents (pi’il laudrait arriver aux memes conclusions. Ni les Kgyj)tiens ni les Assyriens n’a\ aient de marine; les Phénieiens seuls faisaient un commerce éteiulu ; ils étaient à la fois fabricants et marchands. Les poèmes homériques confirment ee l'ait par les témoignages les plus précis. Aux époipies antérieures (P*^ partie, chap. m) nous axons déjà admis rintlucnce [ihé-
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nicicnnc on Gi'oce ; elle explique seule plusieurs earactères de ces })reluières civilisations; mais ici nous, nous avons des preuves plus uombrcuscs et indiscutables de cette nouvelle iuflueuec ; les textes et les mouumeuts figurés ne mauqueiit plus et les témoignages (pi’ils nous apj)orteut sont tout à fait d’accord entre eux. C’est par ce transport d’objets de petites dimensions d’armes, de cuirasses, de plaques de métal travaillées, d’ivoires, de tentures brodées, de vases de métal et peut-être de terres cuites, (pic rornementation asiatique et égvptienne a été connue partout ; nous sommes donc en droit d’appeler ce mode de décoration non seulement oriental, mais jiliénicien.
Il est difficile, dans bien des cas, de fixer la durée de ce stvle selon les j>ays. Il est resté en usage en Perse juscpi’à l’époque la plus florissante de la sculpture grecque, très longtemps de même en Etruric et à Chyj)rc et en général dans les pavs où l’art ne s’est pas élevé au-dessus de l’industrie et dans ceux où il a été surtout une imitation, bin (Trèce, ce style a été préq^ondérant jusfpi’au moment où le génie de la race s’est affranchi de l imitation étrangère; il a ensuite lentement disparu devant l’introduction des scènes de jnir caractère hellénicpie et l’ usage* des inscriptions qui aftii-maicnt le caractère national des sujets traités par les potiers. Les plus anciennes inscriptions datées sont du mC siècle, inscriptions du temps de Psamméticjue, vers 65o. Pour le même temps et peut-être pour le viiU siècle, nous connaissons un monumenl, le coffre de Cypselus, qui montre toute l’imagerie greccpic déjà constiluée telle qu’elle sera reproduite à profusion par les vases. A ce moment la décoration orientale n’est plus prépondérante. Nous pouvons donc dès maintenant, bien (pie nous devions revenir sur ce sujet, tixei’ la période où elle domina en Grèce ou seule ou à c(jlé du style géométrique au et au ix® siècle, mais sans oublier (pi’clle s’est continuée avec une importance moindre longtemps encore après cette époque (i).
fl) Nous u’avons pas tenu compte, dans les considérations qui précèdent, des données chrouolofiLpies que peut fournir le style des inscriptions gravées sur j)lusieurs de ces coupes ; il nous a paru plus sûr de nous borner aux seuls renseij’uements (juc donnent l’étude de 1 ornementation et celle des scènes figurées. La date de ces inscriptions est dillicile a déterminer, tant elles sont brèves et le plus souvent tracées rapidement. Voici cei)cndant ce (pi il est permis de dire dans l’état actuel de la science. Je dois la note ipii suit à M. Henan :
« L’épigraphe et la patère de M. Layard, rxii, B pv 18 de notre catalogue) est peu caracté-
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^ous devons inainlcnant aller plus loin, demander auv monunients ee (|u’ils nous apprennent sur les plus loinlaines origines de ce style' phénicien et oriental , rechercher si les objets découverts permetteid de définir avec précision les périodes epic nous avons entrevues dans l’histoire de ce style.
(h'ïijlnes. Infhie/tce — Nous ne connaissons pas les débuts de
l’art phénicien, mais il est très vraiseml)lable epi’il subit riidluenee ele l’industiie égvptienne dès qu’il la connut, et (jue durant une très longue époepie il lut surtout sous cette influ('nc(' : nous le constatons snr les plus anciennes coupes de Nimroud, cju’il faut placer aux einirons du
« risée; elle se rai)])orlerai( copendaiil plutôl an lv|)3 des inseriptions archaï(jues (|ii’aii type « (■lassi(pie. » M. de Yogiié qui a étudié spécialeuieid h's Iruis uouvelles iuscriplioiis déeuuvertes sur les })alères du Rrilish Museuiii, 11°® 3ü'\ 30% 30'', veut ])i('ii m’écrire : « Ces iuscrip- « tiens ai)j)artienueut à raraméen primitif des tablettes luliiiyues découvertes par .M. Layard. « conservées au Britisli Muséum et dont les dates soid comprises entre la tin du viiF siècle « et celle du viC siècle avant .L-C. Ce sont des noms proi)res désignant sans doute les pro- (( priétaires des coujtes. L’un s'appelle JJaalazar [Unat le pnitèfie) et il était scribe; les autres « se nomment Ehelah [El lui pardonne) ui Heliarel {El l'a clun'si). » Sur les autres inscri})tious, voici l’opinion de M. Renan ; « L’épigrai)be de la coupe de Varvakeion (u° iS) est décidé- (( ment araméenne. La langue est araméenne aussi, })uis(|ue le mot « lils » qui sépare les (( deux noms propres est exprimé par ôar. Le caractère est tout à fait celui des monuments « araméens trouvés eu Cgypto. On peut rap])orter cette coiq)e à ré})oque de la domination « pi'i'se, au siècle avant J.-C. La petite inscrii>tion qui se lit sur la patère de Palestriue « (II” 45) est en caractères carthaginois tout à fait classiipies du vi” siècle avant J.-C. à peu « près. IJiioique la dilférence entre les noms phéniciens d’Orient et les noms carthaginois soit <( faible, on peut dire aussi ipie les deux noms contenus dans cette épigraphe sont plutôt « puniipies que lihénicicns. » Cette denuère date n'est donnée par .M. Renan ipi'avec beaucoup de réserves. Comme le remaniue .AI. de A’ogüé, le scltiti est encore ondulé, le Inu' est encore cunéiforme, mais le mini n’est plus ondulé ; ces caractères peuvent iudiijuer une époipie boaucoiqi plus reculée.
Pour ce ([ui est des coupes trouvées eu Italie, il est important de tenir compte des dates a[)i)roximatives que les archéologues ont déterminées. (Juatre coupes proviennent de la tombe Regulini-Calassi fn"'* iO-43), deux di' Palestriue (n“* 44-45). Le mobilier de ces tombes indiipie une même épofpie. Los objets qu’on y a découverts sont jinstérieurs au moment oi'i l'écriture
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[X® siècle; nous avons vu (|ii’elles sont avant tout cgjvptiennes, qu’elles n’offreni pas l’exemple de types neUeinent assyriens. C’est avec raison que plusieurs sa\ants insistent sur les l'appoiTs de l’art grec avec l’art asiali(pie plutôt qu’avec l’art égvplicn ; il est vrai (pic souvent les motifs et les modèles ont été apportés aux Grecs par les Asialiipies et mêlés à des motifs assvriens, mais on ne doit j)as ouhliei’ ce (pie cet art de l’Asie avait du à l’Egvpte. 11 arrive ici ce (pie nous voyons pour l’alphabet : les Phéniciens l’ont donné aux Greexs, mais ils l’avaient tiré eux-mèmes de l’écriture démoticpie. Plusieurs des éléments |)rincipanx qui composent la déc(jrali()n assvi'ienne étaient connus dès longtemps dans la vallée du Ail. Il suflit de rappeler la tieur et le bouton de lotus (pii, sur les bords du Tigre, ne sont ([u’iine imitation. Gans toute cette histoire des origines, il v aurait grande témérité à négliger une civilisation (pii était florissante tant de siècles avant (pie la Phénicie et l’Assyrie eussent la moindre idée de l’art.
Dès le temps des Pvi'amides, les b^gvptiens décoraient les murs de
couinieiKa à êlri' en usa,i(c eu Elnirie, puisijue la Luabo Ue^iiliai-Calnssi reiifeianail (li*s vases décori's d'inscripliuiis étrusques. Les comiueueeiiii'uts de récriture (Ui Etrurie duiveul être ra})i)OiTés à la tiii du vui“ uu au début du vii*^ siècle (750-614, d'après iiu calcul très vraisemblable des siècles étrusques). L(’ style de la décoratiuu pbéuicieuiu' jiaraît indiquer nue date autérieure à celle des obj(‘ts ib» même l'abi’i<iue ([ii’uu a reciuMllis dans les uécropules sardes de Srdeis, Tharros et Cagiiari; or il ue semble i>as ({ue la Sardaigne ait été occu|)ée [lar les Carthaginois avant le dernier tiers du vC siècle' (530). La tombe Reguliui-Calassi serait doue de la lin du viC ou du début du vC siècle. La tombe dite d Isis à Vulci, les deux toudjes Calabresi à Cervetri paraissent être du même temps. Ces loudies renfermaieut des objets eu pâte vernissée égyptienne ornés de signes biérogly[)hit|ues (jiie les égyptologues rapportent à la xxvU dynastie (656?-5!23i. Cette indicatioîi n’est pas eu désa'^cord a\ec les remar(pies qui précèdent. Enfin il y a lieu de remar(iucr que les Carthaginois ont lait le commerce eu Italie longtemps avant l’année 500, date du traité qu'ils conclurent avec les Romains (l*olybc, 111, 2^2). 11 sul'tit de rappeler leur lutte avec les Cuidieus et les Phocéens à Lilybée, leur alliance avec les Etrusques, leur guerre en Corse de concert avec ce }>euple contre les Phocéens. Durant la lin du viP siècle et durant tout le vP siècle, ils eurent avec les Etrusques les rapports les plus suivis, et c’est vraisemblablement à cotte date ([u il tant rapporter plusieurs des tombes où l’inilucnce phénicienne domine exclusivement. Voyez Helbig, Cenni sujjra l arte fenicia, Awiaü, LS76. — Les coupes de Ninive proviennent du palais du N. -O., (jui est du ix' siècle, mais qui fut restauré el habité par Sargon au viiP siècle. Layard, Discor., p. 107.
Un bouclier votif, trouvé à Van, qui rappelle à beaucoup d’égards les coupes les plus récentes de Nimrond, porte une inscription d’un roi contemporain d’Assour-Ban-Habal, viP siècle. Sayee, Journal of the royal asiatic Society, t. XIV, p. 653; Perrot, Histoire de l Art, t. Il, p. 755.
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ligues lirisces et de losanges, voiee même de losanges recoupés tout à fait semblaljles à ceux que nous avons vus en étudiant le style géométrique (ch. Ml et Mil). Les plafonds égvjjtiens conservent des variétés de postes très nombreuses: la décoration simple formée de rubans recourbés en S ipii forment une série, chaque volute rentrant dans celle qui suit, motif fréquent dans le style géométrique (i); les enroulements juxtaposés avec symétrie; deux enroulements portant un fleuron, tels ipi’on les retrouve sur les vases de style corinthien (2). La grecque primitive, le méandre, la gree(|ue ordinaire, ne sont pas rares; la grecque est parfois disposée en losanges alternant avec de simples losanges. Ces losanges rappellent tout à fait certains vases anciens de Rhodes (3). La grecque paraît en particulier sur beaucoup de momies d’animaux où des bandes d’étoffes blanches et noires reproduisent ce dessin. Les ^ases recou- \erts d’un engobe blanc ipii a reçu des dessins de couleurs vives, aussi bien pour la disposition par zones tpie pour les motifs, le losange, le carré, la pyramide, le triangle, le cercle, la rosace et la feuille de lotus, ont une évltlente parenté avec les produits des eéramicjues grectpies. Les étoffes ont les memes caractères (4). La gulilande formée tle fleurs de lotus et de boutons se voit sur les monuments de la XMIL dynastie assez peu différente de ce (pi’clle sera plus tard à Ninive (5).
Nous a\ ons rappelé les vases des })cuples tiâbutalres, mais il y a lieu de remarquer qu’ils ressemblent beaucoup à ceux des Egyptiens tels que nous les connaissons par les ]>einturcs. La coupe profonde en forme de soupière, rœnoclioé à long col, le jjlthos à deux petites anses sur la panse, les jarres longues ligurent tléjà sur les monuments contemporains des Pyiamldes (G); ces formes sont lourdes, mais les principes en sont très nettement marqués. Le cratère est dessiné sur des monuments très
I; Prisse cr.4vennes, Histoire de l'art é[/i/jjticn d'après les namiuiteats. Groupe iconique de Tel et de sa femuie. Les planches n’ayant ])as de numéros, nous en donnons le litre : Ornementation de plafonds, postes et fleurs. .WHP dynastie.
[‘-2) Prisse, Ornementation des plafonds, bucranes, .XYHI" et dynasties; postes fleuronnées, XVIIP et Xl.\“ dynasties.
(:i) Ornementation de plafonds, XXVP dynastie, et plus l)as, ch.x.
(I) .\u niusée égyptien de Turin, les lY'' 11 II et M 15 sont particulièrement remarquables.
(0) Prisse, Couronnements et frises fleuronnées; Perrot, Histoire de l’art, t. Il, p. 319.
(ti) Prisse, Choix de vases contemporains des Hijramides.
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anciens, décocé sur la panse de postes, d’enroulements, de rosaces (quelquefois à huit pétales), de denticules, et à la base d’une étoile (i). L anqjhore à col élevé et large, à panse sphéroïdale, munie de deux petites anses au haut de la panse, fréquente à Hissarlik et à Chypre, se voit sur les peintures de Uamsès III (2). Les exemples d’amphores ou de vases de ce genre à petites anses de suspension sont très nombreux ; les anses, qu’elles occu])ent le haut de la j)anse ou le milieu, sont toujours des appendices destinés surtout à recevoir un cordon. Certains gobelets cylindriques à une anse se rappi'ochent d’une forme (pie nous avons vue a Mycènes, de même une coupe en forme de barque aux deux bords relevés (3).
Les zones d’animaux sur les vases étaient aussi connues des h]gyptiens. Une amph(3re porte sur la |)anse un bœuf et un autre (piadrupcde courant (4). La zone supérieure d’un cratère est décorée d’ime suite de daims courant (3). Ces vases étaient souvent en métal, meme en or. Les Egyptiens savaient y ajqilicpier des reliefs, comme sont les tètes d’aigle, de breuf, de cheval, de bouquetin, les griffons, les daims, cpie l’on voit sur les coinereles, sur les rebords, les animaux (pii servent d’anses, les captifs cpii supportent de vastes récijiients. Ils avaient une grande variété de rhvtons décorés de tètes d’hommes et d’animaux ; beaucoup de ces vases sont certainement d’une très haute anti(piité. Ces grands prog’.’ès de l’industrie chez les Asiati([ues et les ressemblances (ju’offrent avec des vases égyptiens plusieurs de ceux cpi’aj)portent les Kétas engagent à admettre (pie l’Asie Mineure a subi de très bonne heure rinllnence de l’art des Pharaons. Les formes et les motifs de décoration sont souvent tout à fait les mêmes (6).
Pour prendre des exemples d’un autre ordre, la scène qui représente
(U Prisse, Vases cratériformes, XVHU et XX° dynasties.
(“2) Prisse, Vases du lam/jeaii de Ramsès III. Plans cavaliers des édifices de Tell el Amarna. Voyez aussi sur cette dernière planche de nombreux vases sans pied, qui nccessilenl un support. Cf. plus haut, vases dTIissarlik, p. 7 et suivantes.
(3) Prisse, Luses du règne de Tuuthmès III. Hissarlik, lig. 2S.
(i) Prisse, Jarres, auges et autres vases (.XVIIP etXLX° dynasties).
(0) If/ses en ur émaillé, XLX“ et .XX“ dynasties. Rligtuns el autres vases, XX“ dynastie.
(()) Voyez en particulier : Vase à long col, à panse sphéroïdale et a pied. — Itosaces, postes simples, enroulements, ornements en forme d’S (tyi)e fré(iuent à Chypre), anses formées par
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lin sphinx sur iin Iioininc terrassé se trouve en Egypte à une date reculée (i), la ligure du grilTon et celle du bouquetin étaient aussi arrêtées dès la XVI lE dynastie à |)eu près telles (pie nous h'S retrouvei'ons par la suite en Orient et en Grèce. Ees lygvptiens représentaient même des grllTons svmétricpies, se regardant et séparés pai‘ une fleur. Je crois (pi’il faut être attentif à leiii's préférences pour les oiseaux aquatl- (pies, (pi’lls dessinaient avec bcaucouj) de vérité et c[ui tiennent une grande place dans la décoration des industries ultérieures. Ces (juelcpies exemples, cpi’il serait facile de multiplier, suffisent jiour montrer cpi’on ne saurait tenir trop grand compte de l’Egypte, soit pour relrouNer l’origine des {)rinci|)es de décoration (pic l’Asie a donnés à la Grèce (3), soit même parfois jiour expliquer des motifs dont la forme asialiipie n’est pas encore connue et dont nous ne possédons (pie des exemplaires égyptiens, mais surtout pour ne pas dire, à moins de preuve certaine, (pie la première civilisation grecque a du Ignorer ceci, n’a pu connaître cela, a forcément créé d’elle-mème ce ([ui existait en higypte tant de siècles auparavant (4).
On ^oit([u’aux origines du stvle oriental et {diénieien il faut faire une grande part à l’Egypte, et nous pouxons admettre pour ce mode de décoration une première période où l’iniluence égyptienne prédomine, période éxidemment très ancienne, (pii a précédé répo([ue où l’ornc-
(leux ligres? — Eralère poiTant une lète de chèvre. — Tète de lion, lèle d'aigle. — Hhytons. — Grande roupe portant deux hueranes. — IV^se,s du pays de Kafa. — T «ses des irihuUiires de kafa (XVIIU dynastie). — Vases des ti'ibutaires asiatiques.
(1) Sièfjes, XVIIU et XX' dynasties. — Vypes de sphinx, XVltU et X.X' dynasties. — Choix de bijoux de diverses époques.
(tl) Travaux ayricoles, tombeau de Chamati, intendant du domaine (.XYIIU dyn.). — Retour du chasseur en barque. — Basses-cours des domaines de Tei (V' dynastie). — Boites et ustensiles de toilettes. Une femme jouant de la lyre entre deux canards ; marchande de volailles. Les oiseaux aquaticpies tenaient aussi une grande place dans la décoration des murs. Ornementation des plafonds (XVIIU dynastie).
(3) Layard, scarabées de Touthmès 111 trouvés dans le bassin de Khabour, Discoveries..., p. :2.S1. Rapprochez des coupes les ivoires trouvés en Egypte; beaucoup de motifs de décoration sont les mômes, cl aussi la manière de les associer. Castagnette du Louvre portant le scarabée, Furéus ailé, le dieu Bès, etc. Histoire de l'art, t. 1, tig. 577. Les ivoires de Ninive ne sont pas d’un moindre intérêt que les coupes; ils paraissent appartenir à la même industrie. Voyez aussi les |)orcelaines dites égyptiennes, Heuzey, Catalogue, p. 19.
(1) Voy. ch. vu et vm, Style géométrique.
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mentation assyrienne a été constituée telle que nous la voyons au x'" et au IX® siècle.
Influence assyrienne. — Une seconde période olTre des caractères différents et très précis, i® L’arbre sacré et les animaux ailés sont associés aux motifs que nous venons de voir. La Phénicie ne les a pas empruntés à l’Egypte ; ils sont au contraire une des parties essentielles de l’orncmentation assyrienne. 2“ Les motifs du style primitif, (pie nous constations le plus souvent, à l’épocjne antérieure, isolés, quehjuefois même à l’état d’exception, sont désormais coordonnés avec une telle régularité, avec une si abondante richesse, qu’ils forment un style à bien des égards nouveau qu’il est facile de distinguer de tout cecpicnous offre l’Egypte. On reconnaît aussi un goi'd artisticpie tout autre; l’iigypte recherchait les formes fines et élégantes, prêterait les lignes et les plans très simples, l’Asie au contraire prodigue les détails, les ornements surchargés, donne volontiers à ces ornements et aux animaux des proportions lourdes. Le style de cette seconde période est celui des palais de Ninivc, celui-là même cpie nous retrouvons sur les premières poteries grecques décorées dans le système oriental. La rosace, la palmette, la guirlande de fleurs et de boutons de lotus, la manière de disposer les animaux symétriquement ou en face l’un de l’autre ou des deux cijtés d’une fleur : tels sont les motifs communs à la sculpture ninivite et à ces anciennes céramiques. C’est le mode de décoration dont nous avons fixé la période florissante en Asie du x® au mi® siècle.
Style perse. — Reste une troisième époque, pour ne parler ni des styles de décadence ni des transformations qui n’ont rien d’asiatique. A coté des éléments décoratifs des deux premières périodes, il en est d’autres que nous ne trouvons tout à lait arrêtés et tréquents en Asie que plus tard. Les frises d’animaux marchant, l’usage d’alterner ces frises avec des bandes de fleurs, se voient surtout dans l’art des Perses (i ). Il est certain que dans les palais de Pcrséjjolis le sculpteur a repro-
(1) Nous en avons signalé des oxemples en particulier sur les coupes de Nimroud ; mais ils sont peu importants à côté de ceux riu’oflre la sculpture monumentale des Perses.
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(luit des motifs très anciens, mais ces motifs ne se trouvent pas avec la meme netteté à Ninive; nous en ignorons l’origine exacte, .nous en entrcvovons seulement des traces lointaines dans l’art des épocpies précédentes. Le combat dn lion et du taureau a aussi été représenté de très bonne heure à Ninive et dans les anciens empires de Chaldée; cependant il ne se rencontre nulle part plus fréquent et plus complet qu’à Persépolis, où il décore les escaliers des grandes terrasses. Une divinité, un roi ou une femme, tenant deux animaux pour les écraser, se voient à Ninive, et sur des cylindres d’une haute antiquité, mais pour nous la forme la plus Intéressante de la scène est l’Artémis persique, qui passe sans subir de changement sur les vases grecs. Nous ne pouvons pas lixer d’époque; toutefois nous pouvons dire qu’à l’art asiatique dont Ninive offre le modèle le plus complet au viiU siècle en succède un autre que nous connaissons surtout par les palais de Persépolis ; et quelle que soit la date à laquelle il faille rapporter l’origine de cet art que les Perses représentent pour nous, il a eu une grande influence sur l’ornementation grecque, en lui donnant les zones d’animaux encadi'ées de guirlandes de fleurs, et des types variés qui s’écartent sensiblement de ceux que l’Assyrie avait préférés. Nous considérons donc les palais des Achéménides comme nous offrant l’exemple le plus complet du style oriental durant la troisième période, style évidemment beaucoup plus ancien que ces palais.
Nous n’avons parlé jusqu’ici que des Phéniciens, mais on jiense bien (pi’à [)lus folle raison l’Asie Mineure a exereé une influence directe sur les Grecs qui l’habitaient. Tous les historiens ont remarqué que la civilisation grecque commence surtout sur la cote d’Asie. Poésie épique, élégie, ode, musi([ue, histoire, philosophie, tout fleurit d'abord dans ce pays ou dans les îles. 11 n’en est [las autrement de l’industrie et des arts. La plus ancienne école de fondeurs est celle de Rhœcos, de Théodoros (1 (Raucos au mU et au siècle ; ils vivent à Samos et à Chios. Les jiremiers temples qui soient des œuvres d’architecture s’élèvent dans le
à Samos. La grande place que tiennent les Grecs d’Asie dans le développement de la civilisation hellénique s’explique en partie par les facilités
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({u’ils trouvùrent pour s’instruire dans les royaumes memes qui les avoisinaient on dont ils dépendaient, et surtout en Lydie. Depuis un temps reeulé, qu’il faut peut-être faire remonter jusqu’au w i® siècle, des chefs de race sémitique, les Atyades, régnaient à Sardes. Les IJéraclides les remplacèrent au xiiU siècle et eurent encore des rapports pins fréquents avec l’Assyrie. M. Oppert a cm pouvoir démontrer qn’Agron, chef d(‘ cette dynastie était fils du roi de Ninivc Adar-Pal-Assar, au \uP siècle.
\ ingt-deux rois de cette race régnèrent à Sardes jusqu’à Gygès, chef de la famille des Mermnades, à la fin du viu‘= siècle et au début du mU. Ses richesses et celles de Candaule étaient devenues légendaires. Celles d’AIyatte et de Crésus ne l’étaient pas moins, f.es derniers de ees rois étaient en relations suivies avec les Grecs, s’entonraient de j)oètes et de philosophes, envoyaient consulter l’oracle de Delphes, lui faisaient des offrandes, contribuaient an temple de Diane à Ephèse, an temple de Cybèle à Sardes. Ainsi le royaume de Crésus était lydo-grec, et la première industrie grecque en ces Jjays dut beaucoup s’inspirer des procédés orientaux, rpii étaient alors très perfectionnés; tics Dai’danellcs jusqu’à Chypre s’étendait un vaste empire, tantôt diminué, tantôt augmenté, gouverné par des Asiati(pies, habité jjar des Grecs, et on la race hellénique se formait naturellement à l’industrie et aux arts. Plus tard, an mllien du m'' siècle, cette action de l’Orient fut encore plus directe quand Gyrus soumit les villes grecques ('344-53q) et au temps de Darius (522).
Ce qu’était l’art lydien, nous le savons mal, mais le peu que nous savons démontre, ce cpii du reste se comprend aisément, qu’il avait les j)lus grands rapports avec eelnl de la'vallée de l’Euphrate. Les j)rinces de Sardes étaient des feudataircs de Ninive; ils en dc\ inrent les sujets à diverses époques et finirent par perdre toute indépendance après leur soumission par Gyrus. Nous commençons à entrevoir, grâce snrtont aux découvertes de ÏM. Perrot, l’existeuce en Asie Alineure d’un art à la lois oi'iginal et d’imitation, cjui empruntait des exemples à l’Assyrie, même à l’f^gypte, et cpii y ajoutait des éléments (jni jusqu’ici paraissent Ini être personnels. Nous connaissons de cet art le bas-relicl de Nvnq)hl, la tombe phrygienne appelée Delikli-tach, le tombeau de Midas, la forteresse de Ghiaonr-Kalési, le lion de Kalaba, les monuments de la l’térie, Boghaz-Keui, Euiuk et Aladja. Les bas-reliels de Boghaz-Keni,
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(l’Iasili-Kaïa, la pierre couverte d’imaj'cs, surtout, sont d’un grand Intérêt; les restes du palais d’Euiuk, bien que d’un art moins avancé, ont aussi une grande valeur pour les études d’archéologie figurée (i).
M. Perrot a très bien exposé tout ce que la Cappadoce avait emprunté à Ninive et surtout aux bas-reliers de ÎMallaï, cpd sont très importants, parce qu’ils montrent dans la vallée de l’Euphrate des scènes et des attributs qui sont beaucoup plus nombreux dans les palais de Darius ([ue dans ceux de Sargon et d’Assour-Nazir-IIabal. Il a aussi remarqué des dilfércnces, la forme de la tiare, fpii est pointue, le lituus, l’aigle à deux tètes, les souliers recourbés en pointe à la j)Oulainc. Ces caractères sont loin d’ètre indilTéi'cnts ; le lituus se retrouve en Etrurie, de même les chaussures dont nous avons un exemple bien connu sur le sarcophage de Géré au Louvre. L’aigle à deux tètes, le hauca, est un vieil emblème aslati(jue et probablement sémiticpie, cpii se constate à Bab3’lone sur des c\ lindres, et qui reparaît ensuite au xnk siècle de notre ère sur les monnaies des princes turcomans de Diarbékir et de la Palestine. L’avenii’ nous dira avec précision ce qu’était l’aiT lydien, mais nous le devinons en partie cpiand nous en voyons l’origine, quand nous constatons rintluence de Ninive dans des pays beaucoup moins riches, en Cappadoce, par exem- |)le. Nous n’avons plus de peine à nous figurer ce qu’étalent les cratères à tètes de serpent décrits })ar Hérodote, grâce à ceux du^ atican, découverts à Géré. Le ^'ieux temple d’Assos nous ajjprend que le sculpteur avait certainement vu les animaux des palais d’Orlent, la lutte du lion et du taureau, les animaux accostés ; Assos est une imitation de l’art de l’Assyrie et de la Perse au jnème titre que les frises de Boghaz-Keui, mais en Mysie l’artiste est d’une autre race et plus habile. Les plus anciens monuments des Etrusques, qui, malgré la diversité des traditions, paraissent avoir subi rintluence de la Lydie ou plutôt, d’une façon générale, de la civilisation gréco-orientale telle qu’elle se développa
(1) Perrot, IWrt de VAsie Mineure, dans les Mémoires d'archénlofjie, Paris, 1S75, et V Exploration de la Galatie. Voyez aussi les tombes phrygiennes datées dans une certaine mesure par la présence d’un alphabet dérivé du phénicien : croix, vases, animaux affrontés, décoration géométricjue mêlée d’éléments orientaux. Ramsay, Studies inAsia Minor, dans \e Journal of hellenic studies, 1. 111. april 1882 ; J. Robert Steuart, Description of some ancient monuments of Lydia and Phrygia, London, 1842 ; Texier, Asie Mineure, t. 1, pl. 56, 58, 59.
INFLUENCE OHIENTALE.
d’aliorcl sur les cotes de l’Asie Mineure, répondent en partie à l’idée que nous pouvons nous l'aire d’un art Ivdien.
Les objets décorés trouvés en Lydie même sont encore très rares; je puis ce[)endant en citer un qu’un habitant d’Aidin in’a récemment apporté (i). C’est une ceinture d’or découverte à quelcpies lieues de cette ville. Le morceau principal est une plaque demi-elliptique découpée à jour; à la partie supérieure, le long de la bande droite qui ferme la demi-cllijjsc, sont six ronds d’or; cpiatre d’entre eux portent deux tètes de bélier creuses, formées d’une mince lame d’or, deux autres, deux têtes de bœuf de travail oriental. Le cou des animaux entre dans un trou j)ereé au milieu d’un cercle et se rabat au-dessous de ce cercle, manière toute primitive d’assurer la solidité de l’applique. Au-dessous de cette zone de cercles est un demi-cylindre cpii occupe toute la longueur. Le milieu est occupé [)ar deux tètes de griffons (?) et une auti’e tète endommagée, fixées comme les premières. Deux entailles portent une rosace découpée. Un relief représentant une femme complète la composition; la poitrine paraît être nue; un jupon décoré de losange s’attache à la taille; l’ajustement des cheveux rappelle la coiffure d’étoffe égyptienne. Dans les jiarties vides de la [ilaquc, losanges et lignes brisées de grènetis; sur les rebords, petits anneaux pour pendre des ornements. Cet objet provient de la Lydie; il aurait aussi bien pu être découvert dans une tombe étrusque.
Ainsi de tous les côtés, en Phrygic et en Lydie, sous faction des grandes monarchies orientales, au sud par l’industrie chypriote si fortement enqjrcinte de l’influence asiatl(jue, sur les côtes, dans les ports où venaient les vaisseaux phéniciens, partout enfin la Grèce, encore naissante à la sculpture, à la peinture, au travail des métaux, avait sous les yeux les modèles que l’Asie lui offrait. Depuis cinquante ans, les archéologues ont compris le rôle de l’Orient dans la première industrie grecque; ils ont cherché l’origine de cette industrie en Phénicie, à Chypre, en Asie Mineure et surtout en Lydie ; ils ont montré l’imitation évidente par les Grecs des procédés qu’avaient découverts
(t) Depuis que ce chapitre est composé, j’ai publié ce précieux objet dans te Bulletin de correspondance hellénique, 1880.
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de plus anciennes civilisations. En réalité, toutes ces influences ont contribué à la naissance de l’industrie grecque ; elles ont même une part dans les premiers essais de l’art proprement dit.
Pour ramener à des conclusions précises les faits qui préeèdent :
i" L’influence asiatique explique en grande partie les origines de l’industrie et de la déeoration en Grèce ;
a'’ Elle s’est exercée principalement par les Phéniciens qui faisaient le commerce, mais il importe de ne pas méconnaître l’importance qu’ont eue les exemples que les Grecs voyaient en Asie Mineure;
3“ L’histoire de la décoration asiatique, pour nous, présente surtout trois caractères successifs : nous trouvons d’abord la période égyptienne; 2® la période assyrienne; ]:)uis en troisième lieu, un style dont l’expression la plus complète mais tardive se voit à Persépolis. Nous entrevoyons, mais sans pouvoir les préciser, d’autres caractères d’une haute antiquité et distincts de ceux-là. Nous sommes obligés provisoirement de nous en tenir à ces divisions incomplètes;
4” L’industrie phénicienne, aussi bien (pie l’art de la Lydie et des cotes de l’Asie Mineure, a subi l’influence de ces trois périodes;
5" Le x" et le ix*" sièelc, c’est-à-dire l’époque des poèmes homériques, répondent à la période assyrienne ;
6’ Durant la troisième jjériode, les Grecs d’Asie Mineure, ceux des îles et de la Grèee eontinentale commencent à produire librement des œuvres dont les caractères originaux sont incontestables.
lY
Nous avons juscjLi’iei étudié l’histoire générale de la décoration asiatique et phénicienne. Nous verrons dans les chapitres suivants comment les faits cj|ue nous avons cru pouvoir démontrer cxplicpient les anciennes céramic|ues de style oriental; mais, comme on peut déjà le prévoir, ces vases n’appartiennent pas à une antiquité très reculée. Le viiU et le mU siècle sont les dates les plus lointaines où nous puissions remonter avec une suflisante rigueur scientifique. La période assyrienne du style
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asiatique n’est pas représentée dans nos musées par des monuments grecs d’une date certaine; à défaut des monuments, nous avons les poèmes homériques; ils montrent très bien l’état de l’industrie, les relations des Grecs avec les étrangers, le genre d’influence que ces étrangers avalent sur les Hellènes. Nous devons examiner rapidement s’ils contredisent les conclusions auxquelles nous sommes arrivés pour le x® et le ix** siècle, on si au contraire non seulement ils les confirment, mais les éclairent et les complètent .
Les Grecs de ce temps avalent des notions géographi([ues peu étendues. Ils connaissaient Rhodes, la Crète, les cotes de l’Asie Mineure; beaucoiq) moins la Phénicie et Chypre (i); pour eux, l’h^gypte était un nom. L’Iliade ne parle pas nettement de l’Italie, tandis ([u’IIésiode, un [)en peu plus tard, mentionne la Sicile.
Dans les descriptions des poèmes homérl(pies, il faut distinguer les œuvres de l’industrie locale des objets ([ul sont importés par le commerce; il faut aussi faire la part de la réalité et celle de rimaglnation poétique, qui est plus ou moins libre selon les circonstances. Quand Homère décrit le palais d’Alcinoüs ou celui de Ménélas, il y prodigue les métaux précieux; il veut en donner une haute idée; mais il est vague, et ce (jLie nous voyons de plus net, c’est que ces magnifiques édifices brillent comme le soleil et la lune. Il y ajoute des créations merveilleuses, des chiens d’or et d’ai'gent doués d’une jeunesse éternelle; il est vrai qu’ils sont l’œuvre d’IIéphaistos ; de jeunes esclaves d’or portent des torches enflammées. Ces s|)lendcurs font contraste avec les descriptions des temples d’Athèna et d’Apollon à Tro4c et à Athènes, d’Apollon à Delphes. Il les appelle vxô;, va6; -èov, riche; il leur accorde un vaste âV^yTov, sanctuaire, une porte, Oypa; ils sont remplis de présents, -/apuvTy. àva>.;y.xTa. Le seul détail tout à fait précis et faisant image qu’il indique est un seuil de pierre, >;zi:vo; La haute maison d’Alcinoiis cependant a
un seuil de bronze sur lequel s’élèvent des montants d’argent; les portes sont d’or. C’est qu’Homère ne pouvait pas décrire les temples du tem[)s d’Agamemnon différents de ceux f[ue voyaient ses contemporains; ceux d’Athènes et de Delphes existaient encore; il était obligé
(I) Voyez plus loin, p. lUi el p. liS, la cuicasse chypriote d'Aganienmon.
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de se conformer à la réalité, et ces sanctuaires étaient très modestes, tout à fait différents des fictions que le poète se permettait pour des édifices imaginaires. Homère place près d’Héphaistos vingt merveilleux trépieds qui se rendent d’eiix-mêmes au conseil des dieux; il imagine des statues animées et les décrit longuement; cependant, quand il parle de celles de ces statues que tout te monde pouvait voir, il ne leur donne meme pas une épithète qui puisse nous renseigner. Les femmes troycnnes vont déposer le plus riche péplos sur les genoux d’Athèna; nous ne savons en rien ce qu’est cette statue. Tci encore dépeindre une beauté qui n’existe pas, embellir ce que tous ses auditeurs ont sous les yeux lui est interdit.
Ün certain nombre d’épithètes sont instructives ; le jialais des fils de Priam est fait en pierres bien polies, "XWoc le détail est digne d’ètrc
noté, parce que l’habitude de tailler la pierre n’est j^as encore ancienne et qu’une maison royale peut tirer honneur du soin avec lequel on a égalisé les j)arois; c’est là une chose merveilleuse, un OxOïxa qui ne frappe j)as moins dans la réalité (]uc l’or dans les constructions imaginaires. Le grand mérite des tables, c’est aussi d’ètre çeaTyA, elles ont de plus des pieds peints en couleur, y.’jy.vÔT:£‘Ca, quelquefois tournés. Quand Ulysse prenait la peine de faire lui-même son lit, il était naturel (pi’unc bonne menuiserie brillante méritât des éloges. IjCS meubles sont surtout en bois, comme l’indiquent les épithètes du poète. L’art de travailler le bois est très bien connu d’Homère, qui le décrit avec précision; on se rappelle le TÉpexpov, la tarière d’Ulysse. L’Iliade et l’Odyssée sont aussi très nettes pour tout ce qui regarde le potier. En ce qui touche la fabrication des objets de bron/e, les poèmes se bornent à quelques indications; ou ces objets sont des œuvres d’imagination ou ils viennent de l’étranger. La cuirasse d’Agamemnon est un présent du Chypriote Kinyras. Achille, aux jeux en l’honneur de Patrocle, j)ropose pour prix un magnifique cratère d’argent, ouvrage des Phéniciens; ce vase a toute une histoire. «H n’en est pas de plus beau par toute la terre, y.'jTxp y.ocllei èvuy. -à-77.v stt’ 7.!av. » Dès qu’une arme ou une coupe est précieuse, on sait qui l’a sue- ('essivement possédée (i). L’admiration même que le poète exprime pour
(1) Le oÉTtx; àiJ.cfixOzeAAov de Bellérophon, II. ,VI, 220.
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certains objets prouve c[u’lls étaient rares. Tel est le passaj^e sur la merveilleuse eoupe CjLie Nestor avait apportée de l*vlos. On peut se faire une idée de la valeur des métaux travaillés à cette époque : un lébès qui ne va pas au l’eu et qui est tout brillant, peut-être d’argent, de la
eontenance de quatre mesures, est d’nn prix supérieur à deux talents d’or; une çtaVr,, également à'-’jpo', vaut un |)eu moins. Un tréjued,
€y)Tr,ç, allant an l’en, est estimé douze bœufs; une captive habile en tontes sortes d’ouvrages, seulement quatre bœufs; aussi le premier des ciiK[ prix pour la course de chars, aux funérailles de Ualrocle, se eompose-t-il d’un trépied et d’niu! esclave (i). Le bonif est runité monétaire qn’on trouve le j)lus souvent dans l’Iliade. Un bœuf grand et gras vaut pins d’un demi-talent d’or (2). L’Iliade mentionne plusieurs vases du [>rix d’un bœuf. (Juand le poète veut donnei- l’idée d’un objet magnilitpie, il l’estime un très grand nombre de bœufs. L’égide d’ Atlièna porte des tresses d’or qui xalent chaeune cent bœid’s, et toute la IVange est du prix de dix mille bœufs. On reconnaît un jjeuplc pour cpii les métaux travaillés ont une ti'ès grande valeur; un homme riche était celui qui avait beaucoup de bronze, -oVjyxl-Mç, 7:0»/ ; et on peut dire que les belles armures de métal étaient alors aussi rares que les ti’éqjieds et les lébès de bronze. Homère parle des chefs et des héros auxquels il prèle tons les avantages, il faut tenir grand compte de ce fait (3).
Sidon a dans les poèmes d’Homère une épithète qui indique d’on venait la plus gi'ande partie de ces objets de bronze; elle est appelée ttoaj'yaV/.o;. Le nom des Lhéniciens on des Sidoniens ne parait guère dans l’Iliade sans qu’Homère loue leur habileté ; ce sont des oin riers excellents. Pour un peuple presrpie sans industrie, (pii vivait surtout du travail de la terre et de l’élève du bétail, le Phénicien était célcl)re par ses
(1) Agamemnon dit à Teucer :« Tu recevras apres moi, si les dieux nous permettent de . iivcrser les murailles de Troie, le prix le plus honorable, soit un trépied, soit deux chevaux avec leur char...» IL, YIII, 287.
IL, X.XIII
(3) Je ne sais si on peut trouver le rapport du bronze à l’or dans le passage où Glaucus
échange ses armes contre celles de Diomède : ÉvO' a\j-t r'/.a'jxw Kpovio-rj; èçsaîto Zsûs, |
Ttpôs Tuô£iÔT|V At.ou.T|6îa ~vjyz' aaîiêîv j ypuaea yaAxstiüv, sxaTÔaèo'.’ ÈvvîxêoCojv. IL, VI, 231. On peut accorder plus ou moins d’importance à ce texte; du moins ne paraît-il pas indiquer que l’or eût une valeur relativement faible.
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navigations, vx-j-jt/tlitToc, très bon ouvrier, xoX’jr^aè^oc^oç, it était un sujet d’admiration. Il apportait des milliers de parures, aupia àOipjxaTa. Les Sidoniennes excellaient à broder, à orner les péplos ; Paris en avait amené à Troie; elles savaient faire de brillants ouvrages, ày>.aà é'pya (i); les Garieiincs et les iMéoniennes, — ce sont toujours des Orientales, — teignaient l’ivoire à l’aide de la pourj^re; mais surtout Sidon était riche en bronze, elle forgeait beaucoup d’objets variés, xoÀVi,
des agralcs, -ôpizx;, des fibules, yyxy.Kir'x.; ()’ D.lxxç, des anneaux, •/.aXuza;, des colliers, opjzou; (2). Les marchands apportaient sur les côtes des chargements de tous ces objets pour la vente quotidienne; pour des achet(uirs d’exception, ils avaient des cuii'asses, des armes de prix. Mais ces marins si industrieux étaient aussi la terreur des Grecs. On les appelait tzoIu-xa-xIoi^ les hommes très fins, ceux qui savaient tromper, x-x-r?Ax £irLT£ç, ceux qui exploitaient, dévoraient, TpwzTai, et qui faisaient une foule de maux aux hommes ; riT0£v àv-zp £Ùhoç, | Tpw/.Tz;,
0; tajVkx xxyS àvOpto-orav £copy£i (3). Le Phénicien avait quelques-uns des caractères du juif du moyen âge, mais il était puissant et appartenait à un l']tat [‘égulier. l^armi tons les récits de l’antiquité qui nous montrent comment il agissait avec les Grecs, celui que fait Eumée de l’enlèvement de sa nourrice, bien que très connu, est si vrai et met si bien sous nos yeux la réalité, qu’il est peut-être permis de le rapporter ici.
Le |)ère d’ Eumée, Ctésios, était le principal notable de Syros, île petite, mais cpil nourrissait des bœufs, des brebis, possédait des vignes, du blé, et comptait deux centres de population. La maison du roi était haute; elle as ait une grande pièce où se tenaient les femmes, diverses dé|)endances, et sur le devant une sorte de péristyle orné de tables, où Ctésios s’asseyait pour boire avec les autres notables. C’était là qu’ils se concertaient avant de se rendre à la réunion du peuple. Un jour arrivèrent à Svros, sur des vaisseaux noirs, des Phéniciens. Eumée leur donne les épithètes ordinaires; ils apportaient toute une cargaison de petits objets, des parures, une pacotille. Ctésios avait une esclave de Sidon que
(1) Od., .XV, ils.
f"2) //., XVHl, KM). Homère parle d’Héphaistos ; il prête à un dieu ce que font les Phéniciens.
(;i) Od., XIY, 28S; XV, 116.
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(les Taphions lui avaient vendue; cette femme, en lavant au bord de la mer, |)rès des vaisseaux, lit connaissance avec ses compatriotes, qui lui proposèrent de la ramener dans la maison de son père, le riche Arybante; ils ne voulaient que rcmmenei* pour la vendre un bon prix. Le projet n’était pas facile à exécuter; il fut convenu que les Phéniciens n’auraient pas l’air d’avoir remarqué la servante, mais qu’ils la préviendraient au jour du départ. Ils restèrent une année à Syros, vendant des bracelets, des colliers, des bagues, prenant en échange des produits qu’Homère ne détaille pas, ce sont surtout des vivres, jiioTov tcoIIv, probablement du blé, des peaux, tout cequerîle j)roduisait; le bateau en était rempli. Le moment du départ étant venu, ils envolent un messager à la servante; cet homme rusé, vient offrir chez Ctésios un collier foi'iné d’or et de morceaux d’ambre, comme nous en trouvons encore quelquefois dans les tombeaux. T^es femmes de la maison et la maîtresse prennent <( dans les mains » le bijou, le retournent dans tous les sens, et, dit Homère, « le regardent des yeux » ; on j)arie du prix. Cependant le marchand a fait conqjrendre à la servante qu’elle doit se rendre au bateau; elle sort avec le petit b]umée, non sans emporter trois coujjes ; (juelques heures après, les Phéniciens avalent disparu. A|)rès six jours la nouii-ice mourait; ils vinrent à Ithaque, où ils vendirent Eumée. Tel était dans bien des cas le commerce phénicien; il se faisait à loisir et longuement; il consistait à échanger des œuM’cs manufacturées contre des produits naturels; il était dans les habitudes du temps; s’il inspirait de la défiance, si les Grecs devaient craindre d’ètre enlevés comme esclaves, il est visible cependant qu’il était régulier et considéré comme tel. Ceux qui ont enlevé Eumée ont vécu librement durant une année entière dans le port de Syros; ils sont jjassés bien des fois devant le péristyle sous lequel Ctésios buvait et dissertait avec les notables; ni le peuple ni les rois n’ont pressé ces étrangers de reprendre la mer.
fin faisant dans les peintures d’Homère la part de la fiction, il est possible de se figurer l’industrie qu’il avait sous les yeux. Nous avons vu ce que d(3nnalt l’art national, et condjien il était j)eu avancé. Ce sont les produits phéniciens et chypriotes ou (jii’ll décrit ou (pii lui tournissent les moyens d’inventer des œu\ rcs merveilleuses surtout cptand
lis
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il pai’lc des métaux (i). l^es armes, l’épée, lecouleau, jxzyatpa, qu’on
porte près du ;'/po:, ne diffèrent pas beaucoup de ceux que nous rcmar- ([uons sur les bas-reliefs de Ninive. Les rois d’Ass} rie, comme ceux de l’Iliade, ont sur les épaules un lar^c baudrier, T£).a;.».cov, qui supporte l’épée; dans la ceinture, une ou plusieurs armes courtes. Les poignées sont en ivoire et travaillées, le Iburreau, /.oTveoc, en ivoire ou en métal |)récienx, est orné comme la |K)ignée. Ce sont des détails qn’IIomèi-e n’oublie pas et (pie les sculpteurs de Ninive ont soin d’indiquer. L’ivoire était employé jiour les manches, /.w-'/t, d’un grand nombre d’objets, même pour les clefs. A Nini\e comme en (irèce, les combattants se servent de char. Ils ont de grands boucliers, des casques, des lances, des masses d’armes. A Ninive, Ijcaucoujj de soldats, surtout les archers, portent une longue colle formée de plaques métallicpies disposées sur six ou huit rangs; c’est là, si je ne me tronque, ce chiton de bronze qui méritait aux soldats l’épithète de /ocXxo/Lcovs;. l.cs Achéens sont le Aoco; /7.ax,o/i,'t(ov (2). Je ne crois j)as que le mot ait tout à fait le sens de /y. wpr,L qui désigne surtout ceux cpii ont des cuirasses. Le chiton est |>lus long, il tomlie sur les jambes, et les bas-reliefs de Khorsabad ou de Nimroud expliquent très bien l’Iliade. On peut considérer comme une onivre en grande partie réelle la cuirasse d’Agamemnon. Klle était lormée de dix zones, wj.rA, d’nn métal noir, [X£>.avo; /.uavoio, de douze zones d’or et de vingt zones d’étain, ■/.T.aaiTiowj-, de cliacpie C(Mé, trois serpents élevaient la tète vers le col de la cuirasse, semblables à l’arcen-ciel. Nous aNons là une armure en forme de chiton, jilus brillante que celle des ’A/atol yaAx.oyL(ov£;; l’or en oeeupe le milieu et brille ainsi sur la poitrine; les lames d’étain tombent jusqu’aux genoux; c’est la partie la plus longue. Les boucliers achéens sont tout à fait du même
(1) Les métaux, l’or, l’argeut, le cuivre, relectruiu, rjA/rpov, l’étaiu, y.y.nni-irjo;, Livoire, èli'fx;, cl le y.'javo;, substance doul les caractères sont encore indécis, mais qui devait être bleue, venaient de l’Asie. Les Grecs de ce temps connaissaient le fer; ils l’employaient surtout i\ l’agriculture, ou pour fabriquer des objets d’usage journalier. .4 Ninive, M. Place a trouvé des quantités de fer considérables; on a constaté la présence de fer dans les plus anciennes tombes de Cbaldée, en particulier à Warka. La Gbaldéo paraît en avoir fait usage avant l’Egypte; cependant il semble (pie pour les Assyriens, comme pour les Grecs, le bronze surtout servait faire les armes.
Ç2) Homère donne aussi celle épithète aux Troyens, aux Béotiens, aux Grélois.
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genre cjne ceux de l’Assyi-ie. Ce qui les earaclérlsc, c’esl une série de cercles, que le poète peut multiplier à son gré, mais qui sont l’élément essentiel de la composition. Ceux que iM. lîotta a réunis sur la planche i6o sont décorés d’après ce pi'incijje. Homère y indicpie des bossages ronds, hu.ojXry. : le bouclier d’Agamemnon avait vingt de ces d’étain blanc, et un point noir central, iv.sla.vo; -/.'javo-.o. Nous retrouvons ces bossages sur tes bronzes des nécropoles étrusques et sur des disfpies que quelques savants ont regardés comme des produits de la pure Industrie aryenne. Les harnais des chevaux sont ornés de ditïérentes manières, en particnlier de motifs d’ivoire, ôvt'a Xvr/.' èXsW.vti. A Ninive aussi, cette décoration est |jrodigu(‘e sur les harnais et sur les brides. Il y a certainement de grandes difféi-enecs entre les j)crsonnages tics bas-reliefs d’Assyrie et ceux de l’Iliade; l’ampleur du costume, surtout poui* les rois, ne se retrouve pas dans Homère. Les longs cheveux des Achéens, oriOev /.ou.ôojvts:, ne rappellent pas nécessairement la chevelure à étages des Assyriens; nous ne savons jias exactement si les enémides étaient les mêmes chez les deux peuples, les Achéens les attachaient sur le mollet, les Assyriens pres([ue toujours sur le dc^ant de la jambe; le casque remplace tout à fait la tiare, il a une crinière, deux elmiei's, des panaches tpii lui sont propres, TeTpaçzlzpo;, ÏTTTToupoç, (i).
Eidin et surtout, tout est plus libre, plus dégagé dans l’armement grec; mais quels (pie soient ces traits de dissemlilance, les rapjiorts sont évidents, et on les explicpie très bien j^ar un peuple intermédiaire qui a connu les deux civilisations.
Homè re décrit les sièges, les trémes, les escabeaux pour les pieds, les lits de table et les tables mêmes si brièvement (pie nous ne pouvons pas nous ligurer, si nous nous bornons à le lire, ce (prêtaient ces meubles; mais si on remaixpie le très grand rapport ({ue les plus anciennes peintures grecques de ces objets ont avec les représentations de Ninive, on
(1) Les j)arlies du casque destinées à protéger les joues sont iiuli(iuées par l’épithète /_aAy.o-n:c£pr,o:. Exemple très précieux de casque grec sur un vase de Mycènes cité p. 5S. Vhjyez aussi Schliemann, Mycènes, |). :211 ; indication du nasal, du couvre-nuquo, de panaches latéraux, d’un cimier d’où part une queue de cheval. Sur les casques assyriens, suivant les époques et sur les casques chypriotes, voyez Heuzey : Sur un pelit vase en forme de tête casquée, Gazette archéologique, l.S.SO, p. tio.
loO
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sera ohli^^é d’admettre que le mobilier homérique et celui des Assyriens, sinon pour la richesse, du moins pour les formes, devaient se ressembler beaucoup.
Les rares bijoux dont parle l’Iliade s’aeeortlcnt avec ce que nous savons de l’orfévrei'ie asiatique; ils s’expliquent souvent par les objets découverts dans les nécropoles les plus anciennes de l’Italie, où l’intluence orientale est évidente à tant d’égards : par exemple, les toûôvxi /.Voî'tiv àpap’jîat, épingles fixées à une attache habilement recourbée, ou encore munies de deux branches, a'jAoî^7iv .îuL'ao'.Tt; les -6^-y.i, sortes de fibules et d’agrafes que l’on rencontre à Géré et ailleurs. Il semble (pie la -ô^Tzr, soit le corps de la fibule; la -epovvî en est l’aiguille, la pointe; elle se réunit à la Tüôp-v) comme, dans la jambe, le péroné se réunit au tibia. Les yJ.r.ih; sont les points de jonction, l’endroit où les deux morceaux de métal s’articulent. Nous avons déjà remarqué les colliers formés de morceaux d’ambre, réunis par un (il d’or et mêlés à des ornements du même métal, ypu'rsov opiy.ov é/cov, p,£Tà r/>v£^Tpot'7iv èesto (i). Nous ne savons pas exactement ce cpie sont les ï^y.y.-y. Tp'yX'/îvy., y/jpôsvTo.; ces boucles d’oreilles ont trois yVôva;; je crois que l’artiste veut désigner trois parties brillantes, sans indiquer des jiierrcs [u'écieuses enchâssées. Un grand nombre de pendants assyriens sont composés de deux tiges d’or se coupant en croix et formant ainsi trois masses principales (2). Plus tard seulement, semble-t-il, les Grecs connurent les boucles d’oreilles à trois pierres apj)clées 'rp'.o'pOyAu.a, TpioTTty., TpiorruL: et rpio-t;. Dans ces vers :
TŸ;ai. -TTXp’ ElvaETïç ^àlxï’jov ôaîôïAa teoAAcx,
lIôpTxa; TE, yvajATETix; 0' EAixa:;, y.d'Auxaç te xal opp-ouç (3).
nous savons ce ([ue sont les -ôp-at. et les opp.oi, les fibules et les colliers; pour le scholiaste, les yva|A7TTaî sont des pendants d (treilles ou des l)racelets, èvcotix, 'j/énia; le mot Da; ludique plus (pi’uu simple cercle, une spirale ; <éest la forme fréquente des bracelets sur les bas-reliefs assyriens. Kuslathc émet l’opinion que jjar les /.xW.s; Homère entend des
(1) Od.^ XV, i(!0. Opaov... yp'JTSOV, T| A£XTpOI.TI.V ÈEpxÉVOV, y.éU.ov (ü^. (hl, XVIIl, !293.
(^l Botta, pl. IHl.
(3) II., XVIIl, 400. 11 s'agit dos travau.v d’Héphaistos, retiré durant neuf ans près d’Eurynoino et de 'l'hclis.
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bagues semblables à des bouLons de rose : £;7.<psp£Î:; cette expli¬
cation n’olTre pas une idée nette; un autre commentateur exprime une opinion plus sérieuse : /p-j-rà; -ripiyvar, w; olov Gco>/;viV/.oijç, al; rspis-
yovTxi, corps long et creu.x, sorte de petits tuyaux dans lesquels on serre les cheveux ; ce sont des sjnrales métalliques de til léger qu’on trouve souvent dans les tombeaux et qui ont un diamètre si étroit qu’on m' peut y reconnaître des bracelets (i). Les archéologues en ont longtemps Ignoré l’usage ; mais lAIM, Castellani ont vu une de ces xâW; homériques ([iii enserrait encore une toufl'e de cheveux. Ces sortes d’objets sont nombreux dans les musées. Hésiode, décrivant la stephanè de Pandore (2), dit qu’Héphaistos y ht des bêtes marines ; A7.uL.A7. -rAlk Oxoaa î^£'767.t, I /.vwfL.).’, 017’ r,T7£tpo; mXlà Toey-ei OxXa-7'77.. Si ce détail n’était pas isolé, il serait d’un grand intérêt et pourrait être rapproché utilement des objets récemment découverts qui portent des octa]>odes et des coquillages; nous aurions un texte classique pour commenter les vases et les bijoux dont l’ornementation est à la lois florale et marine; mais il est jmssible, ce passage étant unique, qu’il ne faille voir ici qu’uiu' ex[)ression générale, les bêtes de la terre et de la mer.
Pour la technique des métaux, onremar([ue : 1" l’usage des apphhpies; 2" remj)lol des clous; S"* les ciselures et les Incrustations; 4” h\ décoration végétale. L’or qu’Homêre répand à profusion est ordinairement appliqué en feuilles très minces; des jjhujues de bronze recouvrent les murs; c’est suidout la partie extérieure et visible que décrit le poète, on voit qu’il néglige le siqjport, la partie résistante. L’usage des appliques à cette époque était général ; les métaux précieux trouvés à .Mvcênes sont presc[ue toujours en feuilles minces, souvent ornées de dessins. Des appliques plus épaisses se sont rencontrées en grand nombre à (L‘ré. Le trésor d’Atréc, si vi’aiment il était recouvert de bronze, ne serait pas une exception; les chambres et les murs qui dans l’Iliade ont reçu un revêtement de métal, aAa'i, [)euvent très bien ne
pas être des fictions rpii n’aient aucun rapport avec la réalité (3).
(I) Hesycllill-S, KâA’j;, a-jo'.'fi, ao^lr^'r.ny.o;.
Ç2) l'heiH/., 578.
(3) Paus., Il, 23, 7, .XxAx.oj; OâAaij.o; à Argos.
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Le clou r,>.o; paraît partout dans Homère; les épées, les couteaux, yava, les sîègcs, Ics sccptrcs, sont àpy'jpôr,Xoi OU oiit dcs clous d’or. Les coupes mêmes reçoivent des clous ; rL'Tra:... ÿrp’jGetot; 'riAoiTi xerapyivov. C’est la preuve (jue l’art de tondre et de souder les métaux est tout au moins encore impartait. Le témoignage d’Homère est d’accord avec un certain nombre d’objets précieux où il est visible que la soudure est tout à tait iusutfisante et cpi’il a tallu recourir à des moyens moins savants. Homère cependant parle d’un merveilleux ouvrier (pii coule l’or autour de l’argent, ypurrov TOpiysisTai àpy'jp:o; d s’agit d’un cratère d’argent dont les lèvres sont décorées d’or (i). (Sal/.mann, Camiros, pl. 2.)
Le procédé ordinaire pour décorer les armes et les meubles est l’applique ou l’incrustation ; on fixe, ordinairement dans ou sur le bois, du métal, de l’ivoire, de l’ambre. C’est ainsi cju’Ulysse décore son lit, cpie sont ornés les sièges, les tables, les épées, les couteaux. Cette tonne de l’art paraît avoir été une des premières c[uc les Grecs employèrent pour représenter des scènes ligurécs ; à détaut d’objets conservés dans les collections, nous pourrions du moins rappeler le cottre de Cypselus, que décrit Pausanias (2).
Homère appelle les cratères et les lébés de métal avOeycievre;. Il ne se tùt pas servi d’une autre expression s’il eut voulu désigner toute une série de vases grecs de stylo oriental ipii sont décorés de rosaces, de teuilles et de boutons de lotus. Lu général, les grands récipients de bron/.e d’une époque reculée (pie possèdent nos musées, à côté des fleurs, portent des animaux asiati(pies, mais ce n’est pas une raison pour refuser d’admettre (jue les cratères liomérl(pies aient été surtout ornés des fleurs de l’Orient; la connalssanee que nous avons du développement de ce style nous permet de prendre l’adjectif àvO£[7.Ô£i!: dans le sens propre, au lieu de ne voir dans ce mot (pi’unc métaphore pour in(li(pier la beauté luxuriante.
(1) //., .\I, 1)33. Od., YI, 232; IV, (515. Voy. p. lil, bijoux lydiens; à Mycènes, bijoux asiatiques coulés: bijoux décorés de figures géométriques, travaillés souvent au repoussé.
(2) (3n sait riisago (pi'ont fait de rinscrustation les Assyriens. Des ivoires de Nimroud étaient décorés de ])ièces de verre. Des morceaux d’argent, d’or, d’ivoire étaient incrustés dans les montants d’un trône de bronze qui vient de Van, à Londres. Epées de .Mycènes, p. 15(i.
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nous faisons de 1 industrie en Grèce à cette époque; elles sont peu nombreuses, elles reproduisent les types que nous connaissons par les découvertes archéologiques; par suite elles ressemblent déjà bcaucoiq) aux formes que développera l’époque classique. Il faut laisser de côté Vr}.rA-
ly.tvôo; et 1 àn/Jj', L’àiraij.tvôo; jiaraît avoir été une grande cuve jiour les bains; un homme y entrait tout entier, soit qu’il s’y tînt debout, soit qu’il piit s’y asseoir; tout auprès on plaçait un trépied qui donnait de l’eau chaude. L’épithètc ordinaire de l’àGaaivOo; est s’jçsGTr,, ce qui peut indiquer un récipient de pierre (i). est l’outre qui revient si souvent sur les
monuments assyriens et qui paraît avoir été d’un usage tout à fait prédominant en Asie àlineure; la fréquence de l’à^y-ô; dans toutes les scènes qui représentent des expéditions et des captifs est telle qu’on y trouve très peu de formes de vases de terre ou de métal. Dans Homère, l’xcr/.ô; est fait de jieau de chèvre ou de peau de bœuf (a); il est l'csté dans les habitudes de l’Orient grec, fœ /.'.rrrrJê'.ov (3), coupe en bois de lierre, l’à'av-.ov (4), où on recevait le sang des victimes ( j), sont rarement cités, et du reste n’avaient pas de forme ipil leur fût jiropre. Le nom du ).r,y.'jGo; paraît dans l’Odvssée, où il désigne une burette à huile; de même celui du Gx.-j'poç, sorte de coupe ((3), et du cotyle, y.oT’jXr,, petit vase où l’enfant |)auvre mouille ses lèx res à la table du riche dédaigneux (y) ; je ne crois pas qu’on trouve dans Homère le canthare, la lékané, l’alabastron, l’aryballe, l’hydrie, la cylix, le stamnos, la jiélékè, l’olj^è, le kyathos, le potérion. Les formes sont encore très simples; quehpies mots suffisent pour les désigner; les expressions d’Homère ont de plus un sens assez général où il serait difficile de reconnaîtredoujours des variétés de détail; ce sont ces variétés f[ui, par la suite, introduiront dans l’usage un grand
il) //., .V, 57(i; Od., III, 168; IV, 49, ItîH; 381. Homère parle d’àGxatvOo', d’argent, œ/., IV, 128. Les Grecs, les Orientaux, les Chypriotes, les Étrusques ont fabriqué de bonne heure de vastes récipients de terre cuite dont nos musées possèdent des spécimens.
(2) //., III, 2i7; Od., \T, 78; .X, 19.
(3) Od., XIV, 78, 112; XVI, 52; ôéttx; xî'î'i'.vov, àypoT'./ôv, une anse, aôvwTov, dit le schijliaste.
(i) Od., III, 4 il, aTtaç ÀcYÔ[/.£vov.
(5) L’aAswov est plus souvent nommé que le ■/j.n'-Æwi et l’av-viov.
(6) VI, 79, 215; XIV, 1 12. Une seule fois.
IL, XXII
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nombre de termes ; ces termes indiquent les transformations des types que le poète avait sous les yeux.
Les grands vases sont le xiOo; et l’àjj.iptpops'jç, dont nous avons des exemples dans les plus anciennes céramiques. Le mot xpaTr,p désigne tous ces grands récipients à large ouverture où on prend lacilement le liquide; le est un bassin qui tantôt va au feu, tantôt est àVupo;; placé sur trois supports, il devient le trépied. La collection de Mycènes possède des exemples de trépieds et de lébès. La cpiaV/i a une forme sphérique plus complète; Homère la décrit encore comme une urne; plus tard, elle deviendra une bouteille (i ). On y place les cendres des morts. Cet usage est encore Indiqué par Pindare; nous n’avons donc pas de peine à reconnaître cette forme, qui est celle-là même que l’on trouve encore en bronze dans les tombeaux grecs. L’épithète à;/.'pi9eTo; paraît indiquer deux anses, la facilité de prendre de deux côtés, car on ne pose pas snr deux faces une urne ouverte à la partie supérieure. Tels sont les grands récl-
Le vase à verser |)orte le nom de Trpoyoo; : c’est l’aiguière à long eo! relevé, au bec disposé de telle sorte qu’il dirige l’eau en filet étroit quand on le [)enche. Santorin nous en a offert des exemples que M. Heuzey a heureusement rapprochés de plusieurs types trouvés à Dodone. Le nom de rœnochoé est encore inconnu d’Homère.
Hc même tpi’il n’y a qu’un nom pour désigner tes vases à verser, il n’y en a qu’un aussi pour ceux qui servent à boire, ou du moins les expressions employées paraissent être synonymes. Homère cite toujours te qu’il appelle souvent oca^i/jj-sD/jv, et il ne le distingue pas
a\ec précision du /.utteIXov simple; il semble dire indifféremment tantôt fh'ra:, tantôt /. j-£y>.r,v ; à;z®ix’JTO>^yov est une fin de vers facile et qui
revient très souvent (2). Quand Priam se prépare à se rendre à la tente d’Achille, Hécube lui apporte pour la libation une coupe d’or, fÎÉ-a; ; Priam prend ensuite cette coupe, qui est alors appelée yjj-e Wrj'j (3) ; on voit fpie et /.'j7vs>Jov sont un même \ase. Homère cite
(Ij Le mut cfiâ/.r, sera même synonyme de paiera et de pocidian.
(i') Sur le U-tl; à\poi.y,'j-z'ù.oy, voir le mémoire de M. Helbig, Anna//, 1881, p. 221.
(3) X.XIV, 285. 305. OUov ■èyou'î’ èv /s'-p'- |J.ï).'/ppova ûj^ivîpŸic;'. j iv ôé-rcaï. — Ni'Lâp.svo; oà
y.'j-i'/Jjr/ èoé'aTO
INFLUENCE OHIENTALE.
encore l’alEwov, qui est une variété du quand la nourrice d’Eumée
va rejoindre les Phéniciens, elle prend trois aAsicra. sur la table devant la porte; TaXsiGov, comme le est souvent en métal précieux; il sert aux
libat ions ; quelques étymologistes croyaient qu’il était orné de relief, x-leXrjv, non lisse. On connaît le Siizx; de Nestor qui avait (piatrc anses et sur chacune d’elles deux colombes d’or. Ces détails sont insuffisants pour rapprocher le (Utzx; des coupes et gobelets que nous connaissons, les uns cylindriques, les autres demi-sphériques. Il est imj)ossible de savoir ([uand Homère parle de vases à boire qui ressemblent à nos verres avec ou sans anse, quand il parle de la coupe à anse ou sans anse, à |)ied ou sans pied, qui est la yJXt; des anciens. Il est cependant j)iobable que le Uiza; est un terme générique et le -/.jtoT^Xov le jjIus souvent une coupe (i).
Nous n’avons aucune peine à comj^rendre, quand nous voyons um' industrie à tant d’égards incertaine, ce qu’il faut penser de la descrip-
q) ()n sait à quelles discussions a donné lieu le oéttx; à|j.'ÿi.x'j-3AAov. Ce qu'on en peut dire de plus sûr, c’est qu’il faut y voir probablement une coupe à deux anses comme le pensait Aristarque ; à[jLCfî indiquant ici qu’on la prend des deux côtés comme l’épithète àixtpiOsTo; ou àix.(pwTo; pour la comme aussi ce préfixe a le même sens dans ; toutefois l’étymolo¬
gie du mot y.'j-cAAov reste encore incertaine.
La description de la coupe de Nestor a beaucoup tourmenté les commentateurs.
nàp 8è oETta; TieptxaXÀs;, o &îxo6ev r^y' ô yêpaiô;,
Xpufieioi; 75X01171 TteitappLÉvov • ouara o’ aôxoü 'leiToap’ êoav, ôoiai oè TtsXEiàoe; àpepi; sxao'Tov Xpûos'.at vô|xé6ovto ' ôûim ô’ ûtiô 7t'j6(j.£v£;
njOar,v désigne la base, le support, les pieds. L’usage a été fréciuent en Asie comme en Egypte de fal)riquer des vases qui ne pouvaient se tenir debout, mais qu'il fallait ou planter en terre, ou appuyer sur le mur, ou maintenir par un support. Les exemples en sont bien connus par les représentations figurées, et nous en avons aussi dans les collections. C’est un double support de ce genre que paraît indi(iuer Homère, soit qu’il fùf formé de deux parties campaniformes, réunies par le coté le moins large, comme nous en voyons des représentations très anciennes à Ninive et en Etrurie, /lis/, auitti., L\, iO, soit qu’il fût d'autre sorte- Deux seuls pieds opposés sont beaucoup moins vraisemblables. Les coupes à-uvoixeoTot. étaient celles qui n’avaient pas de base et qu'on ne pouvait poser sur les tables; -jvoaç avait un sens très rapproché de TruOirév. On a lu uTtoTtjOixÉvs; en rapportant le mut à tteaeixoe; et 6-fj TC'jOgÉvErîi sous les fonds en plaçant deux colombes sous la coupe. Il semble, en attendant mieux, dans une question (j[ui a tant occupé les anciens, Athca., XI, p. -iSi), que le plus simple soit de s’en tenir au texte, puis(jue les monuments figurés en donnent une explication vraisemblable et conforme aux habitudes de l’époque. On remarquera, outre l’usage des cio is, les colombes, un des plus anciens motifs que l'industrie de l’Asie ail fait connaître aux Grecs, Mijcènes, f. 207, ■i'23.
lot)
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lion de grandes œuvres incrustées ou en relief, comme sont le bouclier d’Achille et celui d’Hercule. La part de l’imagination y est très grande; Homère a vu des boucliers ornés de figures, des objets relevés d’or, d’ivoire, d’étain, d’argent; d’après ces données, il a composé un vaste ensemble décoratif qui n’a jamais existé que dans ses poèmes (i). l\ous y remarquons la facilité des créations, l’abondance et la variété des détails, qui bientôt se retrouvera dans une œuvre réelle, le coffre de Gypsélus; la composition et la symétrie cpii sera une des lois de l’art grec; l’habitude d’emprunter des sujets à la nature, à la vie réelle, à Celle des hommes les plus simples comme aux exploits des chefs : par là le génie grec annonce combien il différera de celui de l’Orient; il en accepte l’industrie, déjà il se fait de l’art une idée que l’Asie et l’Égypte n’ont jamais connue (2).
(U Voir à ce sujet le chapitre où M. Murray a recomposé le bouclier d’Achille eu empruutaut aux coui)es i)hénicieunes, aux monuments de l’Assyrie et de l'Egypte les scènes incmies rpie décrit l'Iliade. JJistor// of fjreek sculi)ture, 1880, p. il. Après tant d'études sur l’art homérique en gém'ral et sur le bouclier d’Achille en particulier, M. Murray fait des remarques très simples qui avaient échappé à ses prédécesseurs : toutefois nous croyons (pi’il ne faut pas exagérer l’influenco qu’a pu avoir sur la poésie homérique tel ou tel monument de l’art oriental ; les rajtprochenients les plus ingénieux ne sauraient nous faire illusion ; l'inlluence ici est toute générale, la suivre dans le détail serait le plus souvent un contre-sens. On ne doit pas oublier non plus, quand on étudie les rapports du symholisnn' chez les Orientaux et chez les Grecs d’après les produits do l’industrie et les monuments de l’art, combien la poésie est antérieure à la plastique; le jour où le premier artiste un peu habile a modelé une figure ou tracé un tableau, il n’a fait que réaliser dans le marbre ou par la peinture des nmvres qui étaient depuis longtemi)s déjà arrêtées et parfaites dans l’esprit du peuple grec. Voici, pour donner un exemple, la Chimère ; quelques archéologues disent (jue les intailles qui représentent grossièrement un lion et une chèvre, ou des œuvres phéniciennes qui reproduisaient un groupe semblable et qui étaient mal comprises, ont donné aux Grecs l’idée de cet animal fantastique : il est décrit par Homère, IL, Yl, 178 ; il faudrait donc démonlier qu’avant le.x'* siècle les Grecs avaient vu ces inlaillcs ; mais le nom même de la Chimère, cette divinité de l’orage, de l’hiver et de la foudre, désigne aussi en grec une chèvre, /ÿgz'.pa. Il y a là un rapprochement de mots où les mythologues trouvent naturellement l’explication du double caractère de chèvre et de lion donné à la fille de Typhon et d’Echidna.
(2) llelbig. Supra lo scudo d'Achille, Annali, 188!2; Milchhœ.fer, ouv. cité, p. 116, et i)armi les ouvrages plus anciens, qui sont très nombreux, surtout Ilrunn, Die Kunsl bel Homer. Je n’ai pas vu les épées de Mycènes depuis que M. Ath. Koumanoudis y a découvert des sujets incrustés ; d’après les dessins, ces figures ne sont i)as purement grecques et rappellent le stylo égyptien. On se hâterait beaucoup, croyons-nous, en admettant sans un examen de détail, que ce procédé d’incrustation suffit à expliquer la facture du bouclier, AO-évaiov, IX,
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Il est naturel de chercher dans les comparaisons qu’ldomère multiplie, et qui sont autant de tableaux, si nous trouvons quelques traces des scènes que représentait l’industrie orientale. Il est possible que la peinture du lion saisissant sa proie et des combats d’animaux ait été inspirée dans une certaine mesure par les ivoires et les bronzes phéniciens; mais dans les vers d’Homère, le sentiment de la réalité et de la vie dépasse de beaucoup de pareils modèles; puis quand nous prouverions qu’il a vraiment dû quelques images aux Orientaux, combien en est-il qui ne sont f[u’à lui et à sa race. La plastique grecque n’existe pas, mais les chants des Grecs montrent déjà tous les caractères qui lui seront propres. Qu’on relise à ce point de vue les comparaisons homériques : ce sont autant de tableaux pris directement de la nature, empruntés à toutes les situations, aux plus simples et aux plus nobles, nettement marqués sans que le détail soit trop accentué, saisissants parce qu’ils sont simples et qu’on y voit seulement ce qui est essentiel. Ce qui est vrai des comparaisons l’est de toute la poésie liomérique : durant cette époque de préparation, les qualités de la race se précisent et préludent au grand développement de la sculpture et de la peinture. Non seulement l’esprit sait voir ce qui l’environne, non seulement la poésie présente des images où les proportions sont parfaites, mais le sentiment de l’art, tel que la Grèce l’a compris, est partout profond. Il y a dans Homère une modération, une mesure, une habitude de tout ramener à un idéal conçu d’après la plus haute idée cpi’on se puisse faire de la nature humaine, une passion de la gloire, une recherche du grand et tlu beau, qui seront les qualités maîtresses de l’art grec. Quand on lit l’Iliade, on y voit déjà des costumes, des armes, des usages que la Grèce va conserver pour toujours. Beaueoup d’œuvres tigurées des époques suivantes peuvent être commentées dans le détail par des vers dn poète ; mais nous devons aller bien au delà de ces ressemblances. IMalgré r enfance de toute industrie, malgré la domination dn commerce étranger, malgré la pauvreté du peuple qui vit de ses troupeaux, nous
p. 152, Mitlh. d. deut. inst. in Athen, VU, p- 2ii. S’il est démontré que ces figures sont égyptiennes, il y aura lieu de rechercher si ces épées n’appartiennent pas à une époque antérieure à la conquête de la Phénicie par l’Assyrie et au premier style oriental de la Phénicie.
loS
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voyons que ce peuple comprend la beauté telle que scs successeurs sauront la rendre. Les étrangers lui sont supérieurs maintenant; qu’ils lui donnent les procédés techniques, il aura bientôt conquis la plus remarquable Indépendance que jamais race ait eue dans les arts. Les anciens disaient d’Homère qu’il était le père des dieux et de la poésie ; la sculpture et la peinture ne lui devaient pas moins, elles n’ont fait que représenter l’homme et la vie tels qu’il les avait dépeints, et tant que la grande tradition s’est conservée, elle ne s’est pas écartée de ce modèle.
Nous n’avons pas discuté un certain nombre de théories qui ont été exposées sur le sujet que nous étudions; ce n’est nullement que nous en méconnaissions l’intérêt ni même la valeur, mais il nous paraît qu’au point où en sont nos connaissances, toute doctrine générale est nécessairement prématurée. — Dans cette longue période qui a précédé le siècle, la part de l’originalité nationale est incontestable ; chaque jour nous le comprenons mieux par les rapprochements que permet la méthode des séries comparées, l’étude des formes, des motifs de décoration et de la technique : et cependant c’est sur quatre ou cinq points seulement que des fouilles ont été faites jusqu’ici. En même temps la même méthode nous montre à chaque instant davantage les rapports de certains de ces monuments avec les œuvres asiatiques. Nous en arrivons à nous demander s’il est un seul objet trouvé à Myeènes qui ne rentre pas dans les catégories que nous jjouvons établir d’après les objets d’origine grecque et italienne ou qui ne s’explique pas par des produits de l’industrie orientale. Nous voyons que cet art, que nous avons appelé floral et marin, a été connu dans un grand nombre de contrées, mais nous ne pouvons dire avec certitude ni les régions (jui l’ont adopté, ni le temps durant lequel il a été dominant dans chaque pays, ni la part qu’il faut y faire à l’imitation, ni les caractères jjrécis de la race à laquelle il appartient. — Les difticidtés ne sont pas moins sérieuses pour le style géométrique. Nous rencontrons à IMycèncs des exemples qui attestent plutôt la ün que le début d’un style. Il se produit plus tard une renaissance dont le type des îles nous paraît marquer la perfection ; si nous pouvons trouver les raisons de la première décadence dans le long passé qui la précède.
nous ne
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loi)
savons pas sons quelle influcnee s’est produite une rénovation cpii est incontestable (i). — Quant aux dates, nous avons ajourné la cpiestion au moment où nous étudierons les débuts du style corinth ien, mais il est facile de prévoir que nous serons loin d'exposer à cet égard une théorie qui nous satisfasse entièrement (îi).
La première influence orientale, celle qui est antérieure à la conquête de la Phénicie par l’Assyrie, se découvre à nous tous les jours; elle paraît avoir fait connaître aux Grecs des motifs empruntés à l’Lgypte et à la Clialdée ; il serait encore difficile d’en dire avec certitude les caractères. La seconde influence asiatique, telle que la décoration assyrienne nous autorise à la définir, permet de constater des faits plus précis. Cependant nous distinguons mal ce que l’Assyrie a diî emprunter à l’Egypte, et réciproquement l’Egypte à l’Assyrie, bien que l’influence de l’Asie sur la décoration égyptienne, depuis la XVAIE dynastie, nous paraisse être exagérée par (pielques archéologues. Nous marquons aussi imparfaitement dans la décoration et dans la symbolique orientale ce qui est sémitique, ce qui ne l’est pas; nous ne faisons même pas avec assurance la part respective de Ninixe
(1) L’imperfection des figures d’hommes ou d’animaux à coté de dessins géométriques parfaits est remarquable. Les figures api)artienuent aux mêmes styles (jiie les intailles des Cyclades et le caractère grec en est évident: ce qui permet de supposer que le dessin géométrique du type des îles, qui diffère beaucoup de celui do Mycènes, est d’assez longtemps antérieur aux premiers essais tentés pour représenter la forme humaine. Sur ces iutailles, voy. surtout Milchhœfer, oitc. cité, ch. ii.
[i) Voy. plus haut, p. lOf. sur l’état florissant de ce style en .\ttique, au vii“ siècle; p. 98, sur les arguments que Fou peut tirer de la forme des vaisseaux qui procèdent des navires phéniciens du viiU siècle et diffèrent beaucoup de ceux du xiiF siècle; p. 133. style géornétricpie des Phéniciens au ix'' siècle et peut-être au viiF, d’après les coupes de Nimroud. Les inscriptions nous instruisent très i)eu; Cij/vns, (18, ce texte phénicien se lit sur un vase d'un style particulier qui a duré à Chypre très longtemps ■ — .VQ-r'ivaiov, 1880, mai, ce graffito est en lettres très anciennes, mais il n’appartient pas nécessairement à l’épocjue où a été fabri(|ué le vase athéiden qui le conserve. Plusieurs feuilles d’or, ornées de figures, ont été trouvées avec des vases de style géométrique, Uirschfeld, wcm. cité, p. 136, loi. Furtwamgler, Annall , 1880, p. 130. MM. Gurtius et Furtwængler rapportent ces feuilles et un certain nombre de dessins géométriques gravés sur métal, en particulier sur des oreillettes de trépied, au viF siècle. Gurtius, Ih-onzerelief ans Olyntpia ; Yuvlw., Bronzefunde ans Oh/mjjia. G'est i)Our celte date que les documents de (pielque précision sont les plus nombreux, f.es dessins géométriques que l’on voit dans les tombes italiennes, où rinfluence corintbienne ne se manifeste pas encore, nous reportent également aii viF siècle.
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et celle de Babylone ; il reste beaucoup à découvrir dans les rapports de l’Assyrie et de plusieurs peuples considérables de l’Asie antérieure au point de vue de l’art et de l’industrie. De plus, il est à supposer que les formes et les décorations orientales ont eu une action sur les mythes indoeuropéens que la Grèce, à cette époque, modifiait pour les faire siens : c’est par exception que nous indiquons quelques-unes de ces influences.
A côté de conclusions si réservées sur tant de points, il n’est pas sans intérêt de rappeler la variété des théories qui ont eu des partisans éminents depuis quelques années. Autrefois l’art et l’industrie des Grecs venaient d’Egypte. Les découvertes de Ninive, il y a trente-sept ans, ont amené à reconnaître que la part de l’Assyrie était sérieuse ; mais Ninive n’avait pas de marine, les Phéniciens seuls faisaient le commerce : le rôle des Phéniciens est devenu considérable. En l’absence de monuments dont le caractère phénicien fût incontestable, et en présence d’œuvres phéniciennes (pii imitaient tous les s tyles, il a fallu réduire le rôle de ces marchands à celui d’imitateurs qui copiaient de tous les côtés; ils ont reproduit jusqu’à l’archaïsme grec. Après les premières fouilles de Chypre, l’opinion s’est accréditée cpie le mystère des origines de l’Industrie et de l’art dans les pays grees serait révélé par les œuvres trouvées dans celte île. A la vérité, elle nous a montré une civilisation ejui avait subi a\cc une intensité particulière cpielcpiesunes des grandes Influences cpie nous constatons, à des degrés différents, dans toute cette partie de la Méditerranée. Chypre non plus (pie l’Ét rurie n’expli(pie pas la Grèce; c’est au contraire la Grèce qui rex[)li([uc en partie. Les trouvailles plus récentes faites sur le sol hellénique, surtout à Myeènes, ont donné un nouvel intérêt à la question de savoir si ces })opulations primitives avaient eu un art personnel. Le sujet a été repris et. traité avec talent ; de remarquables travaux ont cherché à déterminer (piel groupe de ces races primitives avait eu l’action la plus importante. On a réuni les preuves qui autorisaient à donner ce rôle aux t^ariens et aux Phrygiens. Aujourd’hui, on n’est pas loin de penser (pi’il revient aux Crétois ; malheureusement, de tous les pays grecs, la Crète est peut-être celui dont l’art et l’industrie sont le moins connus. Toutes ces théories ont concouru au progrès de la science; il suffit de les rappeler pour montrer combien CCS problèmes sont difficiles et complexes.
CHAPITRE X
DE L’ASSOCIATION DU STYLE O ÉüMÉTIUOUE ET DU STYI.E ORIENTAI..
TYPE DE RHODES ( I)
Il est lacile de coniprendre ce qu’a du être, dans la céranii(jue, la période d’inlluence orientale. Le style asiaticpie s’est d’abord assoi^ié à ceux qui prédominaient anparavant, et nous avons ainsi nnc époque on l’ancienne et la nouvelle décoration sont réunies. Les principes asiatiques dominent ensuite; enfin la (ignre linmaine, qui est l’élément grec, s’y introduit et y devient pré|)ondérantc. Nous arrivons, de, la sorte, jusqu’aux temps où C(‘s représentations sont t(jut à fait ordinaires et où les motifs orientaux disparaissent de plus en plus. Nous avons, par les monuments, la preuve f[ue les faits se sont passés de la sorte; mais il esl souvent délicat de fixer la date [iréeise des vases memes qui nous sont parvenus. Bien que la chronologie des styles soit certaine, nous ne devons pas oublier que ces vases proviennent de divers pays, où les jirogrès ont [lu ne pas être les mêmes; que tel tvjje est à peine représenté en Grèce, où cependant il a été connu; ipu' nous le retrouNons, au contraire, fréquemment sur les points où la civilisation a sifo 1 une marche beaucoup plus lente. Nous adopterons l’ordre qui est indicpié jiar l’histoire de l’industrie et des motifs de décoration en Grèce, sous le béné- (îcc des remarques qui précèdent et en ajoutant encore que pour une exposition claire il faut des divisions nettement marquées, mais que la réalité admet au même moment des influences ti-ès nombreuses, et que les transitions sont souvent insensibles. Au jioint où nous sommes parvenus, il n’v a plus désormais de solution de coidinuité dans le dévelop-
(1) .Auguste Salzmaun, Nécropole de Coniirox ; Ad Longpérier, Musée l\upoléon 1/ 1 .
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pciiu'iU de la céramique; mais ou jjeul dire de la plupart des styles que nous allons étudier maintenant, qu’ils ont été employés à des époques sensiblement dilTérentcs dans des [uays différents, cl que, dans le même pays, un mode de décoration était loin d’ètre abandonné quand un autre était déjà prédominant.
Les trois divisions siuvanles sont indiquées par la nature même du sujet :
i“ Association du style géométrique et du style oriental (le présent chapitre) ;
y/’ Ih'édominance du style oriental (chapitre XI);
3” Association de la ligure humaine et du style oriental (troisième partie, chapitre XY).
Nous donnons à la jiremlêi’C de ces divisions le nom de type de Ifhodes : juscju’lci, en effet, les vases de ce style proviennent surtout de Rhodes, en particulier de Camlros. Ce mode de décoration a duré longtemps dans cette île et y présente de nombreuses variétés; mais on le trouve dans d’autres pays, et il est certain qu’on le constatera dans la plupart des parties de la Grèce où il n’a pas encore été remarqué. Outre l’association des ornements linéaires et des ornements orientaux, ce (pii caractérise encore ce ty|)e à Rhodes, c’est le fond clair de la couverte ; les vides sont remplis par des ornements géométricpies peu serrés ; l’aspect est très différent de celui des vases que nous appelons de style oriental ])ur (i). Un très grand nombre de vases permettent de
( Ij Les vases d’ancien style de Rhodes, à l’cxclnsion do ceux (jni sont décorés de figures noires sur fond rouge, peuvent se classer ainsi (lu’il suit :
1° Style géométrique pur; rJ.yy.y.z;, plats, amphores, etc. Ces vases rentrent dans la classe que nous avons déjà étudiée chap. YII.
5“ Vases à reliefs, voy. chap. XI 1.
3° Vases noirs à reliefs, même chapitre.
■i“ Style géométrique associé au style oriental, le présent chapitre.
5“ (JEnochoés à embouchure trilobée, même chapiti'e.
6° OEnochoés aplaties en forme de gourde.
7“ .Viyhallos.
.S“ Alahastres.
9’ tirandes amj)hores.
10" Coupes profondes à pied élevé.
11“ Petits vases annulaires. Pour ces dernières divisions, voyez le chapitre suivant.
11 n’est tenu aucun compte dans ce classement ni des vases à couverte émaillée vitreuse, ni
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reconnaître une terre particulière à grains très fins, jaune pâle, quel- (piefois rosée, qui est à beaucoup d’égards celle môme des amphores commerciales de Rhodes (i). Ici comme à Santorin, mais par des preuves moins rigoureuses, l’origine des poteries est démontrée par la nature même de l’argile (2). Les l'ormcs principales sont des coupes plates à pied, des jjlats sans pied, des œnochoés à forte panse et à bec trilobé, et quelques lormes {)lus rares cpie nous signalerons. Les plats conservent des trous qui indiquent qu’on pouvait les suspendre. La terre est fine; elle a reçu un engobe général qui le plus souxent est gris ou rouge clair. Les deux plus belles séries céramiques de ce tvpc sont au British iMuscum et au Louvre.
Les principales combinaisons géométriques du stvlc de Rhodes |kmivent se ramener à un [)etit nombre de princij)es.
Rayures principalement sur les bords. — Ornements iml)ri(piés; sortes d’écaillos; grecques en général simples. Orocluds opposés deux à deux imitant b's méandres. Croix cantonnée de quatre points, de (piatrc (dievrons, de quatre triangles.
Cercles plus ou moins nombreux, concentri(jues, entourés d’un cercle de points. — Mêmes cercles entourés de croix. — Quart do Cf'rcles et demi-cercles s’appuyant sur une bande. — Cercle central cantonné de (juatre cei’cles : <à droite, à gauche, en haut et eu bas en forme de croix. — Quatre cercles seulement sans décoration centrale.
Ornement en forme d’S vertical ou borizontal, ornement formé de deux S croisés.
Rayures diagonales remjdissant un angle de la décoration.
Triangle simple; deux triangles réunis paj’ le sommet. Etoile formée do (piatre triangles. Triangles recoupés dont les extrémités sont réunit's par des courbes concaves et qui portent un point dans chacun des quatre compartiments formés de la sorte.
Carrés; rectangles; rectangle portant aux (piatre coins intérieurs un rectangle avec
des petits vases en pâte égyptienne, ni des types qui sont encore à l'état d’exception. Eoinine on le voit, les vases que nous classons ici sous le nom de type de Rhodes ne représentent relativement qu’un très petit nombre de poteries d’un type ancien découvertes dans cette île.
[L'auteur, dans une note laissée par lui, fait remarquer que Rhodes, aussi bien pour les vases que iiour les terres-cuites, est à peine explorée. Les vases à figures noires et rouges, réunis au Musée Britannique et au Louvre, sont en très jietit nombre. Il n’y a guère eu de fouilles. Salzmann n’a lias publié de journal sur ses découvertes, sauf quehjues remarques générales dans la Rev. avril., N. S., t. IV, p. 107 et t. Yltl, p. 1 et suiv.; cf. aussi t. YI, p. "261. Dans Longpérier, Mas. iMap. ///, quelques notices sur les fouilles. M. Loeschke a résumé ce (pi'il avait recueilli d’observations sur les fouilles de Rhodes dans les Mittlieiluagen îles d. nrrh. Insl. in Alhen, t. YI i 1881 1. p. 1-0; cf. aussi t. V (1880), p. 380-383. — E. IL]
(li Inscviptions céramiques de la Grèce, p. 8.
(2) Cf. chap. II, p. 10.
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point central; au centre de la composition, croix. — Losange divisé eu quatre losanges égaux avec point central.
Deux volutes réunies avec divers accessoires, chaque volute se terminant par un double ruban ouvert et vertical.
Croix gammée ; extrémité arrondie ou recourbée à angle droit une ou deux fois. Le même ornement composé de quatre grecques réunies par les quatre branches d’une croix. — Rangée simple ou double de métopes contenant chacune une grecque. Suite de losanges qui forment nne grecque.
Croix terminée, à chaque extrémité, par deux volutes, une de chaque coté; la volute forme plus ou moins d’enroulements. Double volute en forme d’S portant au milieu deux ornements svmétriques en forme île palmette.
^ ointe suspendue à un ornement principal auquel elle est réunie par un triangle. IvC même oiaicment dans l’autre sens, variété connue sous b‘ nom de ilôt.
Loïiiiuc on le voit, ce sont là des condnnaisons de lignes droites et lignes conrLes, eoinLinaisons cjnc nous avons déjà Mies j)resqne tontes précédeininent. Goniine dans le style g'éoinélri(|ne, nous trouvons ici l’emploi des grands cercles, simples lilets on rubans cpii font le tour des vases et surtout eelni des métojjes tpii portent un sujet central et, aux ([iiatrc coins intérieurs, des ornements. Il siiflira d’inditjner sommairement les motifs orientaux cjui sont associés à la décoration linéaire. La tresse est frécpiente, b' plus souvent sur le col, cpielcpiefois sur la ])ansc; d’tintrcs fois, sur les plateaux, elle est placée de manière à diviser le cercle qui |)orte le sujet en deux compartiments, dont run esl environ deux fois pins grand (pie l’autre (i). 11 faut remarcpier cette manière de partager le fond d’nn tableau de forme circulaire par une tresse, un rnlian ou une ligne. Nous l’axons vue sur les coujies de bronze de travail phénicien, lèlle sera sonxent adoptée plus lard pour la décoration des monnaies. Outre la tresse, nous trouxons les motifs su ix an I s :
Rosace, palmette, segment de rosace, à pétales bien séparés, souvent alternant trois par trois avec un pétale de couleur pTilc. Le nombre des pétales des rosaces est variable; j’en ai compté dix-sept, treize, etc. — Guirlande formée par des jiabnetles droites alternant av(>c des jialmettes renversées, plus petites et renfermées dans un ruban régulier qui, au lieu de former uu cercle, laisse à la jiarlie supérieure un léger intervalle et se termine par deux enroulements plus ou moins développés. — Deux
il) De Longpérior, Mus. XupoL, pl. EllI.
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eurouleinenls symétriques portant, au milieu, une palmette à six pétales (Salz., pl. XLVl). — Fleurs et boutons de lotus combinés de diverses sortes ou entre eux et avec des enroulements. La f^uirlande la pins simple est formée de Heurs et de boutons alternant. Elle occupe d’ordinaire le registre inférieur des vases. Sur le col elle est an contraire renversée, les pointes des boutons et des Heurs étant tournées vers le bas (Salz., pl. XLIV).
Six ornements placés symétriquement deux à deux; deux Heurs de lotus et un bouton alternant avec trois palmettes; le tout réuni })ar des rubans (Salz., pl. XXXIV).
Fleur de lotus, les pétales en éventail imitant un segment de rosace; la tige forme des enroulements symétriques (Salz., pl. XLYIL.
Le même ornement renversé, les pétales tournés vers le bas.
Un ornement original est formé de stries cunéiformes qui tantôt remplissent une partie de zone, tantôt sur une demi-rosace remplacent les pétales. Le motif pourrait rappeler les tiges de papyrus disposées en éventail sur les couj)es égyptiennes (Salz., ])1. L; de Longpérier, Nopo/., pl. LIV); mais on est plutôt porté à y voir une imitation des caractères de l’écriture assyrienne. Ouebjues-iins de ces clous ont à la partie supérieure une légère dépression qui, si cela était mieux marqué, rendrait le rapproebement plus décisif.
Si l’on cxce|)tc cjuelque.s détails, celte [midie de la déeoratioii se compose siictout de deux éléments, la lleui' de lotus et la rosace. Les figures d’êtres vivants sont des animaux, presejue toujours très séjtarés les uns des autres et nettement dessinés. Parmi ces animaux nous trouvons les motil's suivants ;
Lion rugissant. Longpérier, j\fi(s. Nopol., pl. LH; Salz., Caintros, pl. XXXVII 1.
Sphinx; ordinairement à coiqis de lion et ;i tète de femme, le.s ailes reco(piillées. Longpérier, Mi/s. N(tp-, pl. LU; Salz., Cmnirns, pl. XXXV, XXX M. LIV.
(’diimère; corps de lion; sur le dos tète de chèvre qui ouvre la bouche et lance des Hammes; la queue est terminée en tète de serpent. Mus. Nap., pl. LUI; i'aiitiros, pl. XLIX, XXVIII, 11° 3.
Grilfon à ailes recoquillées. Camiros, [>1. XLIII.
Taureau marchant, quelquefois retournant la tète; le bouquet de poils de la ipieiie forme deux toulfes ; èv tt, Tpc/x; dit Hérodote parlant du bœut
A]ds, HI, 28, 3. Mus. Nup., pl. LUI; Camiros, pl. L.
Délier marchant; Camiros, pl. LL
Oie, cygne et tètes de ces oiseaux; ces tètes sont souwmt dans des métopes. Mus. iSap., pl. LIV. L'imjiortance du cygne doit être notée. Sur ])lusi('urs zones, (pii portent une longue suite de quadrujièdes, on remarque un seul cygne ipii paraît conduire la marche. Mus. Mapol., jd. L\H.
Ibex ou houquetin, à longues cornes; daine, à robe tachetée, à long bois dentelé;
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ces atiimaii.K ont le corps très allongé. Mus. NapoL, pl. LYII, LVIII; Ccnniros, pl. XXXir, XXXYIf, XLIII, XLIY.
Bouc à cornes recourbées, sanglier, lièvre, chien, poisson, sorte d’espadon, Garniras, pl. XLYIII, XLIX.
Comme ce.s ornements et ces sujets sont surtout représentés snr des coupes plates et des œnoehoés, les manières de les disposer sont peu variées. Les coupes admettent deux modes ])rincipaux ; C une rosace centrale avec cercles et grandes zones circulaires ordinairement divisées en méto|)es; 2'’ un sujet central; ce sujet occupe les deux tiers du médaillon qui est divisé en deux parties inégales par un i-uban, tresse, grecque ou méandre; sur ce ruban est représenté un animal; la |)artic inférieure du médaillon est occupée par une demi-rosace. Quelquefois l’intérieur des coupes plates est rempli j)ar une combinaison de j)almettes, de rosaces et d’enroulements dont nous avons donné des exemples; enfin, quand la coiqje est plus profonde, il arrive f[ue l’cxlérieur est décoré d’un motif circulaire, mélange du style géométrique et du style oriental 1 1 |.
Les œnoehoés et les vases qui se rapprochent de cette forme portent des zones siq)erposées d’animaux, la zone inférieure et la zone supérieure étant d’ordinaii'e réservées à une décoration ti'ès simple, guirlande de fleurs et boutons, etc. i^cs anses sont souvent trèssées ; le col a reçu un vernis noir brillant; deux veux sont peints fies d<‘ux cotés du bec (2); on y voit aussi des rosaces simples com-
ilj [L’aulciir, dans une note lais.sée par lui, constate l’étroite union qui existe entre la décoration do cos plats rhodiens et rornementation des coupes de métal de style assyrien, phénicien on chypriote (v. chap. IX, p. 112-1"26). M. Pnclistein y voit une preuve que les anciens peintres rhodiens avaient subi l’inlluence directe des produits de l’art cyprio-phénicien {Arcli. Zeit., t8(Sl, p. 229). — E. P.]
(2) L'œil que l’on voit ici s’explicpie naturellement. Cf. monnaies de Cithrum de Thessalie, Longp., Œuvres, H, p. 58. Sur l’association de l’œil et du Goi'goneion, snr le sens mystique de l’œil pupille de l’œil, rappi'oché do h^pr,. Proserpine) cf. Longp., pass. rite et
p. 126; Plut., de fnrir in orbe lunæ, . Si ingénieuse que soit cotte explication, il y a lieu de remarquer combien souvent les anciennes céramiques ont représenté des yeux sur les ases. L’œil ici serait le reste d’anciennes habitudes qui tendent à donner au vase la forme humaine (v. plus liant p. 7, 9, 11, 57). La même idée a fait donner des yeux aux premiers vaisseaux : « Pour semer l’effroi, pour apparaître comme une bête monstrueuse, il est vert de mer ou il ouvre deux yeux menaçants. » Philostr., Portr. I, 18. [Sur les Schi/fsciurjen,
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posées d’iia cercle central entouré de cercles pins petits on de points (i).
(^ette série de poteries offre une variété d’exemplaires qui permet de suivre le dévelojipement dn type. Certains plats eonservent le stvle géométrique presque j)nr; qnelqnes-nns meme le reproduisent entièrement. Tel est nn pinax de Camiros pnblié par Salzmann, pl. XXIX, sur nn lond ronge jjale; nn eercle d’nn ronge pins vif est divisé par une eroix en quatre segments; chaque segment est rempli j)ar des losanges pâles et foneés qui alternent; an-dessons est une suite de eereles eoncentriqnes pins petits. Un antre exemplaire, pl. XXIX, est déeoré simplement d’une zone de losanges renqdis chaenn par nne grecque et j)ortant des appendiees droits qui se terminent également jjar nne grecque. Une grande amphore porte snr le col des méandres et sur la j)anse ddtérentes zones tontes Aides, nne seule exce|)tée cpii est ornée de cercles. Ces vases seraient dn style géométrique pur, si on n’y remarquait quelques indiees d’une autre influence, nne jiarenlé d’exécution et de forme qui permettent de les rapfirocher tout à fait du type auquel est réservé ce chapitre. Dans une seeoiuh' catégorie nous jilacerions les vases cpii réunissent le style linéaire et l’ornementation végétale, et ceux où l’ornementation végétale, tout en dominant, est encore peu compliquée; vases en général ti'ès sinqiles, par ('xenqile nne hydrie qui porte sur le col une grecque, sur la jianse des fleurs et des volutes; à ce type appartiennent encore des poteries où la guirlande de palmettes, de fleurs et de boutons est assoeiée à des rangées de dents, à des zones de traits droits, l^es ])lats sur lesquels cette ornementation domine, mais qui admettent déjà des métopes avex; tètes d’animanx, formeraient nne troisième subdivision. Ues deux dernières seraient réser\'ées pour les
cf. Lolling, M’ütheilungen d. d. Inst. inAthen, V, 18X0, p. ,881-387. Pour les peintures do vases où l’avant du bateau représente un dauphin, une tète de poisson, cl'. Stackell)eri', (Irâh. d. HelL, Pl. XLYII; Lenormant et de Witte, Idlile Céramograph., H, Pl. CXIV ; Renndorl', Griech. n. Sicil. Vasen/)., Pl. XXVII, 1; Carlault, l’rière athen., p. 66, Pl. I et II; llelbig', /lonto'isc/ie Epos, p. o6, lig. 3 et 4. — E. P.]
( l i [ 11 est intéressant de reinarquoiujue dos ornementations semblables à celles do la poterie décorent les bijoux et en particulier certaines rondelles d’or trouvées à Camiros; rosace, tresse, triangles recoupés, bande d’oiseanx passant; cf. Arc/i. Zeit., 1884, Pl. IX, n°“ 6-8. >1. Puebstein pense que l’industrie métallique a exercé une grande iniluence sur rornoinentation et la composition des vases de ces anciennes fabriques {Arc/i. Zeit., 1881, p. 330). — E. P. J
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représentations d’animaux isolés dans les médaillons des plats, et jjour les œnochoés, les hydries et les amphores à zones d’animaux.
Il y a aussi lieu de tenir j^rand compte, pour la date relative de ces vases, de la fermeté et de la liberté des dessins, ainsi que des traits à la pointe dont le potier se sert pour indiquer les muscles, et, dans la simple décoration, pour préciser les nervures ou les contours. Ces traits sont d’un usage d’autant moins frécjuent que nous sommes plus près de ré|)0(pie où le style géométrique domine seul ; ils deviennent plus nombreux à mesure que l’orucmeutation orientale fait du progrès. D’une façon générale, ils indicpient nne épocpie plus récente que le dessin fait seulement au pinceau, mais cette règle admet de nondjreuses exceptions. Sur des [)oteries (pii ont été trouvées à Flkellura, près de Camiros, avec des vases à figures i-ouges et à ngures noires, et qui, jiar consécpieiit, ne sont pas très anciennes, le dessin n’est pas [irécisé jiar des ti-aits à la pointe. Une autre règle qui est vraie d’une façon générale, mais (pii comporte aussi des exce|dlons, est (pie l’Iiabitudc de remplir le champ des tableaux avec des rosaces est jiostérieure à l’usage d’orner le même champ de motifs géométrirpies. D’ordinaire, la ligne centrale entourée de rosettes est d’un art plus avancé (pie cette même figure entourée de motifs géométriques.
Ce style, (pic nous appelons du nom de l’île de Rhodes, se retrouve sur bleu d’autres points. Le British Muséum possède un fragment découvert à J^]phèse en iS-ÿ9. et un plat d’iliuin (collection Calvert) (pii rappellent à tous égards les caractères cpie nous étudions (i). Deux fragments du meme iMuséc pro\iennent de Mételln et représentent un triangle recoupé et uu double triaugh', reposant sur une bande, le [iremicr entre deux enroulements SMiiétimpies placés des deux (‘(Més de la [lolnte, le second entouré de ligues circulaires et de cercles formés de points. Une coupe de Chypre à pied élevé, d’un travail très fin, également à Londres, conserve sur le rebord extérieur une zone d’animaux passant rpii sont traités dans le style de Rhodes. Un vase de Céré (2), qui représente Hercule et Cerbère, porte la croix à bi'as re-
(1) llirschfeld, Annali, 187^, p. 175.
(2) Mduumenli, YI, Ul. .YX.WI. [Une coupe de Yulci, .signée par Eucheir, porte une Chimère traitée dans le style de Ithodes. .Micali, Monameuti liicditi, j)!. .XLII. — E. P.]
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courbés, et surtout la croix terminée à chacjue branclic par deux enroulements symétricpies, motif fréquent à Rhodes (i). Ce style se rencontre également à AIllo (2). Il est facile enfin devoir toute la ressemblance (pi’il offre avec la décoration des poteries de Phalère. Un lébès d’Athènes, rapporté par Burgon, représente deux lions se faisant face; la queue se termine en pointe de lance ; ils lèvent chacun une patte au-dessus d’une Heur à volutes et à pétales; dans le champ, croix gammées, croix à extrémités recourbées, croix à branches recourbées trois fois à angles droits, ornements formés de losanges réunis en forme de 8 avec point central ; sur le rebord stries, sur les anses écailles ou dessins imbriqués ; de la bande qui fait le tour du col, à l’extérieur, peudent en triangles des flots et des ellipses ; à la partie inférieure, méandre élémentaire et rosac(^ en forme d’étoile qui enveloppe la base du vase (3). On verra plus loin (chap. XIT et XV) les ressemblances que le st\le de Rhodes oifre avec d’autres poteries, en particulier avec les vases à reliefs et avec ceux du type de Milo (4). .l’ajouterai que plusieurs vases du British Muséum dont l’origine est inconnue, mais qui sont entrés au musée alors (pi’on ne faisait pas encore de fouilles à Rhodes, reproduisent tout à fait le style
q) [L’auleur a signalé encore dans ses noies une grande amphore de Géré à tond clair, avec deux bandes d’animaux, qui se trouve au Cabinet des Médailles (11° 177 C et qui est tout à fait dans le style de Rhodes. — E. P.]
(ip Sur une œnoeboé de Civila-Yecchia, voir Type de Milo, troisième partie.
(3) Birch, Histonj of ancient potlenj, L 1, p. "237, lig. 123, Londres, I.So.S; p. LSt, lig. 125, Londres, LS73. [Comparez avec une bydrie du Louvre, représentant le même sujet, Mus. Campana, XV, lo; Areh. Ze'd., 18S1, pl. 10, 1. — E. P.]
I p qi faut noter aussi la ressemblance de ce style de Rhodes avec les vases anciens attribués à la fabrique de la Cyrénaïque. Cf. Puebstein, Andiaolog. Zedung, 18.S1, p. 221, 210, pl. 10, 11, 13; Milcbbœfer, Die Aufauge der A'uust, j). 170. M. Ravel lapprocbe également du style de Rhodes et de Milo un curieux vase de style très ancien (lue nous avons trouvé, M. Reinacb et moi, dans les fouilles de la nécropole de Myrina; cf. JiulleLln de correspondance hellénique, 1881, pl. YH, p. 500 et suiv. La figure humaine, un buste d’homme vu de prolil avec un œil énorme et une barbiche pointue, les deux mains élevées dans l’attitude de la prière, y est déjà traitée avec une naïve liberté ; le fond est clair, comme à Rhodes, avec une ornementation en Heurs de lotus, croix gammées, méandres et rosaces qui rappelle beaucoup la céramique ancienne des îles. Elle devait être répandue sur toute cette côte d'.Vsie Mineure, car M. Ramsay a trouvé dans la même région un fragment de style semblable, représentant une tête de sphinx vue de face [Journal of hellenir Studios, 1881, p. 301). M. Rayet range encore dans la même catégorie une œnoeboé trouvée à Pbanagoria, sur la côte du Bosphore Cimmérien. Toutes ces observations conlirment ce que dit l’auteur sur la grande expansion de ce type. — E. P.j
TYPE DE RHODES
auquel nous donnons le nom de cette île. Comme il était natui*el de le supposer, la période d’association du style ^géométrique et du style oriental n’a pas été propre à un pays grec, mais commune à tous (i).
La variété des types que présente le style de Rhodes, les qualités d’exécution dont témoignent les sujets qu’il conserve, prouvent que ce style a diii'é longtemps. Nous le retrouvons même à une époque plus récente, mais en général sensiblement altéré. Le British Muséum possède plusieurs amphores de ce genre de couleur claire, décorées sur le col de larges méandres, sur la |)anse de grandes volutes : l’un de ces vases |)orte un homme nu courant ; sur d’autres exemplaires on voit un oiseau, un chien saisissant un lièvre. Une très petite amphore de cette catégorie conserve l’inscription NIKO gravée à la pointe. Ces vases ont été découvciTs à côté de poteries à figures noires et à figures rouges, quel- (pieldis dans les mêmes tombeaux. L’amphore qui porte un homme nu courant était dans la même séjndture (|u’une coupe à fond blanc décoi’ée de figures noires (Hermès). Nous verrons tlans un autre chapitre le style de Rhodes associé à des inscriptions, sur un |)inax représentant Hector et ôlénélas combattant sur le corps d’Eiqdiorbe ( Caniiros, pl. LUI).
Deux vases très intéressants doivent encore trouver place ici comme spécimens d’une Aariété de ce style qui n’est re|)résentée encore que par de rares exemj.)laires ; ce sont deux œnoclioés, l’une à forte |)anse et à col court, l’autre à col allongé et à panse })lus mince (2). On dit (jue la ju'emière provient de l’Archipel; j’ai mi autrefois la seconde au Pirée; elle avait certainement été trouvée dans les pays grecs, peut-être à Santorin :
i® Fond jaune brun. Figures noires ; à l’attache du col, tresse; au-dessous couronne de pales pétales. Premier registre, griffon à tète d’aigle (3), à corps de lion, muni de deux ailes recocpiillées, enti'C une oie et un cerf paissant. Deuxième registre, deux (uu'fs paissant et un daim. Entre ces deux legistres et au-dessous du second, ruban décoré d’ornements en forme d’S. Dans le chamji exactement les mêmes motifs
(1) Voy. encore llirschl'eld, Annal/) 187f2, p. 170.
("2) Forster, A/inali, 1<S69, p. 172; Mo/in/ncnti, IX, pl. V.
(3) .M. Forster rappelle le mol ypO.;- désignant un vase, Athénée, XI, 596, F.
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que sur les vases de Fihodes, croix: recourbée càiix (juatre extrémités, rosaces, triangles recoupés, etc. Si ce vase n’a pas été lait à Rhodes, il a du moins tous les caractères de la céramique de cette île (conqRircr avec ('amiros, pl. XLIII).
iMème couleur de fond; figures brun clair ; retouches \ iolettcs. Le col a la forme d’un bec d’oiseau ouvert : des points, des cercles et des ornements imbriqués imitent des plumes; un rub.aii le traverse dans la longueur et se termine par une palmette. Sur la panse, premier registre, trois métojjcs séparées par des rubans qui portent des losanges. Dans les métopes deux chevaux [jaissant, marqués sur la croiqm de l’ornement en forme d’S ; panthère dévorant un cerf; le cerf est d’une exécution très imparfaite. Sur le sol grands triangles recoupés. Audessous de ce registre, bande occupée par une tresse et à droite et à gauche par des parallélogrammes égaux, .symétriques et vertieaux, qui ne tiennent qu’une partie de la largeur et cjui s’emboîtent les uns dans les autres en laissant entre eux un espace vide. Deuxième registre : enroulements réunis deux à deux et i)ortant une [)almcttc. A la base sorte d’étoiles à rayons aigus (i).
q) M. Murray [Rev. arch., décembre 1S8"2, p. 312 et suiv.), (jiii a sous les yeux les vases dTalysos et ceux de Gamiros, ne croit pas qu'ils soient d’une antiquité très dillérente. 11 est frappé des qualités d’exécution que présente l’ornementation d’ialysos; il y remarque la rosace, ({ui, il est vrai, ne se trouve jusqu’iei que deux fois, sur le vase n" 8 de notre planche 111 et sur un exemplaire récemment trouvé en Crète; il faut reconnaitre qu’elle n’est pas d’un usage fréquent, mais (jiie selon toute vraisemblance on en trouvera encore d’autres exemples pour des époques où elle n’était pas devenue un motif général île décoration. M. Murray est frappé de la forme ‘J de la planche 111; il ne la croit pas très ancienne. Nous avons noté (p. -li; qu’elle existe dans la collection de Santorin, et iju'elle se retrouve en Egypte. 11 observe que le potier d'ialysos soignait le devant du vase et négligeait au contraire la partie opposée, ce qui se voit souvent à l’époque gréco-orientale; il trouve dans ces rapprochements l’indice que les deux époques ne sont pas éloignées. 11 y a trace de cette tendance dans la décoration de Santorin dont les autres caractères offrent des sujets de rapprochement si nombreux, et souvent une complète similitude avec le style d'ialysos. M. Murray signale enfin des objets trouvés à lalysos; sur une gemme de cristal est gravé un taureau près d’un palmier, travail d'une industrie très avancée; une petite figure en ivoire représente une femme dans le style des Rranebides; nne petite chèvre de bronze parait être du même temps ; une pilte de verre porte un sphinx. .Mais, depuis que nous commençons à connaître la sculpture de la Chaldée et de la Babylonie, il faut une grande réserve dans les conjectures que l’on fait sur la date d’imivres souvent remarquables; en Assyrie surtout, l’art a reproduit de bonne heure, avec une étonnante vérité, les animaux. Le scarabée d’.Xméno-
TYPE DE RHODES
phis III n’est pas, d’api'ès M. Murray, un argument pour fixer une date, et il a tout à fait raison ; ces sortes d’objets étaient souvent fabriqués longtemps après l’époque où avaient régné le? pharaons dont ils conservaient les noms. Nous avons à Camiros des scarabées ornés du cartouche de ïoutbmès III; quelques-uns gardent des traces de dorure, ce qui semble indiquer qu’ils servaient comme ornements. M. Heuzey [Catalogue des figurines de terre cuite du Louvre, p. 213) cite un scarabée de Khoufou ou Chéops (IV^ dynastie, époque des Pyramides) qui, d’après le témoignage de Salzrnann [Rev. arch., N. S., t. VIII, p. 1), a été trouvé dans un tombeau de Camiros dont tout le contenu est au Louvre : ce sont des coupes noires, des vases à fond clair avec zones d’animaux, des idoles de terre cuite qui n’indiquent pas une époque plus reculée que celle de beaucoup d'autres tombes rhodiennes. La vérité est que nous n’avons aucun document qui permette de dire l’époque h laquelle appartiennent les vases d’Ialysos; nous ne pouvons déterminer qu’une date relative, et encore bien plutôt pour la place qu’occupe ce style dans l’histoire générale de la céramique, que pour tel ou tel vase et même pour telle ou telle série de vases trouvés dans un lieu particulier. Or il est évident que le type d’Ialysos appartient au style floral et marin : à cet égard il n’y a aucun doute ; c’est là un caractère général qui domine toutes les observations de détail. Est-il postérieur au style de Santorin? .le crois qu’on n’en peut pas douter (cf. p. 46). Est-il antérieur au style de Mycènes? La difficulté, à cet égard, provient de ce que nous avons un véritable musée provenant des fouilles de Mycènes et seulement quelques objets d'Ialysos. M. Murray sait mieux que personne que les signes essentiels du type d’Ialysos, la pieuvre et la pourpre, les végétaux aquatiques, sont très rares à Camiros, qu’il est impossible de les concevoir comme des éléments du style oriental et géométrique de l’ile de Rhodes. Je ne puis citer qu’un seul exemple précis de ces motifs de décoration à Camiros : une amphore du Rritish Muséum porte sur le col la pieuvre; le reste de la décoration est formée d’écailles semblables à celles de la lig. 13. |il. HL C’est là un document d’une grande valeur, mais ce n’est qu’une exception.
[M. Helbig, Rus hornerische Epos, p. 38, adopte la classification de l’auteur et place les vases d'Ialysos entre le gi'oupe de Santorin et celui de Mycènes, mais plus près de ce dernier. M. Rayet, Céramique grecque, p. 12 et suiv., p. 47 et suiv., établit aussi une grande différence de date entre les poteries d’Ialysos et celles do Camiros. 11 rapproche les premières des groupes de Cnossos, de Mycènes, de Tiryntbe, d’Orchomène, et y voit les premiers essais de la céramique grecque, se form;inL en dehors de toute inlluence asiatique. Au contraire, il rapporte les vases de Camiros à la période d’influence orientale qui s’exerce surtout dans les îles, à une époque voisine du VIH'’ et du VIL siècle.
Je ue puis que signaler brièvement, à la fin de ce chapitre, les vases de Rhodes qui sont au Musée de Berlin et dont la description vient de paraître, au moment où le présent fascicule était sous presse, dans le catalogue de M. Furtwaengler, Beschreihung der Vnsensammtung im Aniiquarium, Berlin, 1885, n"® 293 à 301. — E. P. J
CHAPITRE XI
PRÉDOMINANCE DU STYLE ORIENTAL TYPE DE CORINTHE (première époque)
Le style auquel nous donnons le nom de Corinthe dilTère sensiblement de celui de Khodes ; la décoration y est purement orientale, les motils linéaires n’y ligurent que par exception; de plus, le style de Rhodes olYre un fond clair décoré avec discrétion, tandis que sur les vases de Corinthe les accessoires plus variés sont très nombreux et forment un véritable semis sous lecpiel la couleur de l’cngobe disparaît parfois prcsc[ue entièrement. Aussi ces A'ases sont-ils d’un as|)ect jilus sombre. Les couleurs sont aussi moins nettes, les figures moins bien dégagées, souvent moins soignées; les vases des deux styles se distinguent donc à première vue (i). Nous ado[)tons pour cette classe le nom de Corinthe qui a été longtemps reçu pour l’ensemble des \ases fabricpiés sous l’influence orientale. Cette expression, même réduite au sens Cjue nous lui donnons, n’est juste que^si on la prend jiour désigner un style et non une provenance. Il est certain que les vases di' cette classe sont fréf[uents à Corinthe; on y trouve beaucoup de poteries ordinaires C[ui prouvent que ce genre de décoration y a été général. De très beaux exemplaires ont été découverts dans les colonies corinthiennes, en |>articulicr à Corfou ; enfin, la première fois que ce style, en se translormant, admet des inscriptions, l’alphabet est celui de Corinthe. Il est aussi certain ipie la plupart des exemplaires connus proviennent de pays doriens et que ce stvle est très rare dans les autres contrées de la Grèce.
(1) Toutefois, il est à remarquer qu’ils admettent comme tous les styles beaucoup de variétés.
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Cependant, les mots type dorien auraient l’inconvénient de paraître attribuer à une partie de la race grcccjne nn style particulier, ce tpii serait une hypothèse tout au moins prématurée, tandis que l’expression type de Corinthe, en prenant pour qualilicatif le nom d’une ville, (piand on sait que ces vases se rencontrent sur beaucoup d’autres points, ne peut pas tromper le lecteur; il n’implique aucun système et il a l’avantage de faciliter l’exposition.
Les formes principales, encore lourdes, sont la coupe profonde (sorte de soupière), la pyxis à corps demi-sphérique, le skyphos, l’aryballe, l’alabastre de |)etite et de grande dimension, l’amphore, l’hydrie, l’holmos, etc. Les figures de couleur rouge sombre, violacées, j)lus ou moins vives, sur un fond gris, brun, rougeâtre, reçoivent des retouches à la pointe. La décoration est distribuée en zones superposées, excepté sur les vases de jvetite dimension à panse sphéricjue. La forme la plus fréquente de toutes est l’aryballe qu’on rencontre à ])rofusion. Il paraît (jue dans certains loudvcaux on en a trouvé jusrpi’à deux cents. Les paysans grecs les appellent /.ozox.'jOia , citrouilles, et encore Ils s’imaginent qu’on soidflait dans ces vases [)our en tirer un son plus ou moins musical, en accompagnant les funérailles.
[/ornementation comporte des végétaux, des animaux, des divinités fantasticpics ; enlin nous y voyons les premiers essais de ligure humaine traitée avec indépendance.
La décoration végétale de ces vases se compose surtout de rosaces, de fleurs et de boutons de lotus, de palmettes, et des combinaisons anxc[uclles se prêtent ces trois derniers éléments. La rosace est à pétales larges plutôt qu’allongés, souvent à huit pétales [Arch. Zeit., i883, pl. lo); quelquefois, ce n’est qu’une plaque circulaire de couleur div isée rapidement j)ar des lignes à la pointe (Genick et Fuidwaenglei’, Gr. Kerandk,\A.\X.}i\ 111,3). Une des dispositions de la palmette et du lotus les plus fréquentes, surtout poui‘ les panses de vases, consiste à réunir des boutons et des Heurs symétriques (Genick et Furtvvacngler , pl. XXXX, 4); ainsi deux fleurs se faisant face verticalement, (juatre boutons, un de chaque coté des deux corolles, entre les boutons des feuilles. Comme cet ornement est souvent traité avec négligence, on n’y reconnaît pas toujours à première vue les éléments simples cjui le
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composent; de plus, les motifs végétaux, à force d’être répétés, prennent des formes de convention.
Les animaux sont ceux que nous avons vus dans le chapitre précédent : lion, tigre, taureau, bouc, daim, bélier, cygne, poissons, mais jdus nombreux, par cette seule raison peut-être, que nous possédons une suite plus riche d’exemplaires. Ils présentent aussi des caractères plus variés. Un des sujets les plus Intéressants est le poulpe sur un aryballe du Musée d’Athènes : ce motif très rare est un reste important des plus anciennes céramiques (i). Les combats d’animaux sont nombreux.
A)dmaux à tète humaine et fantastiques. OisccUi à tôle d’Iiomme barbue, Longpérier, Mus. Nap., pl. III, LXIV; Arch. Zeit., 1881, pl. 3. IV. Ce type se voit sur dos cylindres babyloniens, Culliniore, Oriental cijlindcrs, 1842, pl. XXY, n“ 60. L’ouvrage de F. Lajard, Introd. à l'étude du culte de Mithra, en oll’re de nombreux exemples, pl. XXVIII, 11; LIV, II, 2; LXII, 6. Sur les bas-reliefs de Maltai, près de Xinive, deux sièges ont pour support des oiseaux coiffés d’une tiare basse et à tête barbue, Place, Ninive, pl. XLV. A Khorsabad, deux ligures à pattes de grillon et à tète bumaine barbue. Place, pl. LXXVI, f. Ciseau à tète de liou à Persépolis, Flandin et Coste, Voyaqe en Perse, pl. CXXIII, et sur des pierres gravées asiatiipies, Lajard, ]d. XX, XXI, etc. Oiseau à tète d’homme barbue sur une pierre gravée de l’époque classique, King, Antique Gems, Gr. and rom. Gems, }>!. IV, tig. 14. Voyez aussi Journal asiatique, 1846, t. VILp. 280; Perrot, Exploration de la Galatie, jil. LXV et LXVII. Ces deux grandes sculptures ont paru à quelques voyageurs, en particulier à llamilton, représenter des oiseaux à tète humaine. M. Perrot remarque expressément (|u’il y a eu erreur, que ces ligures sont celles de sphin.x. x4u Louvre, ligure chypriote de pierre calcaire, représentant l’oiseau à tète humaine avec une harhe carrée, lleuzey, Cataloque des fujurines antiques de terre cuite du Musée du Louvre, p. 12; Perrot, lUst. de l'Art, l. III, fig. 410. Figurine de hronze, sphinx ^ailé et barhii, tiare cylindrique, barbe conique^ style assyrien, Longpérier, Antiq. de France, 1854, p. 106. Cf. les monnaies d’ilailrumète et de l’empereur Albin (jui était d’IIadrumète, Longpérier, OEuvres, t. Il, p. 308.
Oiseau à tête de femme, sirène eoilTée du polos, Salzmaun, Ccaniros, jd. XXXV; .Micali, Mo)i. ined., pl. V, 3; Arch. Zeit., 1880, jd. 15; Cataloque de vente de la collection Jiammeville, p. 8, n“ 6. Sur l'oiseau à tète de femme, cf. Longpérier, t. 1, p. 275; 111, p. 416. Le polos est une des coilfures les plus ordinaires pour les divinités perses, Flandin et Coste, pl. CLIV, CLV. 11 est porté en Cappadoce par une déesse que l’on croit être Ana’it; bas-reliefs de Ptérium, Perrot, Exploration, }d. XXXVIII cl XLMII. Dans la vallée du Tigre, on le voit à Maltaï sur la tète des jierson-
(1) Collignon, Calai, des vases peints (l'.Mlii'nes, n“ 15',).
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nages qui s’avancent en procession debout sur des animaux, Place, pl. XLV. Ce polos, très haut, est orné par devant de cornes de taureaux comme les tiares assyriennes. On le remaiajue en particulier sur la lète d’un dieu qui tient la foudre. Il sert aussi de coilfure aux personnages debout sur des animaux, à Bavian , Layard, Mon. of Nineveh, 2° sér. pl. Ll; Perrot, Ilist. de l'Art, t. II, fig. 31 0. Voyez encore une terre cuite de style primitif, trouvée en Bitliynie et publiée ])ar Fellow, .4 Journal icritten darhu/ an excursion bi Asia Minor, 1838,}). 81; un bronze ancien de Scutari, en Albanie, Dumont, Mélanges archéologiques, p. 19. Pierres gravées assyriennes, qui représentent une déesse (Astarté) coilfée du polos surmonté d’une étoile, King, Antique Gems, 1, p. S3. Sur les oiseaux cà tète humaine, cf. Ileuzey, Catal. des figurines antiques, p. 12. M. Ileuzey explique très bien rinlluence qu’a dû avoir sur la formation de ce type, qui est en partie celui des Sirènes et des llarpyes, l’épervier à tète humaine du rituel funéraire égyptien. Cet épervier, image de l’àme ou plutôt du souffle de la vie, a des mains qu’il porte à la bouclie pour boire le filet d’eau sacrée que verse la déesse Ilathor. « Son sexe est celui même du défunt; chez les Grecs, ce type a été féminisé. » 11 ne l’a été complètement qu’eà l’époque où la légende des Sirènes et des llarpyes a été arrêtée; on voit qu’au début il ne l’était pas. Il y aurait aussi à rechercher l’iniluence que les types d’oiseaux à tète humaine, représentés par les artistes de l’Asie Mineure, ont exercée sur l’imagerie et les légendes greojues, et les rapports de ces figures asiatiques avec celles de l’Egypte. Toutefois, l’épervier égyptien suflit à expliquer en partie le caractère funéraire des llarpyes, qui sont représentées en Lycie emportant les âmes des morts (monument de Xanthos, Bayet, Monuments de l’art antique)., et des Sirènes, compagnes de Perséphone. On voit les Sirènes sur nombre de stèles funéraires, en particulier en Atlique. « Le catafalque d’IIépbestion portait des figures creuses représentant des Sirènes, dans lesquelles furent enfermés les chanteurs du thrène funéraire. » Ileuzey, ouv. cité, p. 13. Cf. Perrot, Ilist. de l’Art, t. III, p. 599, 707.
Oiseau à tète de quadrupède, tète de lion ou de tigre. Double oiseau à une seule tète de lion, Salzmann, [>1. XLI. Deux sphinx à une seule tête, Micali, Monumenti ined., pl. I, fig. 25 et 26.
Ouadriqiède ailé, à tète d’homme barbue, sur un vase de Chypre, Perrot, Ilist. de l'Art, t. III, p. 707, fig. 519. (7e tyjie procède de la figure bien connue du taureau ailé assyrien à tète criiomme barbue.
Griffons. Grillon avec cygne, Micali, Mon. ined., pl. Y, 5; grilfons avec Sirènes, sphinx, etc. Id., pl. XLIII, i. Sur ce type dans l’art égyptien, assyrien et grec archaïque, cf. Furtwaenglcr, lironzefunde aus Olgmpia, p. 48-67. .V Bahylone, sur une amulette de hronze de style très ancien, Mus. Nap., jd. I, fig. 4; à Maltaï, où il paraît être aptère et où il porte des divinités debout. Place, Ninive., pl. XLV. Autre exemple, même plaucbe, où il entre dans la décoration d’un siège sur leijuel est assise une déesse. A Ninive, en particulier dans le i)alais de iNimroud, Layard, Xinevcli and its remains, t. II, p. 459. En Phénicie, nombreux exem{)les , Mus. Nap., pl. XXI, fig. 4; X\II1, fig. 3. Su r les coupes de travail phénicien, découvertes à Cbyi)re, en particulier le tyj)e jiublié })ar M. Layard, 2“ série, pl. LX, (jui rapiielle
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loul, a fait celui d une cou[ie de Lainaoa, au Louvre. Exemples uonibreiix à Persépolis el sur les cylindres asiatiques. King, AntKpte Clrms, T. p. 135; Cesiiola, Cijjniis, pl. XXXI, trésor de Curium, pierres gravées assyrieimes; Perrot. ///.sV. de l'Art, t. III, lig. 425, 462. A Myoènes, très allongé, tel (ju’il se voit souvent sur les vases peints d’ancien style, Schliemann, Mykenæ, fig. 272; Milchhœfer, Anfduye d. hunst , p. 6. (Jrillons sur des œufs d’autruche, trouvés avec des gourdes égyptiennes du temps des Saïtes, Micali, Mon. incd. pl. VII; Perrot, Hist. de l’Art, t. III, fig. 625, 628. Crillons passant, de style très ancien, sur un trépied h Vulci, Micali, id., pl. VIII, fig. 6, et aussi de longs dragons ailés sur le linteau d’une chambre du palais de Sennaehérib, des deux côtés d’un vase à deux anses, Smith, Assyrian discoveries, pp. 146, 308, 429; Perrot, Ilist. de l’Art, t. 11, p. 218.
Divinités ailées. Nérée à ailes reccuiuillées, le corps terminé par une ou par deux queues de poisson, Salzmann, pl. XXXI; iMicali, Mon. ined., pl. XLIII, 1; (lerhard, Akadeni. Abhandlinajen, 2“ partie, pl. XLA I. Le dieu-poisson assyrien, Oannès ou lia gon, n’a pas d’ordinaire une double queue; Layard, Discoveries, p. 343, 350; Almeveh, t. II, p. 466; Perrot, Ilist. de l’Art, t. Il, fig- 9. Femme ailée courant, lvr,p probablement, Arck. Zeil., 1881, pl. 3, i et ni; cette femme se voit sur les pierres gravées asiatiques, Micali, Monurnenti ined., ]d. 1, bg- 21; Ouseley. Travels in varions contries of the East, t. I, p. 137, jd. XXL n°® 16, 17. Xombreux exemples en Étrurie, Micali, Mon. per serv. alla storia , pl. XXVII, XXIX; Mus. Etrusc. Vatic., t. II, pl. XCl, 4.
Homme à ailes recoijuillées marchant ou un genou en terre, Salzmann, pl. XL; Micali, Mon. ined., pl. XLIII, 2. Comme type du même genre quelques pierres asiatiques, Micali, .)lon. ined., pl. I, fig. 1; génie à quatre ailes, [)l. XXX VL 1; pl. LIV, 3; Mon. per serv. alla storia, pl. XXII.
Artémis persique tenant deux oiseaux ou deux quadriqièdes. Plaques d’or de Camiros, Salzmann, pl. I; brique estampée de Mycènes, de Witte, Sur yuelques antiquités rapp. de la Grèce, 1866; femme tenant deux animaux, Micali, Monurnenti per .serv. alla storia, pl. XXL fig. 2 et 5, LXXXIII, I ; femme à ailes recoquillées, tenant deux lions, llaoul-Rochctte, Hercule assyrien, pl. VI, 1; pierre gravée, femme à ailes recoquillées entre deux lions, Micali, Monunienti, pl. 1, 3, 23; cylindre gravé de Salamiue, à Clivpce, Perrot, Ilist. de l'Art, t. III, fig. 429. Sur l’ensemble de ces re[)résentations, cf. l’article de Gerhard, Arch. Zeit. 1851, p. 177 et suiv. M. Collignon a noté à Athènes, au musée de la Soc. archéologique, une petite plaque ronde en terrecuite estampée, avec une représentation très archaïque de l’Artémis persique.
Corps d’hommes à tète d’animal. Lue amphore de Camiros. Longpérier, Mus. Nap., pl. LIX, représente un homme à tête de lièvre, dans l’atlitiule de la course. M. de Longpérier, dans sa notice, cite le chaton d’une bague d’or (collection Camiama), sur leijuel Hercule saisit un lièvre ailé à jambes humaines; il rapproche aOpo:, nom du lièvre (Suidas), de adpîc, air. Sur un cylindre d’hématite deux hommes à tète de lièvre ticimont chacun un lièvre, Lajard, Introduction à l'étude du culte de Mithra, pl. XXIX, 1 , aujourd’hui au Cabinet des Antiques. Le lièvre figure sur un certain nombre de pièces gravées asiatiques; voir en particulier Lajard, pl. XL, lig. 1 et 9. Cylindre assyrien,
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divinité toniuit un lièvre, Cesnola, Cjjprus, pl. XXXI, tig. 7. Pour les coupes gravées de Nimroiid, voir j)lus haut, p. llo, 18; 116, 21 ; 117, 30“; 118, 30^^ (1).
Une amphore do la collection Campana représente un homme à tête de lion^ recouvert d’une cuirasse, Musée Nup., pl. LIX. En Assyrie, personnage cà tète de lion, vêtu d'une courte tuni(pie et toujours dans une attitude menaçante. Musée Nop., 1. 1. ; Eayard, The uwuuuï. of Nineveh, pl. LXXXII; Nineeeh and ils rernuins, t. 11, p. 463, et l)(scoveries,\\. 462, etc. A Ptérium, has-reliefs de la grande enceinte, deux hommes, l’im à tète de chien, l’autre à tète de lion; tous deux ont deux ailes, l’une baissée, l'autre relevée, Perrot, Exploration de la Galatie, pl. XL VIII, pp. 334 et 358. En Etrurie, homme à tète de chien (?), Micali, Mon. per serv. alla storia, ]d. XXII. A Chypre, statuette de jderre calcaire, tète de bumf sur nu corjis d'homme, Cesnola. Ci/piais, p. 51; statue deCiolgos, homme tenant à la main une tète de bœuf dont il peut se couvrir la tête et la figure, ilndeni, p. 160. Si l'on excepte le Miiiotaure, les figures de fleuves a tète de taureau (Achéloüs), le type assyrien bien connu de l'homme à tète de pernoctère, le dieu Xisroch et quelques autres divinités à tète de lion (Perrot, Hist. de T Art, II, fig. 6, 7, 8; Botta, J/ou. de Xlnire, pl. LXXIV, EXXV, CLVIII; Eayard, Monuni., pl. XXXVI, etc.), les rcqu'ésentations du corps humain surmonté d’une tête d’animal sont assez rares dans l’art grec primitif et chez les Asiatiques (2) ; mais on sait combien elhvs sont fréipu'iites en Egypte.
Tersuniuujes empruntés à lu vie réelle. Ils commencent à paraître sur cette classe de vases. Ce sont surtout des hommes, h peine indiqués, portant le bouclier rond qui justilic exactement l'expression bomériijue xo.f’/ipoTri; « qui couvre l’homme ». On ne voit qu’une largo tache ronde au-dessus de laquelle jiasse la tète, et qui est portée par deux lignes qui sont les })ieds. Mus. Etrusc. Vaticano, t. Il, pl. XCI, n" 2. Des cavaliers aussi sommairement traités et des femmes dansant le ‘/,opo; complètent cet ordre de reiirésentation , Mus. Nup., pl. LXV. Ces ligures sont moins bien traitées et beaucoup moins bien arrêtées que celles des animaux fantastiques et des dieux ailés; c’est (|ue cos dernières représentations sont empruntées à un art étranger qui en fournissait des types nettement déterminés.
Atliqiii’. — Les vases tle celte classe sont rares juscjii’ici en Al tique. Le musée d’ Athènes possède de ce genre un kotylos et un arylndle trouvés à Phalère, une py.xis (pii provient de Képliisia (3).
;lj liai chasse au lièvre est un sujet qui reste important sur les monmnents grecs archaïques; cf. Loscheke, Arch. Zeit. 1881, p. 33 et suiv., pl. 5; Furtwaengler, id., 1883, p. l.'ib, pl. 10. — E. P.J
^2) jM. l’errot, Hlsi. de l'Art, 111, p. 605-606, lig. 413, 411, cite deux statuettes de pierre calcaire, trouvées à Chypre, qui représentent un homme cà tète de grenouille et un homme à tête de bœuf. On trouvera aussi dans Kékulé, Tcrracotlen von Sicilien, pl. LU, des terrescuites représentant des hommes à tête de grenouille. — E. P.|
(3) Collignon, Cal(dogite des rases peints, n“ 127, deux Sirènes se faisant face; n" 177, Sirènes, cygnes et |)ersonnages dansant; n“ 164, guerriers marchant, aryballe trouvé àl’halèrc.
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Presque tous les autres vases de ee style ont été a])portés du Péloponnèse ou de la Béotie et des Cyclades.
Corinthe. — l^es vases provenant direetcinent de Corinthe, d’une terre le |)lus souvent grise, résistante, Incn travaillée, élégants de tonne, sont très iiondDreux. La panse est surchargée de ligures; les accessoires, surtout les rosaces, en lorinent les niotils prineijjaux. Les anses [>ortant aux points d’attache des tètes en relie!' de style ancien ne sont pas rares. Cette laljrlcation eérandupie a^ait atteint à Corinthe la perleetion (i).
Béotie. — Pour cette partie de la Grèce, c’est surtout à Tanagi'C que ees vases se sont i‘encoidrés en grand nombre. Les aryballcs s’y comptent par centaines, en particulier au ÎMusée de Tanagre et à celui de la Société arehéologitjue d’z\thènes (2); on y voit aussi des coupes, des skyphoi et quclcjues vases jjlus grands. Cd'pJtp'PS'iiRs, mais jjIus rai’cment, proviennent de Thèbcs. La tei-re et le tlcssin sont également reconnaissables. Avec un peu d’expéiâenee, on ne saurait s’y tromper. La terre, en général, est grise ou rougeâtre, dure, moins bien épurée qu’à Bhodes, à àlilo et à Coianthe; le dessin est sec, maladroit et lourd; les jndtes sont souvent terminées par un trait etiilé en demiccrele ; la couleur est inégalement dlstriljiiée sur les ligures. Le tond est peu chargé de rosaces; les traits à la pointe, marqués rapidement, ont une régularité géométrique qui suit mal les formes et les contours; les inexactitudes grossières sont nombreuses; les formes mêmes, suidout pour les coupes, témoignent d’inhabileté ou de négligence.
(1) Au Musée de hi Société archéologique dWthènes, parmi les vases dont l'origine corinthienne est certaine, œnochoés à tond plat, à col étroit et à bec trihdjé; l'orme de la lig. 'il de la pl. I du Cnlolonuc des vases peints de M. Eollignon. Plusieurs zones ; zone j»rincipale décorée d’animaux, bouc broutant, lion passant, tigre, bélier; semis de rosaces très rapprochées; travail soigné. Cf. Collignon, n” 135. Le môme Musée possède toute une collection de vases do cette forme avec une ou deux zones décorées de figures : femme debout entre deux sphinx; de cba([ue côté, à gauche, lion et taureau; à droite, tigre et cygne; seconde zone. Sirène, tigres, boucs; personnage vêtu d'une tuniciue courte, le genou droit en terre, tenant de la main droite une lance, le corps tourné à gauche, la tète à droite. Cf. Collignon, n“^ 136-117 et n°® I8i-1!»0. [Au Musée de Berlin, vases de ce genre, acquis comme venant de Corinthe; Furtwangler, CnHect. Saùütiro/f, pl. XIATl, 3, 3; Vasensnmnil. iniAntiquarium, pp. P2 à 17, pp. 106 à 133, pp. 1000 à 1001, nombreux spécimens.]
(2) Cf. Collignon, Catnlop. des vases peints, p. 21; Bayet, Catalop. Collecl., p[). 3cS-3!); llaussoullicr, Quoniodo scpulcra Tanaprxi deeoraverint, pp. .S1-(S2.
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Cjjciades. — On trouve à ^lilo surtout des petits aryballes en très grand nomljre. Ils sont d’une terre fine, Ijien épurée, grise et dure. La palinette formée de fleurs et de l^outons de lotus en est l’ornementation ordinaire. M. Fouqué a examiné an microscope une lamelle provenant d’un de ces aryballes; il n’y a constaté aucun élément microsco]nque qui fut certainement de iMilo.
li/iodes. — Cette île donne aussi tous les jours des aryballes et des alabastres de jietite dimension. La collection du Loinrc en ce genre est remarquable (i).
Corfou. — Le type de Gorfou se rapproche beaucoup de celui de Corinthe et de Rhodes; il est très soigné; les vases sont de grande dimension. Des exenqdaires de ce type sont conservés au IMusée de l’île et au Brilish iMuseum (2). La terre est de deux natures : dans les deux cas, fine, ])Oussiéreuse, très bien épurée; une première classe est i'ormée de vases d’une teri'e gris-clair, en général à dessins noirs; une seconde, de vases d’une terre rose-orange, à ligures rouge sombre. Ces deux (erres s’entament facilement à l’ongle et au couteau. On obtient
(M Pi’incipaux aryljalles rhodiens du Louvre : Sinii)le.s bandes. — Palmettes et entrelacs.
— Personnage aile marchant à droite. — Sphinx h ailes recoquillées. — Tète entre deux oiseaux. — quadrupèdes paissant, semis de rosaces. — Poissons. — Oiseau. — Sanglier, lion. — Tète d'animal sur deux corps do lions. — Palmette entre deux oiseaux. — Tète d’homme casijué. — Double palmette entre deux sphinx. — Lion au repos. — Homme dansant devant un trépied. ■ — Eavaliers. — Hommes armés.
Alabastres : Simples bandes. — Rosaces et -iialmettcs. — Génie anguipède volant. — Lions o|)posés dos à dos, les deux queues réunie'^. — Sirène aux ailes éployées. — Tète de Méduse. — Poisson entre deux lions. — Oiseau, sorle d’oie, entre deux lions. — Artémis persique tenant deux oies. — Génie ailé volant et, près de lui, oies.
Grands alabastres ; Bandes verticales et horizontales. — Palmettes autour d’une rosace.
— Simples palmettes. — Ornements imbriques.
Grandes anqjbores ; Plusieurs zones, dont une d’animaux, une autre de rosaces.
OEnochoés à tond plat et à goulot long : Palmettes et animaux. — Dieux et animaux.
[Pour les aryballes et œnoeboés du môme genre, ti'ouvés à Gumiros, v. Salzmann, pl. XXXI (Nérée;, pl. XXXH (zones d'animaux;, pl. XXXV (sphinx avec polos), pl. XL (dieu ailé), pl. XLl (deux sphinx à une seule tètej, etc.; Gurlitt, Arrhu^al. Epitji-. Millheil. ans. Œslerreic/i, 1, p. ; Eurtwiingler, l. c., pp. lld, IKi, 117, 119, 1)21, 122, 128, 128, 129, 130.]
eJi Gi.dlection ^yoodhousc. Pour la céramiipie de Corfou, cf. Orioli, dans la Gazette des Ètats-l nh des !le.‘< Iniiieintes, 1813, n“® GfiS, 689. 673; 1816. n”'* 7 i, 77, 78, 83; Mustoxidi, Crar., p. 271 et suivantes; Aic/i. Zeit. .\nz. 1866, p. 269, lettre de M. Newton; 1868, p. 76, article de M. Hercher; Yischci’, Archæol. luid Epigraph. ans Korkijra, Bâle, 1851; Riemann, Recherches arrhéal. sur les des Ioniennes. L Corfou, p. 22, 29, o2,-5i., 55, 57.
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une poussière très fine en passant légèrement une lame à la surface. Ce sont là des caractères précis et d’autant plus dignes de remarque que les deux gisements d’où proviennent ces terres ont servi dans l’antiquité pour les tuiles et les grandes jarres dont nous avons fie nondireux exemples, et qu’ils existent encore, en particulier aux lieux apj)elés Kastradhis et àlandouki (cf. Ilicmann, Corfou^ jd. I).
Sicile. — A Sélinonte, les deux nécropoles de Calera et de Bagliazzo ont tlonné de nombreux vases de ce style, surtout aryballes et alahastres ; celle de àlaniealiinga ne paraît pas en contenir. Le tyj)e corinthien se renconti'c à àlégara Hyblæa, à Géla, colonie l'iiodienne et erétoise, à Aérai, colonie de Syracuse; on en a quelques exemples au îMiisée de Païenne. .Jusqu’ici il est rare à Agrigente et à SN racuse, où on ne peut ce|)cndant manquer fie le trouver (i). Les motifs fie décoration sont exactement ceux fie Corinthe et fie Bliodes (2).
( P, [Ou en a li'ouve, en effet, dans la nécropole de Fnsco, à Syracuse; v. lettre de iM. Mauceri à M. lleibi”'. Aminli, t. XLL\, 1877, p. 37-o8, pl. AR, iF" fi, 11, 13, Kl, I7, ; CD, ip* “l,
("2') J’extrais les détails qui suivent d’un mémoire encore inédit de M. Ilaussoullier, qui, en 1877, a visité toute la Sicile. poui‘ y recueillir des l'enseignements sur les cérami(jues tie File :
Mégarn Hijhlæn. colonie de Jlégare ' \'11P siècle, 728). .\ryljalles ronds et à C(d élancé au Musée de Palerme, tout à fait semblables à ceux d’.Acrai. — Sélinonte (VIP siècle, (128j, colonie de Mégara Hyblæa; nécropole de Calera tout près de la ville, de Ragliazzu plus au nord; à l’ouest, sur la rive droite du Sélinos, nécropole de Manicalnnga; ces cimetières ont été explorés de 186.3 à 1872 parM. Cavallari. Les deux premiers ont donné des vases de style corinthien : aryballes, alabastres, amphores, skyphoi, pyxis, bouteilles à longcid, vases annulaires, vases en forme de soupière à couvercle; dimensions, lælite et moyenne grandeur. Palniettes, Heurs et boutons de lotus; animaux oialinaires; oiseau à tète de lion ou de panthère; zones d’animaux; vases nombreux à Païenne, a Trapani, à Castelvclrano. — (lélu. colonie rhodienne (690). .\rgilo blanchâtre, ordinairement line et légère; il semblerait (pi'elle diffère de celle de Sélinonte. Vases nombreux au Musée de Palerme et à Terranova dans des collections partienlières. Mêmes formes, mêmes décorations en général qu'à Sélinonte. — Agrigente, colonie de Géla (.382). Vases aux Musées de Palerme et de Girgenti, de Syracuse, de ïermini Imei'cse; style corinthien rarement représenté; petites amphores et aryballes à col fdaneé. La terre n'a pas donné lieu à des observations particulières. 11 est remarquable qu’on possède une assez belle suite de lécythes et d’amjdioros d’.\grigente à ligures noires. — Sgraense, colonie des Chalcidiens, puis des Corinthiens ( 734). Nous avons très peu de vases de Syi'acuse, probahlernent faute de fouilles suffisantes (voir cei>endant la note précédente). Type corinthien ordinaire. — Aei-ai, colonie de Syracuse (664). Musée de Païenne, collections Indica, Ferla, Castellucio, etc.; nombreux cxemi)les de style corinthien. .Argile très légère (pii distingue ces vases de ceux qui précèilent. GEnochoés et ulpés de grande dimensiun. — Cainnrina, colonie île Syracuse (399). Collections Spadaro, Paccllo, Musées de Palerme et de Syra-
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Italie. — Les provinces méridionales possèdent de ces vases; mais je ne crois pas qu’ils soient très nombreux, pnisc[ne le musée de Naples n’en a |)as plus de deux cents (i). Dans l’ancienne Etrurie, au contraii’e, ils sont l'récpients et de tonies formes, bien que les petites }jro[)ortions dominent; on en troine surtout à \ ulci, à Géré, à ^^éies et à Tarquinies (2). Ils deviennent plus rares à mesure (pi’on s’avance vers le nord; le musée de Florence en possède seulement une vingtaine.
A fpielle époque peut-on ra|)|)orter la fabrication de ce genre de céramique pour lequel Corinthe fut évidemment un centi'e important, mais (jui était très répandu, comme on le voit, dans tous les [)avs grecs?
Le grand nombre de ces vases à Acrai, qui fut fondée au milieu du VIL- siècle, et à Sélinonte, qui est plus récente de près de quarante ans, sendjle prouver (pie ce stvie était en usage au \1L et au \ L siècle. A Sélinonte, la nécropole ipii est le plus jirès de la ville, et qui jiaraît être contemporaine de la fondation de la ville, a donné beaueoiq) de ces
dise. M. Ilaussoiillier n’a pas vu à Camarina de vases de style corintliien, mais il ii’a pas pu visiter, à Cataue, le musée Biscari (jui renferme un grand nombre de vases découverts à Camarina. — Leontinl, colonie de Syracuse 1^730). Aucune fouille régulière. Uu exemple de style corinthien au Musée de Païenne. — Pour Iliméra et Licata, nous n’avons (|ue des renseignements insuffisants.
(1) [Heydcmann, ]'nsensamml. Mus. Nnzionnle Neapel, n*^® 106 <à 32 i et pass'nti.]
(2i Collection Cainjiana, au Louvre. Nombreux exemples du style corinthien tel qu’il se trouve en Italie: 1° Aryballes. Palmettes; bandes circulaires; sirène; soldats marchant; chasse au sanglier ; sanglier et lion ; deuxcoqsdes deux cotés d'une rosace ; chouette ; cheval; oiseau volant, type des monnaies de Sicyone. quelques ('xomi)laires d'un dessin très lin, type (|ui se trouve à Rhodes; d’autres ligures d’un noir franc sur fond gris. — 2" Formes de l’alabastre, petites dimensions. Palmette entre deux co(is; lièvre entre deux lions; lion accroupi au milieu de rosaces; deux lions il une seule tète; sphinx coilfé du polos; Artémis persique tenant deux oies. Proportions plus grandes de l’alabastre ; Artémis coiffée <ln polos, munie de deux ailes rccoquillées ; oiseau à tète de femme entre deux lions; oiseau entre deux griffons. — 3° ( (Enochoés longues. Trois et quatre bandes d’animaux. — i" Crandes amphores. Tresses; ornements imbriqués et bandes d'animaux. Plusieurs exemplaires où l’ornement imbriqué lient une grande place. Détails particuliers de couleur et de facture, fond rouge et fond gris.
î Vases deVulci, de Corneto et de Nola, au Musée de Berlin, Furtwangler, /. c., pp. lOii à 147. Vases trouvés à Bonn?, IhtUetlino Coumiiss. couiuninale (h. ftouia, 1878, p. (îi, pl. VI-\111, iF* 1, 2, 4 ; Cf. 1873, pl. Vl-VlII.]
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vaso.s. Nous ne savons pas cxacleincnt clans cjnelle sitiialion ont été déeoineiTs les wascs c[ni peo^ icnnenl, de la nécropole de Corlon, on est aujonrd’lini le tombeau de Ménécralc (i). Cependant, il résnlle des exposés d’Orioli cpi’ils étaient en <’rand nombre, et on peut les considérer comme contem|jorains de ee tombeau (2). L’inscription de ÎMénécrate, écrite de droite à i^auclnp appartient, autant c|Li’on en })ent je^cr, aux enviro)]s de rolvm|)iade /jO'’ (3), c’est-à-dire à la fin dn VIL et an début du ^ L siècle.
ILinflucncc orientale est |)rédominante dans cette céramicpu'. Nous donnons à la fin de ce chapiti’C (lîg. 3c)), comme spécimen caractéi'isticpu' de la décoration, une pal mette empruntée à nn arvballe de Corinthe cjui est tout à t'ait conforme à ce cpie nous connaissons du style asiaticpic et cpii montre bien l’habileté de main et la précision cpie les céramistes de cette é[)ocpce ap|)ortaient dans l’exécution des ornements de ce genre, devenus un modèle courant dans les ateliers. La tresse même, cpii est un motif tout à lait oriental, se retrouve avec les mêmes ornements de Heurs et de bout(^us de lotus sur deux petits lécvthes, d’une exéentiou i“emarcpiable, cpii appartiennent pour le sujet au tyiie corinthien de deuxième époque (chap. X\ Ij, mais cpi’on peut citer ici pour le fini et l’élégance des éléments décoratifs empruntés à l’Orient (4).
Sur ces vases les figures, en particulier les divinités, ra|)pelhmt tout à fait l’Orient; elles diffèrent des tvjies cpie la période classicpie préférera. cpii ne donneront aux divinités cpie des ailes élégantes, au lieu d’ailes aux formes tortueuses et recoquillées, et qui embelliront même la tète de IMécluse. La plupart des animaux qui sont représentés ici n’étaient pas familiers aux Grecs, surtout les lions, les tigres, les jianthères ; c’est l’importation étrangère cpii leur a permis de les connaître. ]je caractère d’imitation de cette céramicpie est, de tonies les manières, évidente, et juscpi’aux moindres détails de la disposition, tout raj>])elle
(1) [Rouf les détails .sur le tombeau de Ménécrate, cl'. Arcli. Ze/l. 1818, p. 38U, et Riemann, Coi'f'mt, p. 30, pl. ':2. — E. R. J
(:2) [Résumé des articles d’ürioli sur la nécropole dans Riemann, l. c., p. '24 et suiv. — E. P.]
(3) Kirchholl', Sludien, p. 79 et suivantes.
(4) Arck. Zeit. 1883, pl. 10, 1 et 2.
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rOricnt. Nous avons retrouvé (]iiel»{iies-uiis des modèles (|ue les Grees ont eus sous les yeux, ou tout au moins plusieurs des types qui proeèdent de ces modèles. Il reste beaucoup à faire : le sens et l’origine vraie tle la |)lupart de ces conce[)tions bizarres nous échappent; nous sommes loin de savoir la part des emprunts que les Assyriens ont faits aux Chaldéens, les Perses aux Assyriens, ce (pii est jihénicien dans ces créations et ce ([ui remonte juscpi’à l’Egypte. Nous ne faisons qu’entrevoir le rôle (pie ces conceptions ont eu dans la religion greccpie |jrimitivc. Il y a là toute une période de l’histoire de l’art et des cro^ances dont nous pressentons l’importance , sans jiouvoir arriNcr à des théories bien précises.
H paraît certain ([ue ces représentations ligiirées d’origine étrangère ont été tout à fait prédominantes, au moment même où rindustric greeipie faisait (h''jà de sérieux progrès. TjCs médailles les ont adoptées; la force d(' la tradition, (pii a toujours été si grande chez h's Grecs, les y a conservées. G’est ce ipii cxjdiipie, dans la numlsmati(pie greccpie, le grand nombre de tyiies monétaires (pii sont orientaux, la Gorgone, les oiseaux à deux corps et à une tète, le griffon, le sjdiinx, tons ees animaux à ailes recocpiillées, (pil ressemblent si visiblement aux basreliefs et aux bronzes phéniciens (i).
Nous avons la preuve positive cpie ces vases ont été fabri(piés ius(pi’au \ P siècle; jiendant toute la durée de ce siècle, ils ont été associés à des \ases corinthiens de style plus beau et |)lus récent (2).
(1) Cf. de Luynes, C/iaix de incdailles grecques, pl. 1, !2, 3, o; IX, I, S, 9, Ki; pl. .XII, etc.
[On les retrouve non seulement dans les régions citées par l’auteur, mais un peu partout, en Asie-Mineure, on Troade, en Crimée, mémo sur le territoire de la Ravière. Cf. Helbig, Das lioiiio'isrlie E/jos, p. 3i; Arch. Zeit., 1878, p. 133; 1883, p. loi; Compte rendu Cornmiss. imp. Snint-Cétersh.. 1870-71, pl. i. Sur le type proto-corinthien en général, cf. FurtwiewiAev, Bronzefunde von Olipupia, p. il. 51; Arrh. Zeil., 1883, p. 153 et suiv.; Lôschcke, id.. 1881 , p. i i, note -i 1 , 17 et suiv.; llelbig, Ilnlikerin d. Poehene, p. 81 et suiv.; Annal/, 1877, j). iO(i. Il faut remarrpier (pie M. Dumont classe ici sous le nom de proto-corinthien une catégorie assez restreinte d’objets, où les ornements orientaux et les figures d'animaux ou de divinités jouent seuls le premier rôle. L’étude sur les vases de style corinthien à ligures humaines est réservée iiour le chapitre XVl, sous le nom de type corlnlhlen de deuxième epo/pie. Nous ne croyons [las que l’auteur veuille indicpicr par là une différence sensible de date, car il est certain que les vases qui font l’objet du présent chapitre n’ont pas tous été fabriipiés'à une époipie différente des vases corinthiens à figures humaines; mais son inten-
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lion est sans doute de marquer par cette division la marche progressive que la fabrication a dû suivre logiquement : décor de rosaces, palmettes, etc.; figures d'animaux empruntés à l’Orient, griffons, sphinx, lions, etc.; figures de divinités asiatiques, sircucs, génies auguipèdes et ailés, Artémis porsiquo, etc., enfin première apparition de la ligure humaine et réelle. — E. P.]
Fig. — Détail J'aryballe corinthien.
ET EN ÉTRURIE
Les archéologues ont admis longtemps que la poterie noire à reliefs était propre à l’Etrurie. Les nécropoles de l’Italie centrale en ont fourni, en effet, de nombreux exemples. Mais nous savons que ce styl c a été aussi connu des Grecs. AL Salzmann en a découvert à Rhodes quelques spécimens qui sont au British Aluscum (i). Bien que ce ne soient en général (|ue des fragments ou de |)etits vases, et (pic rornementation y soit très simple, iis n’eu sont pas moins importants. Ils nous permettent d’ouvrir pour eux une classe nouvelle où viendront prendre place les découvertes ultérieures. Ces poteries noires sont ; deux plats et une coupe élégante; 2“ une coiqje ornée d’une tète en relief; 3" un petit skyphos; 4“ couvercle dont le bouton est formé par un oiseau; 5" deux alabastres longs et à pointe; G'" plusieurs vases de forme annulaire dont l’anse est plate et occupe le diamètre; on y voit les replis d’un serpent; 7” deux cylindres réunis par des attaches plates (2).
(1) [Vases du même genre, en Sicile, à Sélinonte, Ihdl. Commise, antich. di SicUin, fasc. V, p. 15, pi. IV, n" ‘2; fasc. IV, p. 15; cf. Gaz. archéolng., 1879, p. 103; Catalogue de la Collection Unnnnevllle, n° 213, amphore noire trouvée à Camiros. ün en a trouvé également à Chypre, sous forme de coupes noires sans ornements ou de petites œnochoés noires cannelées, Archæologln, t. XLV (1877), p. 134, pi. XII, 3 ; Furttoangler, Vasensamml. im Antiqunr'nnn , 11"“ 189-192. Los vases noirs de Rhodes ont été déjà remarqués par M. F. Lenormant, Catalogue de la Collection Itaifé, p. 103, et par M.de Witto, Gaz. des Dcaux- Arts, août 1805, p. 177; cf. Mélida, Sohre los vasos griegos, .Madrid, p. 18. M. Lenormant les attribue à une importation venue d’Italie. Voir au contraire l’opinion exjuiméc par M. llelhig, Bullettino, 1875, p. 98, à propos des mêmes poteries que lui avait signalées M. Dumont. — E. P.]
(2) Chambre L arm. 10. [Spécimens de Camiros au Musée de Berlin, Fui twangler, /. c., 1342-13-40.]
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l^es vases à reliefs, de couleur ordinaire, grise ou rouge, plus ou moins foncée, sont également représentés pour les pays grecs [)ar des exemplaires trouvés à Rhodes et conservés au British ^luseum. Ce sont de grandes jarres, décorées de zones sur la panse et sur le col. L’ornementation y est très ancienne; elle rappelle le style géométrique. On y remarque en particulier les crochets ou agrafes que nous avons vus sur un entonnoir d’Ialysos (i). A ce motif s’ajoutent des zones d’enroulements réguliers, réunis deux à deux, comme à Mycènes, des traits droits superposés en biais, la grecque, une ligne droite horizontale portant des traits verticaux tous placés à distance égale, la pyramide renversée, une grande branche de feuillage à spirales régulières; enfin la hgurc humaine traitée de la façon la plus élémentaire et même le centaure figurent sur ces vases (2). Dans le même genre, je n’al vu en Grèce qu’un seul plat décoré de reliefs au moule sur le rebord, chaque cadre répétant le même sujet. Tl serait très important de savoir si ce plat provient véritablement de la Grèce et s’il n’a pas été apporté d’Italie.
Nous ouvrons donc deux classes nouvelles dans les céramiques les plus anciennes de la Grèce pour ces poteries noires et ces vases à reliefs, types qui sont encore bien peu nombreux et dont l’existence en Cirèce était niée, il y a ([u est plus favorisée.
1. TjCS vases noirs étrusques, communément appelés vasi (U hucchero (3), ne présentent aucun détail qui puisse être singulier pour nous.
ekpics années. On sait, à cet égard, combien rJètrurie
(1) Salzmann, pl. XXV el XXVI. Cf. noire planche lit, n“ 13.
Ç2) Salzmann, pl. XXVI et XXVII. — [Il est important de noter (pie Rhodes n’est pas le seul pays grec où l’on ait trouviî des vases à reliefs de ce genre. Il faut ajouter qu’on en a découvert également en Sicile { fhdletlino, 187o, p. 98; Arch. Zelt., 1881, p. -10, 13 ; Kékulé, Die Termeotten von Sicilien, I88i, p. 18-33), quelques fragments en Béotie [MitthcHniujen d. dent. Inst, in Athen., IV, 1870, p. 35) et même sur l’acropole d’Athènes {/Jnllettino, 1875, p. 137). Voir la note à la fin du chapitre. — E. P.]
(3) [Sur les vases étrusques de terre noire, le mémoire le plus complet est celui de F. Lenormant, dans la Gaz. archéol., 1879, p. 98-113; 1880, p. 1-8. Il donne, kl., 1879, p. 101, note 2, une bibliographie complète des ouvrages à consulter sur les poteries noires étrusques. Ajoutez J. Martha, Manuel d' archéol. étrusque et romaine, p. 92-98; J. R. Mélida, Sobre los vasos (jrieqos ciel Museo arciueolog. nacion. Madrid, 1882, p. 18-20 ; Heydemann, Die l ascnsamml. des Museo Naz. zu Neapel, n°^ 393-430 ; Gamurrini, Annali, 1884, pp. 2 1-29, pl. C, D ; Furtwan-
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ail point où nous sommes arrivés dans cette étude; ils sont tout à l'ait conrormes à ce que nous savons des motifs de décoration pour la péiiode orientale. Seulement, comme ils ont duré en Italie alors que cette période était terminée pour la Grèce (i), ils admettent des formes beaucoup plus savantes (2). 11 est admis qu’ils ont d’abord été imités des vases de métal, ce que démontrent la manière d’attacher les anses, la faiblesse des pieds, tout un travail de découpure qui n’est point naturel pour des œuvres céramiques de cette nature (3). Les formes sont celles qu’on doit s'attendre à trouver, le cratère, l’œnoehoé, l’ampliore, les réchauds, les coupes basses et à longs pieds, les plats creux, le sinqnilum , les bouteilles munies d’une passoire; elles indlc[uent une \alsselle d’usage. Ou y trouve aussi des imitations d’animaux, en particulier d’oiseaux, comme on en voit à Chypre (4)-
L’ornementation est de deux sortes, à la [lointe ou en relief. Les graflites reproduisent les tîgures du style géométrique et du style oriental : les (uiroulements, les postes, la forme de la lettre wS verticale ou horizontale, ou bien combinée avec des signes triangulaires, concentriipies, dessillés entre les deux volutes, une chaîne formée de demicercles f[ul se coupent, des demi-cercles ajipuyés sur une bande et concentriipies, des cercles coupés d’une croix, des triangles suspendus parla pointe ou rattachés à une bande par la partie la plus large. Le style
j^'Icr, Ytisomniinnl. Antiqunrhun, Berlin. I880, n““ ISitl et suiv., n'"' 3957 et suiv. Voir aussi une notice de M. Klitschedo la Grange, Sulla teowlotjia del caselhune nero degli anüchi, Rome, 1884-, i)ù raiiteiir étudie les procédés chimiques pour obtenir la belle teinte noire de ces vases; et. Heinie aveludd., 1885, p. 113. — E. P.l
il ) [Cette tabri{|ue était en pleine floraison on Etrurie au v® siècle, puisqu’on a trouvé des poteries de ce genre mêlées à des vases à figures noires et rouges de style attique dans des lombes étrusques; et. Bidkttino dell’ Imt., 1875, p. 99; 1880, p. !2LS; 1881, p. ^71; Helbig, Das litiwerisclie Bpos, j). 31; Lenormant, Gaz. nrdtéol., 1879, p. 110. M. Lenormant assigne comme date e.xtrème à cette industrie le iiC siècle; c’est aussi l’opinion de M. Gamurrini, Gaz. arckéul., 1879, p. 49 et p. 111. — E. F.j
(“2) [Pour les l'ormes, voir Grerjor., 11, pl. xciv et c; NoLd des Vergers, Etrurie et Etrusques, pl. xvii-xx ; Gaz. arckéul., 1879, pl. (5 et 18; Marlha, Manuel d'urrhéoL, p. 37, lig. 40. — E. P.]
(3) [Cr. llelbig, Bullettlnn, 1875, p. 99; Leuormant, Gaz. arckéul., 1879, p. 103, 107; Lüscbcke, Arck. Zeit., 1881, p. 35-40, sur l’imitalion du métal dans la céramique ancienne. — E. P.l
(i) Voir cliap. XIV, p. 201.
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oriental est re|jréscnté par la palinette ordinaire et par celle que nous avons appelée [)hénlcienne ; enfin les graffites servent parfois à graver des zones d’animanx; il est impossible de méconnaître la parenté de cette décoration avec celle du style géométrique; elle est tout à fait la même (i).
Les reliefs reproduisent les tigures des vases de style rhodicn et corinthien. Je eroiscpi’on cliei-cherait en vain dans cette classe des types (pie nous n’ayons jjas vus, et tous ceux cpie nous avons vus s’y remar- (pient : les fleurs, les animaux, l’Artémis persicpie, de sorte cpTici encore la ressemblance est complète (2). On peut donc affirmer que la poterie noire étrus(|ue et le style oriental ont la même origine; seulement
qu’une exception, tandis qu’il a eu chez les Ktruscpies une très grande importance.
II. I jes ^'ases étrusques, de terre rouge ou grise, à dessin au moule, sont aussi décorés des mêmes sujets (jiie les \ ases corinthiens; ils représentent une autre manière d’appli([ucr la décoration corinthienne. En général, sur le rebord du vase, (piel([uefois sur la panse, on a réjiété un grand nombre de fois un même moule (jui portait une sirène, un centaure, un cheval aux ailes recocpiillées, et d’autres sujets d’un dessin
(1) [M. llelbig', IhiUetl'mo, 1875, p. 99, place aussi répo(iue de ces cases di hiurhero immédiatement après les vases à décoration geomélimiue. M. Lenormant, /. c., p. IÜ8, 1U2, altrilnie à répoijue la plus ancienne le système des vases incisés à décor géométrique. Les vases à reliefs, de style asiatique, représenteraient la seconde éporpie, vers le viF siècle. (Juehpios vases de Ghiusi combinent même les deux procédés de graflites et de reliefs. Dans la péi'iode du viU siècle, les reliefs sont imprimés sur la terre molle à l’aide d’un rouleau à cylindi'c gravé en creux. Enfin, dans la troisième période, tin du vi® siècle et au v°, les reliefs sont façonnés au moule on même temps que le vase est modelé. .M. Loscheke, Arch. Zeil , 1881, p. iü-it, place aussi la date des vases à reliefs au vu® et au vC siècle. — E. D.J
(2) [Comparez les tigures de style ancien qui ornentdes plaques d'or de Corinthe et d’Albènos (FnrUvangler, Arch. Zeit., 188i, pl. 8, '9). Cf. aussi les reliefs d’ivoire trouvés à Tar([ninies {Monumenü dell' Inst., YI, pl. xlvi). Sur les tigures de divinités dans les reliefs étrusques, cf. Gerhard, Arch. Zeit., 1854, pl. lxi-lxiv; Dressel et Milchhœfer, Mittheilungen des d. Inst, in Athen, II, 1877, p. 465. Signalons encore une coupe très intéressante de la collection Chigi, décrite par M. Helbig [Bullettino, 1879, p. 6); on y voit le moule reproduit sept fois d'une ligure de nain accroupi qui rappelle le type dcis Falè(pics phéniciens, dérivés du dieu égyptien Dlali. M. Helbig y voit une marque de l’inlluence carthaginoise sur la fabrication des vases di ùucchero; cf. .innali, 1881, p. 145. — E. P.]
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encoi'c |)rimilir(i). Ces figures n’oflVent aucun détail que nous ne connaissions. Ces vases sont piancipaleinent de deux, sortes : des grands plats et des grandes jarres on pithoi. De ce fait qn’on en a trouvé dans la tombe de Céré qni nous a donné plusieurs des coupes de bronze décrites j>lus haut (2), on peut conclure qu’ils sont très anciens et c’est une nouvelle preuve qn’on les fabriquait dans la période de lapins complète influence orientale (3).
Il peut très bien se faire que les poteries peintes de style ancien, qu’on trouve à ^ ulci, à Céré et ailleurs, soient d’impoidation ; mais il est probable que les vases à reliefs sont de fabrique indigène et certain que les vases noirs sont étruscpies (4). Si l’on remarque que les figures rc{)résentées sur ces vases se sont perpétuées dans l’art étrusque, avec des modifications plus ou moins grandes, jusqu’au iv*^ siècle avant notre ère et plus tai’d, et qu’elles y sont restées un élément tout à fait capital, tandis qu’elles ont disparu de l’art grec, on sera amené à penser qu’il doit y a\ oir à ce fait qucbpie raison. Le problème est donc celui-ci. La continidté de rintlucnce orientale est évidente en Ktrnrie ; en Grèce, cette influence ne dure qn’un temps et disparaît devant un art et des idées qui lui sont contraires. Les historiens qui admettent avec nérodote(5), dont le récit n’a point été réfuté, qu’une population venue de l’Asie iMlneure s’est établie
en Ëtrurie une grancle raison de tenir à leui' opinion. Le xU siècle, donné comme date à cette migration ])ar Varron ((3), est justement l’époque où,
(1) [Le Musée du Louvre eu possède de nombreux spécimens; pour ceux du Musée de Berlin, cf. Furhvangler, Vasensamtnl. im Antiquarium, n*”* I6!29-UUo. — E. P.]
(2) Voir p. 123.
(3) [CI. Lenormant, /. c., p. 107. Voir la note à la fiu du chapitre. — E. P.]
(i) [Cf. Lenormaut, /. c., p. 103, 113. Pour l’opinion contraire sur les vases à reliefs, voir la note à la fin du chapitre; pour les vases noirs, Ilelhig, Bullettino, 187a, p. 9S. — E. P.l
(6) [Cité par Censorinus, De die nat., XVII, 17. Cf. O. Millier, Die Elrusker, I, p. 69. Sur l’orig'iue asiatique des Etrusques, presque tous les auteurs anciens sont d’accord; cf. Noël des Vergers, Etrurie et Etrusques, I, pp. 102-149. Pour la théorie contraire, qui considère les Etrusques comme les représentants d’un art indo-germanique qui se serait développé en Europe eu dehors de l’inlluence orientale, cf. ViOme, Annall, 1874, p. 171 et suiv. ün consultera aussi avec fruit le chapitre VllI de l'ouvrage de M. Milchhœfer, Die Anfünqe der Kunst, (jui admet une émigration venue d’Asie Mineure, mais qui attribue surtout une origine pélasgiqiie et aryenne aux Étrusques. M. Ilelhig, ;’i son tour, a combattu cette théorie dans un
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selon les documents égyptiens, finit dans la lAIéditerranée orientale cette grande agitation de Pélasges-Tursènes , de Grecs et d’Asialicpics, qui avaient menacé jusqu’à l’Egypte, agitation de peuples maritimes (pii ne venaient pas seulement au.v bouches du Nil comme des pillards, mais qui amenaient leurs femmes et leurs enfants, et qui cherchaient une terre pour s’y établir. Une partie d’entre eux se serait dirigée sur l’ilalic. Les chants grecs modernes conservent des légendes et des personnages qu’il est possible de commenter avec précision par les monuments figurés, non de la Grèce, mais de l’Étrurie. 11 y aurait donc eu dans les Pélasges-Tursènes un élément qui se rapprochait beaucoup par certains c(jtés des populations anciennes de la Grèce. Certaines idées populaires seraient restées dans l’ombre durant la grande période de la civilisation hellénique, mais sans disparaître, et nous les retrouverions aujourd’hui, très semblables à ce (prêtaient beaucoup de croyances des Etruscpies, et témoignant, comme l’archéologie et avec la meme force, d’une parenté aux origines.
Il est aussi à remarrjuer que, si la poterie étrusque d’origine nationale porte si nettement la marijuc du style géométrlcpie des Grecs et de l’influence orientale, cette [lotciâc a encore pour caractère s|)écial de se rapprocher à beaucoup d’égards, surtout par les formes, du type d’Hissarlik et en [jartlculier des vases de Chypre (i). Dans aucun autre pays du monde classicpie, cette ressemblance ne j)eut être constatée au même point. Nous devons nous bornera signaler ce fait (pii paraît indicpier, dans des temps très anciens, des rapports entre ces diverses civilisations (2
récent article des Annali, 1881, pp. i08-17i; d’après lui, les Étrusques sont venus du Nord et étaient d’abord établis à l’est des Apennins, dans la vallée du Pô, en compagnie de peuples italiotes de môme race et de môme origine (pi’enx; puis, an moment de l'invasion dorienne qui a eu son contre-coup dans la péninsule et sans doute sous la pression des tribus illyriennes, ils auraient franebi les Apennins, entre le xP et le ix® siècle, et se seraient (Hablis dans l’Étrurie proprement dite, repoussant les Sicnlos qui passèrent alors en Sicile. — E. P.]
P) Voir plus haut cbap. I, p. Il, et plus bas chapitre XIV, p.
("2) [L’influence égyptienne s’y fait aussi sentir; M. Ilelbig, J)as hnmei'iscJæ L'pos, p. 31, remarque dans quelques-unes de ces poteries étrusques, à côté du style asiatique qui est jirédominant, certains motifs égyptiens, surtout dans la coiffure et l’exécution des masques de femmes appliqués à ces vases; cf. Annali, 1879, p. 3-18; Monnmenti, t. XI, pl. 2. dépendant M. Helbig ne croit pas que ces anti({ues peuples d’Italie aient fait partie de l’expédition dirigée contre l’Egypte vers la fin du xiv"” siècle, opinion soutenue par M. de Rongé et combattue déjà par Rrugscb; les peuples nommés dans l’inscription de Karnak seraient venus
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d’Asie, peut-ôtre de la Colchide en parlicnlier, et non de Pltalie [Bulleltwo, 1879, p. 0). Celte supposition est conforme à la date donnée plus haut de l’éinigralion des Asiatiques en Etrurie, qui se placerait au plus tôt au xi" siècle. Les rapports de l’Etrurie avec l’Egypte seraient donc postérieurs à cette date.
Pour rinilucnce qu’ont })u exercer les produits de Part phénicien et carthaginois sur les Étrusques, voir un article do M. Ilelhig, Annali, 1877, pp. 398-405, à propos des reliefs d’ivoire trouvés dans une tombe de Chiusi, Monumenli, t. X, pl. 39'^; les centaures, cavaliers, sphinx, cei fs, s’y trouvent comme sur les vases à reliefs d'Étrurie, avec un style plus particulier et plus asiatique. Cf. id.. Die Ilaliker in (1er PoeOene, p. 100 ; Das homerhche Epos, p. 68.
Depuis que ce chapitre a été rédigé par M. Dumont, un article très instructif de M. Lôschcke a paru dans YArch. Zeilung, 1881, p. 29-52, on les vases reliefs, trouvés en Étrurie et dans les pays grecs, sont étudiés en détail. L’époque où commence la fabrication de ce genre de vases est placée vers le vii° siècle. L’auteur (p. 41) ne pense pas que les vases rouges à reliefs soient d’origine étrusque; .\beken {Mlttelitalien, p. 362, 364) avait déjà remarqué que l'usage en est connu en Sicile. .M. Lôschcke insiste surtout sur le caractère essentiellement grec qui est marqué par le genre des représentations. Décoration orientale, bandes d’animaux, lions, panthères, cerfs, taureaux, sangliers, spliinx, griffons, chimères et hommes à queues de poisson; la ressemblance avec le type do Corinthe est nettement indiquée. Les oiseaux d’eau à longues jambes de chaque côté d’un arbuste (Ermitage, 899; Louvre), les chevaux marchant (Ermitage, 901), l’oiseau posé sur la croupe du cheval (Louvre), rappellent le type ancien d’Athènes. Représentations mythologiques, la Gorgone avec la langue tirée (Ermitage, 527; .1/ns. (ireg., II, 100; Louvre), les Centaures avec des jambes d’homme par devant, tenant des branches d’arbre ou la double hache (Ermitage, 909, 1065; .Vus. Gregor., II, 100). Représentations de la vie ordinaire, hachasse au lièvre (un exemplaire au Rrit. Mus., Catdlogue, I, 187; deux au Louvre; un à l’Ermitage, Stepbani, VmensammL, 905; Arch. Zeil., 1881, p. 33), une scène de baïuiuet (Rrit. Mus., 186) et plusieurs de combats (Ermitage, 909 ; Louvre). Ces poteries marquent un degré plus ancien de décorat'on orientale que les vases portant des inscriptions en alphabet corinthien (p. 43). Le lieu de fabrication de cette céramique en Sicile serait peut-être Syracuse (p. 44). Mais elle est imitée des vases en métal qu’on apportait vraisemblablement de Corinthe on Sicile; l’origine véritable en est donc purement grecque. M. Lôschcke montre les rapports curieux qui existent entre ces reliefs et la description faite par l’auteur du Bouclier (l’IIercide; le combat des Lapithes et des Centaures, la chasse au lièvre s’y retrouvent (pp. 4i-45).
Al)rès M. Lôschcke, M. Kékulé a repris la (juestion des vases à reliefs trouvés en Sicile, Die Terracolten von Sicilien, Rcriin et Stuttgart, 1884, pp. 48-53, pl. LV et LVL La provenance principale est Sélinonte. Les types reproduits sont Niké ailée, courant avec une couronne dans la main, des chars à quatre chevaux avec leur conducteur, des combats entre des centaui-es à jambes de cheval et des guerriers, des hommes buvant et dansant, des griffons, des palmettes de forme primitive, etc. M. Kékulé conteste quelques-unes des conclusions de .M. Lôschcke, en particulier que les vases à reliefs de terre rougeâtre aient été importés en Etrurie et qu’il faille chercher en Sicile le centi'e de fabrication de celte céramique; il nie que les reliefs d'Etrurie cl ceux de Sicile soient identiques, au moins pour les vases qu’il a pu étudier. Nous ferons cependant observer que sur un grand plat du Louvre, provenant de Cervclri,on trouve plusieurs fois répété un sujet absolument pareil pour la forme et pour le style à un des motifs de Sicile, Niké ailée courant cl le quadrige conduit par un homme vôlu d’une longue tunique (cf. Terracotlen von Sicilien, p. 49, tig. 105; pl. LV, n°2; pl. IAT, n“ I). - E. P.]
CHAPITRE XIII
POTERIES ÉMAILLÉES ET VASES A FOllllE HUMAINE
I. Le Louvre et le Brltish MuseLim possèdent des vases à couverte vitreuse (i) qui proviennent de Gamiros. Les formes sont celles de l’alahastre en pointe, apode et à base étroite plate; on trou\c aussi des bouteilles sans anse, à col bas, a jjanse plus ou moins renllée. La terie est l'oug-c; la couverte vitreuse, bleue ou verte, avec tlessins blancs, bruns ou violets. 1 l’ornementation consiste eu points, chevrons, métopes, oves. Voici, par exemple, quehjucs spécimens empruntés au Mu séc du Louvre ;
1" Alabastre en pointe; six bandes verticales en forme de fuseau, trois émaillées
(I) [Salzmann, Camiros, pl. YI, VII; Longpérier, Mus. Mapol. 111, pl. El; Perrot, llist. de l'Art, t. III, pl. VI, VII, VIII, IX. Cf. Mus. Elrusc. Grcfjor., II, pl. CIV, CV; Frœhner, Collect. Chnrvel, p. 37 et suiv., pl. I et II ; Slackelberg, Grüber der llellmen, pl. LV; Rirch, Ancïenl Potlcrtj, 1873, p. 433, u“ 17'2; Ccsuola, Cyprus, pl. III, I, (I; Mazard, dans le Musée Archéuloydpie, I87!t, p. 383-443 ; yoaraa/ of hell. Stuflies, 1883, p. ['à ; Aiumli, 1884, pl. B; Hall, de curr. hellén., 1883, p. 199. La plus belle colleclion particulière en ce genre est celle de .M. J. Créan, à Paris, qui contient beaucoup de spécimens inédits; quelques-uns seulement ontiHc inibliés par M. Perrot, l. c. On verra en consultant les ouvrages cités que cette pofeiie à l'inail vitreux, qu’on a pris riiabitnde d’appeler a été ré'pandne un peu partout dons les
pays grecs, sur la côte d’Asie, dans les lies et en Italie. On remarquera, en outre, que cet émail a été employé non seulement pour la couverte des vases, mais encore pour la décoration des terres cuites, dont les ligurines funéraires de l’Egypte otfrent des exemples si nombreux ^Rirch, Ancient Puttenj, 1873, pp.6ti-(i8, lig. 38-60; Perrot, ///s/, de /’Ar/, 1. 1, pp. 1 50, 82 1 , fig. 9(3, 97, 349 i et dont on retrouve des spécimens, répandus sans doute par les Phéniciens, dans tout le bassin méditerranéen, sur la cote de Syrie (Perrot, t. III, p. 203), à Chypre [PL, pp. 408, 517; lleuzey, Culaloy. des fi yur. unt. du Mus. du Louvre, pji. 202-203), à Rhodes [Id., pp. 212-219; Salzmann, Carnlros, pl. IV), en Sardaigne et en Italie (Perrot, t. III, p. 671; Annali, 1882, p. 44; Von Rhoden, Terracoll. von Ponipel, p.61). Ce procédé a été appliipié simultanément aux terres- cuites et aux vases et la fabrication en a duré sans doute fort longtemps. — E. P.]
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on gris verdâtre, trois blanches chargées de chevrons renversés, alternativement noirs et gris.
me forme. A la partie supérieure, bande blanche semée de points violets, encadrée par deux filets de même couleur; au-dessous, cinq métopes bleues, encadrées de lignes violettes; quatre de ces métopes ont une rosace centrale; à la partie inférieure, longs pétales bleus et violets (1).
3» :\iè me forme. Ala partie supérieure, zone blanche chargée de deux lignes de points bruns; au-dessous, quatre métopes vertes, encadrées de bandes droites, blanches et brunes; à la base, pétales alternant, bruns et verts (2). La hauteur de ces vases varie entre 0”,l!2 et 0”,i8.
4° Alabastre simple; bauteur, 0“,22. Sur le col, qui est vert, rangée d’oves en blanc et en brun; sur la panse, six métopes vertes portant une rosace centrale brune et blanche, encadrées entre deux rubans bruns et blancs. Au-dessus et au-dessous des méto[)es, larges bandes blanches, la plus haute chargée de deux rangs, la seconde diî trois rangs de points bruns. A la base, languettes vertes, brunes et blanches (3).
0° llouteille à base plate; hauteur, 0“, 15. Col vert; au bas du col, ruban blanc encadré de deux filets et chargé de jioints bruus. La panse est occupée par une grande zone verte, décorée en haut et en bas de chevrons bruns et blancs. A la partie inférieure, filets blancs et bruns et rangée de points; au-dessous, languettes brunes et vertes (4).
6“ Même forme; bauteur, 0"‘,18. Col vert; en haut, bande blanche encadrée de deux filets bruns et chargée de points bruns. Sur la panse, quatre métopes vertes, avecrosace centrale blanche, tachetée de points bruns, encadrée de rubans blancs, mouchetés de brun. Au-dessous, lilel brun, bande blanche avec les points ordinaires, languettes brunes, blanches et vertes (5).
iM. de Longpérier remarque que ce.s deux dernières formes sont celles mêmes des jarres trouvées dans les fouilles du palais de Nimroud (6) et que l’alabastre à pointe était usité en As.syrie (7). Ces vases portent la marque évidente de rintluencc orientale. L’ornementation que nous y voyons est le style géométrique pur; on a déjà vu la grande importance qu’ont tes chevrons à NiniNc, oii ils sont prodigués partout. Nous avons
(1) Ces deux vases sont reproduits en couleur dans Longpérier, Mus. lYapol. III, pi. LL n““ 2 et 3.
(2) Reproduit en couleur dans Perrot, Ilisl. de iArl, t. III, pi. VI.
(3) Longpérier, Le., n" t.
(4) Perrot, /. c., pl. VL
(3i Id., /. c.
(0) l^ayard, Diseoeeries in the ruins of Ninevelt. 1853, p. 574.
(7) Layard, The Monunt. of AIneveh, 1849, pl. XCVll, 10.
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ici une nouvelle preuve de l’anliquitc du style géométrique et surtout des métopes et des oves que nous avons refusé (ehap. ^ If, pp. 89-90) de considérer comme le privilège d’une industrie non orientale ( i i.
II. On trouve aussi dans les pays grecs et en Italie un certain nombre de vases recouverts d’un émail bleu ou vert elair, en forme d’alabastre, de bulle plate, de gourde, de petite œnochoé, d’aryballe, qui sont décoi’és de dessins a la pointe ou de légers reliefs. Ces \ases rappellent à première vue les pâtes égyptiennes; les sujets aussi sont en partie égyptiens et on y lit même parfois des hiéroglyphes. Les dessins témoignent d’une grande habileté. Comme ces vases se rencontrent dans les nécropoles les plus anciennes, où l’art national est encore primitif, nous avons la une raison de plus de croire qu’ils ont été importés par le commerce.
Tous les musées possèdent de ces vases. Rhodes en a fourni un certain nombre qui sont au Rritish Muséum (2). Je prendrai pourcxemples quelques-uns de ceux tlu Loinrc, jirovenant aussi de Camiros, que M. de L ong[)érier a étiuliés avec un soin jiarticulier et dont il a montré toute l’importance (3) :
1" Forme de l'alabaslre; couverte bleu clair; doux registres de figures ; arbre entre deux taureaux et lion accroupi; arbre entre un taureau et une aiitilojie; taureau combattant (4).
(L) [.Notons encore que cette céramique à enduit vitreux a son origine en Égypte (Rirch, Ancient Potlerij, 1873, pp. 5i-55, fig. 39-ii). « Les vases sont d'ordinaire de couleur bleue ou vert pomme », dit .M. Perrot iHisl. de /’.LV, t. l, p. 8“21). L'ornementation se compose surtout de llenrs de lotus ; on y voit aussi le décor géométrique, le losange, les imbi ications, les chevrons 1 A/., fig. 551, 553). Les formes sont celles de l'arvlialle et de la phiale. Le même genre s'est renconlré à Chypre; voir quebiues vases do Dali dans Cesnola, Ci/iirus, p. 1(12, et Perrot, t. lit, fig. iS3. Ce genre de céramique a duré longtemps. On a trouvé à Tanagre un vase à couverte vitreuse, semblable à la porcelaine égyptienne, qui est de forme purement grecque et ne peut se placer à une époque antérieure au iiP siècle, d'après M. Furtwangler. Collection Sabouroff, pi. LXX, 11° 3. Cf. Frœhner, (iollect. Charcet, pp. 12- t t, qui s’appuie sur un texte de Strabon (.XYI, 2, 25) iiour montrer que jusque sous FCmpire romain l’Egypte est restée uu centre important de fabrication pour la verrerie multicolore de ce genre. — E. P.]
(2) Salzmann, Camiros, pl. V.
(3) Mus. Nap. lll, pl. .XLLX.
(1) Pour plus de détails, au sujet de ce vase et de ceux (jui suivent, voyez Longpérier, /. c.
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2° MiMiie forme, moins svelte; dans le premier registre, antilopes; dans le second, taureaux et antiloiies.
3° Forme de bulle plate; personnage accroupi, étendant les bras et déployant les ailes, latète surmontée d'un disrpie. Au revers, tète de lion surmontée d’un disque.
4" Petite umoeboé; deux oiseaux palmipèdes [chœnalopex).
S” Même forme; rosaces.
6° Aryballe à base plate; dans la zone principale, double cartouche de Psammétik II (I) ; de cbaque côté, épervier, uræus et une jdante de papyrus. Au-dessous, zone occupée par une guirlande de Heurs et de boutons.
7“ P(‘tit vase en forme de tète de femme surmontée d’un goulot.
8“ rVryballe; zone principale décorée de cannelures A crticales.
(des sortc.s de vases ne sont pas rares en ldgvj)te; ils réunissent des éléments asialiijnes et des motifs égyptiens, |)ar exemple les animaux passant et des cartouches, des hiéroglyphes, des divinités; mais ils ne re])roduiscnt les tvpes qu’ils pi-ennent })Our modèles (pi’en les altérant. Sur le n" 3 les figures de la déesse Khou et de la déesse Pasht sont imitées d’une façon assez incorrecte. Sur le n” fi la répétition du cartouche, l’absence des titres royaux, les détails des types accessoires sont contraires aux habitudes égyptiennes (2). iM. de Longpérier signale dans le Mu séc égyj)ticn du Louvre un alabastre qui porte Isis, Horus et Nephtys, et trois proscynèmes à Osiris « qui paraissent avoir été copiés sans intelligence par un imitateur asiatirpie ». ÎVous reconnaissons ici une industrie intermédiaire comme celle cpii a fabricpié les coupes de bronze (chap. T\), c’est-à-dire une fabrication sans doute phénieienne (3). Un alabastre semblable parla forme au n“ 2 a été découvert à
[Les n'"’ 1,2 et (î sont reproduits aussi en couleur dans l'ouvrage de M. Perrot, Hist. de l’Art, t. 111, pl. y. — E.P.j
(1) [M. Perrot, /. L, p. 681, y voit le cartouche d’Apriès qui succéda à Psammétik II. M. de Longpérier y lit le prénom de Psammétik II « qui devint le nom de son successeur Ouaphrès (Apriès, XXVP dynastie) ». M. Ileuzey, (Uitahn. des lifi. du Louvre, p. 213, cite aussi des vases de ce genre avec les noms d’Apriès, de Ramsès le (drand et de Thoutmès III. — E. P.]
(2) [M. Perrot, Uist. de l'Art, t. III, p. 682. étudie aussi ces doux vases et arrive aux mêmes conclusions. Pour lui, le n” 6 serait un ouvrage phénicien, exécuté vers le commencement du vP siècle. — E. P.]
(3) [M. Perrot, p. 680, est aussi d’avis qu’on ne doit pas attribuer aux Grecs la fabrication de ces poteries émaillées. Cependant il cite comme exception un iietit vase de Cauiiros, an Musée britannique, modelé on forme de dauphin, de style grec, qui porte une inscription greciiue iIIjOîm gravée sous le vernis bleu. Cf. llenzoy. Gaz. arclicologu/uc. p. loO:
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Niiiirolul et porte le nom du roi Sargon (fin du vni" siècle) (i). Le vase n“ 6 conserve le prénom de Psammétik II, le Psammis des Grecs (2). I.es égyptologues attribuent aux Saïtes les vases du même genre que l’on trouve eu Egypte. Cette fabrication serait donc du viib et surtout du mC siècle (3).
Deux vases analogues, provenant d’Athènes, sont l’uu au musée de Leydc, l’autre au musée d’Amiens (collection Lagrenée) (d). Je crois qu’il faut aussi ra])porter à la même classe de petites œnochoés qu’on découvre en Attique, qui sont décorées de dessins très fins, mais qui ont perdu leur couverte. J’en ai noté un exemple à Athènes dans la collection de jM. Philémon (j). Ces sortes de vases se sont aussi trouvés en Italie, en particulier à Vulci et à Santa Marinclla, l’ancien Punicum ((3).
III. Je l'attache encore à cette classe des vases le plus souNcnt non émaillés, de travail ancien, mais d’un style déjà très habile, qui représentent des tètes d’homme, de femme (comme le n'' 7) ou d’animaux, et (|ui ont un goulot à la partie siqiérieure. Ilhodes et l’Italie en ont fourni de nombreux exemples; la Grèce, en particulier Corinthe, quelques-uns (7).
« Ce procédé a été mis en usage, avec une grande habileté, par les Assyriens, par les Phéniciens et par les Grecs eux-mèinos. » Cl'. Dressel, Annali, ISS'i, p. 41, sur certaines poteries et terres cuites émaillées de Pompéi et de l’Esquilin, qu’il attribue encore à l'art phénicien. — E. P.]
(1) Layard, Discovo-ies tn (he rubis of Nineveh, 1853, p. 197. [Cf. Perrot, Hist. de l’Art, t. 111,
(2) Hérodote, H, 180.
(3) [M. Heuzey fait aussi observer, Cnlalo(j. des fuj. ant., p. 213, qu'il ne faudrait pas juger de l’antiquité de ces objets par les devises royales dont quelques-unes remontent à la xvii'-' et à la xviiP dynastie égyptienne. Ces cartouches ont été contrefaits à une époque beaucouj) plus basse pour servir de motifs d’ornement ou de formules de conjuration. Dans une tombe de Tarqninies, on a trouvé un scarabée avec le nom d’nn roi égyptien do la xiiP dynastie; cf. Helbig, l)as honierische Epos, p. 18; üuUellùio, 1882, p. 211. — E. P.]
(4) Uongpérier, /. c.; Lecmanns, Mon. éijijpt. du Mus. d'nnl. des Paijs-Das, pl. Cl.\, n® 285.
(5) [M. do Longpérier a signalé aussi des vases de ce genre ti'ouvés en .\ttiqnc. notice de la pl. ALIX, Mus. A’apol. ///. Cf. Perrot, Hist. de l’Art, t. 111, p. 881. — E. P.]
(8) [Cf. Dulletlino, I8il , p. 1 1 1 ; Noël des Vergers, Étrurieet Etrusques, t. 1, p. 25.5; de Longpériei', /. c.: Perrot, I/ist. de l’Art, t. Ill, p. 881 ; Annali, 1882, pp. 5-58, tav. A-F; Monwnenti, XI, pl. 37. — E. P.]
(7) [M. Heuzey cite un aryballe à glaçure verte, trouvé dans Pile de Cos, qui est modelé en
VASES A FORME HUMAINE
Un des types les plus connus, trouvé à Cainiros, est la tête de giiei’riee dont la figure disparaît presque tout entière sous un grand casque (i).
Ce type fut aussi imité par les Grecs dans le système de terre cuite peinte qui, plus tard, fut d’un usage général pour les rhytons. 11 est assez difficile pour certains exemplaires de déterminer si l’origine en est grecque ou phénicienne, bien que rinllucnce asiatique ait été prédominante à l’origine. On connaît les petites bouteilles qui représentent un buste de femme à longues tresses retombant sur les épaules. La figure et l’ajustement rappellent tout à fait les terres cuites phéniciennes, et l’expression du visage a un caractère oriental qui se reconnaît tout d’abord. Les mêmes types se retrouvent à Chypre (2), à Rhodes (3) et en Élruric (4); il est vraisemblable que beaucoup de ces objets ont été transportés par le commerce, et que les pays grecs qui les ont fabriqués sont surtout les îles orientales de la Méditerranée.
forme de tète d'IIercule, Gaz. archéolog., 18S0, pp. U)l-163, pl. X.XYIII, üg. 1, et Figurines antiques du Mus. du Louvre, pl. VII, fig. 3. Il le rapproche d’un autre aiyballe émaillé ou tète d'Hercule, trouvé à Camiros, et d’un troisième vase analogue, trouvé en Attique, Gaz. archéo logique, 1S7S, p. I4S. 11 faut ajouter un aryballe de Chypre, eu tête d'Hercule, de la collection Piot, Perrot, t. Ill, p. 697, fig. oûo; trois vases eu forme d’animaux, à couverte émaillée, en Sicile, Bullettino, 1881, p. '^39; deux vases provenant d'Egine, à couverte vitreuse, l’un en forme de sphinx, l’autre en forme de tète d’homme, Millheilungen des dent. Inst, in Athen, 1879, p. 366, pl. XIX ; plusieurs spécimens au .Musée de Berlin, Furtvüngler, Vasensaminl. irn Antiquariuin, 11“* P287 et suiv., 3955. — E. P.]
(1) [Cette catégorie de vases a fait l’objet d'une étude très approfondie de iM. Heuzey dans la Gazette archéologique , 1880, pp. 115 et suiv., pl. XX. Voir aussi Figur. ant. du Mus. du [.ouvre, pl. VH, lig. 2; Perrot, Ilist. de l'Art, t. Hl, pp. 675-679; Catalogue de la collection de M. de Bainmeville, p. 54, 11°'' 242, 242 his; Furlwangler, l. c., n°“ 1304 à 1307, 1309 à 1342. Le Musée de la Soc. arch. d'Athènes en possède un qui vient d’Asie .Alineure, peut-être de Mylasa (n° 1925). Le môme type de tète d'homme cas(jué se voit sur un petit aryballe de bronze, au Musée de Cambridge; il provient d'Olympie et porte le nom du fabricant en lettres archaïques, gravées de droite à gauche, .Journal of liell. Studies, H, pp. 69-70; Rœhl, Inscript, grxc. antiq., n° 557. Comparez ce type avec les peintures du sarcophage de Clazomène, Monuinenti, XI, pl. LUI; Annali, 1883, pp. 172-173; Journalof hell. Stud. 1883, pl. XXXI. — E. P.]
(2) [Voir le chapitre suivant, p. 201. Cf. Perrot, l. c., pl. IV’ et lig. 504; Doell, Sanunl. Cesnola, pl. XVI, 26.]
(3) |Cf. Heuzey, Calai, figar., pp. 217-218; Longpérior, Mus. A'apol., pl. XLLX, fig. 7.]
(4) [xl///s. Gregor., H,pl. XCIH; Hcydemann, Vasensanirnl. des Mus. Xaz. zu A'eapel , 11"“ 29 40, 2941, 2945, 2946; Korte, Arc/i. Zeit., 1877, pl. H, 2; Helbig, Bullellina, 1876, p. 33, sur deux alabastres de Cervetri, à forme humaine et de style très ancien, où l'on sent l’inlluence de l’Egypte; Id., 1879, p. 88, sur un vase en tète de femme, trouvé à Corneto, d'un travail archaï([ue ti'ès fin, et portant la signature de l'artiste Charinos. — E. P.j
CHAPITRE XIV
TYPE DE CHYPRE
Chypre (i) a été considérée j)ar quelques archéologues comme le point du monde ancien où l’influence orientale s’est exercée le plus fortement sur le génie grec, et on attribue à l’art de cette île une grande part dans tes origines industrielles de la Grèce. L’histoire et l’art de Chypre présentent les mêmes caractères. Cette île, peujdée en grande pai’tie de Grecs, colonisée de bonne heure par les Phéniciens qui s’établirent
(1) Sur la céramique chypriote, consulter en particulier :
L. Palma di Cesnola, Cypt'us, ils ancient citiez, tombs and temples, Londres, 1877, et surtout l’appendice de M. Murray, On the pottery nf the Cypriis, pp. 398 et suivantes, travail où l’on trouve à la fois une grande expérience pratique des monuments et nne réserve qui donne plus d’autorité aux opinions de l’auteur. — • J'Jie Anliqvities ofCyprns discovered [principallq on the sites of the ancient Golyoi and Idalium), by General Lnigi Palma di Cesnola^ photographed by Stephen Thompson from a sélection rnade byC. T. Newton; Introduction by Sidney Golvin, Londres, Mansell, 1873. Remarques iinportantes dans l’introduclion sur les vases de différents styles qui ont été trouvés ensemble. — Antiquités chypriotes provenant des fouilles faites en 1898 par M. de Cesnola, Paris, 1870; catalogue par M. Frœhner. — Collection de M. Albert Barre; antiquités grecques, poteries cl verres chypriotes, Pai’is, 1878; catalogue par M. Frœhner. — Doell, Die Sarnrnlunq Cesnola, 1873. — R. S. Poole, Objects discovered by B. H. Lang at Cyprus, dans les Transactions of Boyal Society of Literuture, XI, nouv. série. — [iSeiv Monthly Magazine, 187il, pp. 190-198. — On the different styles of pottery found in ancient tombs in the island of Cyprus, by Thomas Sandwilh, dans V Archxologia or Miscellaneous Tracts relating to antiquity, Londres, 1877, t. XLV, pp. [Hl-XMl, pl. IX à XIII. — Lan, Die griechischen Vasen. pp. 17-18, pl. I et II. — Archæologisch-E pigraphische Mittheilungen aus Œsterreich, 1877, M'ion, I, pp. 108-110. — Mus. espanol de Antigüedades, 1880, p. 4-11-48:2. — Ohnefalsch-Richter, dans les Mittheilungen des dent. Inst, in Alhen, 1881, et dans le Journal of hell. Studies, 1881. — S. Reinach, Catalogue du Musée impérial, Constantinople, 1882. — Gazette archéologiriue, 1883, p. 97, pl. 14; p. 119, pl. 23; p. 329, pl. al. — Perrot, Histoire de TArl, t. III, 1883, pp. 084-732. — A descriptive Allas of the Cesnola collection of cypriote nntiquities in the metropoUlan Muséum New- York, vol. I, wilh préface by S. Birch, Berlin, 1885. — Fuidwilnglcr, Vasensumml. im Anliquarium, Berlin, 1885, n°“ 00-192. — E. P.j
TYPE DE CHYPRE
siirtouL à CiÜLim, à J^iphos et à Amalhonte, conquise ])ar l’Égypte, plus tard par l’Assyrie au vni'' siècle, dominée de nouveau par les Pharaons, a mieux; connu qu’aucun autre pays grec les types et les procédés de l'Orient. On sait qu’on trouve à Chypre des statues de style égvptien, de style assyrien, de style chypriote et de style grec, des Inscriptions as.syriennes, phéniciennes, grecques, chyj^riotes, des cylindres asiatiques, assyriens, phéniciens, des pierres gravées égyptiennes ou d’imitation , et que les objets ([ui paraissent appartenir aux
épo(pies les plus difrérentes se rencontrent réunis dans le même lieu; rcxcm[)le le plus remarquable à cet égard est fourni [)ar le trésor de (airium. Il est iuq)ortant de savoir si les caractères généraux de la céramif[uc chvpriote eonlirment les oj)inions <juc nous avons été conduit à admettre jusqu’ici par l’étude des faits, ou s’ils les infirnn'nt.
Les poteries les plus fréquentes à Chypre peuvent se rangei' ainsi cpi’il suit :
1” Vases de petite dimension, souvent revêtus d’une couverte noire ou rouge, formés d’un récipient sphéri({ue, munis d’un goulot élevé. La base est ordinairement arrondie et rend nécessaire un support q). Lécythes, amphorisques, gultus, skyphoi.
(1) Exemples nombreux au Louvre, au British Muséum; quebiues spécimens à Sèvres.
TYPE DE CHYPRE
œnochoés, etc. Dessins à la pointe on ornements en relief; cercles, traits, rectangles, losanges, triangles formés par des traits juxtaposés (1). Ces ornements sont dispersés sur le vase ou grou[)és dans des zones verticales ou horizontales. l']xcmples fré(pients à Alambra, près de Dali, où l’on a trouvé ce type avec des terres cuites de très ancien style.
Douteilles à deux goulots avec bec eflilé (2); formes compliquées, bouteille sur trois petites sphères qui ont chacune un pied (3); trois skypboi juxtaposés et surmontés d’une seule anse (4); petites bouteilles annulaires (5). Nombreuses oreillettes; il n’est pas rare d’im compter de dix à vingt, et même davantage (6). Anse double, triple, munie d’appendices.
Formes grossières d’animaux avec anse et goulot; dessins géométriques à la pointe, oiseaux, en particulier cygnes ou canards (7); vases terminés iiar une tète de vache; nombreux vases en forme de taureau (8); guttus formé de la moitié d’un taureau et de la moitié d’un oiseau réunies (9); rhyton en forme de corne de taureau; tète de chèvre sur un corps ovoïde, type fréquent à Dali (lOj; poisson sur quatre pieds et muni d’une anse (11); vase en forme de rhinocéros (12).
3“ Crandes amphores à large })anse, à goulot large et élevé; anses petites sur la panse (13). La terre est souvent grise ; dessins géométri(|ues bruns. Cratères analogues à ceux de lalysos (pi. Ill, fig. 12j (14). Récipients cylindriques à anses biPides, sur trois }deds en volutes (io).
4° Petites amjjhores, à deux anses adjacentes au col ou placées sur la panse; zones de traits circulaires; décor iloral ou frise d’animaux itassant (1(1).
(1) |Fig. 40. Cr. The AntiquUles, pl. 111; Avchœnioi/in, t. XLV, pl. l.X, 2, 4; Cyprus, pl. II, VII, l.X, p. 408; Docll, Samml. ('esnola, pl. XVT, 10, 11; Perrot, Hist. de l'Art, t. III, lig. 48o.]
(2) [Cesnola, Cypru^, p. 400, lig. 23, jd. A’II, l.X; Archæolofjia, t. .XLV, pl. l.X, 5; Doell, Samml. Cesnola, pl. XVI, 13. 1
(3) [Cypriis, pl. IX; Perrot, t. III, lig. 400.]
(1) The Anliquitics, pl. II.
(o) The Antlqiù lies, \)\. \\\.
(0) Cf. Collect. Barre, n°* 20, 31, 37; iP 32, qiiin/.c oreillettes; iP 38, lécythe à quinze oreillettes; n“ 40, vase pisciforme, quarante oreillettes; [cf. Perrot, t. Ill, lig. 402, 4!t3.]
(7) [Gaz. arehcol 1883, pl. 23; Cqprus, pl. VHl ; Docll, pl. .XVI, 1 0 à 20 ; Perrot, pp. 700-70 1 . j
(8) [/(•/., lig. oOO.]
(0) [fd., fig. 409.]
(10) Cyprus, p. 98, pl. VUI; Collect. Barre, p. o; [Perrot, lig. 50 1.]
1^11) The Antiquities,\)\. II. Voyez aussi Collect. Barre, n" 9.
(^12) [Perrot, fig. 502.]
(13) Exemples remarquables au Louvre et à Sèvres. [.\.rchæolo(jia, t. .XLV, pl. .XIII. J
(14) [Fig. 43. Cypras, pl. II, 2, p. 247.]
(15) [Fig. 40-47; Archxoloyla, t. XLV, pl. .XII, 5; Docll, Samml. Cesnola, pi. .XVH, 12-13.] fl6) [Fig. 41. 42. Cf. Cypras, pp. 05, 181,347, 404, 512; Perrot, lig. 512, 510; Docll,
pl. XVI, 12. 13.
TYPE DE CHYPRE
5” Yases eu forme de tonneau avec goulot central (1); gourdes plates ou bombées, ordinairement fond uni avec dessin géométrique (2).
G“ Jîouteilles à tète de femme; la panse spbérique est décorée de divers dessins; deux goulots à la place des seins ou un seul (3).
l'iG. t't.
7“ Jlouteilles de forme ovoïdale, à col bas et à une anse (4); meme type avec un goulot en haut de la panse (o); ampbores de diverses formes, grands récipients cylindiiques sur j)ieds très faibles (6); coupes profondes à pied élevé (7). Ce qui caractérise surtout cette classe, c’est la décoration qui est mêlée d’éléments végétaux et géométriques ,3).
(1) [Perrot, t. III, lig. 4!M;; Ccsnola, Ci/prus, p. 405; Arr/ixolofjin, t. .\LA^ pl. X, 5; üoell, pl. XYI, -S.]
(2) The Antiquiiies, pl. I; [Perrot, lig. 4!*7.j
(3) Longpéricr, Complet rendus de i Académie des InscripUuns, IS74, p.t'o; Cesnola, Cyprus, pp. 39i, 401, 402, pl. XLII; [Perrot, lig. 304, 522 et pl. IV; Doell, pl. XVI, 23],
(4) [Fig. 49; Cyprus, p. 55; Journal of hellen. Studies, p. 103; Perrot, lig. 510, 513, 521, 527.'!
(5j [Fig. 48. Cyprus, pl. .XLII, lig. 3. J
(6) [Fig. 43; cf. Cyprus, p. 247, 208 ; Doell, pl. XVII, 8, 9; Perrot, fig. 525.1
(7) [Fig. ii, Cyprus, p. 404, lig. 10; p. 405, lig. 18, 20; Doell, pl. XVII, 10; Archxologui , t. XLV, pl. XII, 1.]
(8) [Fig. 44, 43. Cf. Perrot, lig. 507, 523; Lenormant, Gaz. urchéoloy., 1883, pl. XIA .]
TYPE DE CI1YP15E
8" ('oupes légi-res, .apodes, à une ou deux anses; même forme et môme décoration qu’à Santorin (1).
Les vases suivants sont des exceptions :
(Irandes œnoclioés élégantes à une anse; sur le col. une femme en relief tient un vase (]ui sert de goulot (2).
Lrande amphore dont le style est identique à celui des vases anciens d’Athèm's (3).
Amphore de pâle blanche, ornée sur la panse de larges volutes et de palmcttes tout à fait semblables à des vases trouv(''S à Rhodes (4).
Une hydrie d'ancien style grec à figures noires. Sur le registre supérieur, deux lions de face; sur la panse, Iléraklès terrassant un lion; inscriptions grecques. Je ne connais ce vase que par un dessin trop petit (o).
Routeille plate, à panse cylindrique et à long col; motifs végétaux; style de la décadence grecque; sur le col : KlTlAi; (?) (6).
(1) [A7'chæoiogiu, l. .YLY, pl. IX, i; pl. X, 2.1 (-) ph XLIII ; Perrot, fig. o06.]
(3) [Id., pl. XXIX; l’errot, (ig. oll.]
(l) Cijjmis, p. ilO, fig. 30; füoell, pl. XVII, 1.]
(.3) Id., p. il I, fig. 32. [.M. Perrot, pp. 721-722, signale aussi ce vase, mais il ne pense pas (jifon doive le rattacher à la fabrication indigène dos poteries chypriotes. Le style en est purement grec; il iiroviendrait plutôt des îles ou du continent hellénique. Même remarque pour un autre vase, C//pr>ts, p. 410, qui est peut-être de fabriijue rhodienne. — E. P.]
(0) Cj/pt’us, p. 40.
TYPE DE CIIYPIIE.
Comino on le voit, ccs formes sont très peu compliquées; ce sont celles que nous avons trouvées en Grèce, à l’époque primitive, avant l’influence orientale, lèlles ont subi quelques modifications, mais ce développement original a été presque nul. 1! suffirait de les regarder pour comprendre que la céramique chypriote a dù rester stationnaire.
Bien (juc les comparaisons soient faciles à faire et que j’en aie déjà signalé plusieurs dans les chapitres précédents, je réunirai ici les plus frappantes pour (pi’on puisse les considérer d’ensemble et qu’on en voie tonte l’importance.
Ilissarlik. Type ordinaire des ainpliores à col largo cl à })olitcs anses. Formes de vases compli(jnées. tlntlns à bec effilé. bnreLles à deu.v anses; trois vases à panse sphériipie réunis. Complication innlile des formes; oreillelles et anneaux de suspension. Imitation de la ligure humaine et des formes d’animaux (1). C’est avec le type d'IIissarlik que Chypr(> a le pins de ressemblance (2). iJe pins, les poteries de Cbvjirc à décor géométrique sont souvent incisées comme celles d'IIissarlik.
Saittori)i. Coupes de terre fine, apodes, à une ou deux anses, avec ornementation de bandes an trait; vases imitant un corps de femme (3).
labjsos. Cratère primitif. La forme de la planche lit, ligure 12, est fréquente à Cliypo'. Décoration imbriquée (1).
I ÎJ‘s Iles. Forme de cratère primitif à deux anses; ornementation en bandes et zones circulaires; motif fré(|nent de deux oiseaux se faisant face, de chaque côté d’un ornement central (5); cygne on canard très usité; série de traits parallèles et verticaux, placés i)crpcndiculairement à des zones circulaires (6).
Attique. Figure humaine grossièrement re})roduite et animaux passant, associés à un dessin linéaire très avancé et compliqué (7). tJne amphore de Curium, déjà signalée
(1) [Voir la planclie de bois. p. 11; comparez Cesnola, Ci/prtts, p. 402, fig. 12; Doell, pl. XVI, 24; Perrot, lig. 503. — E. P.]
(2) [Même remarque dans Perrot, p. 725. Cf. Olmefalsch Richter dans ./oaraa/ of Itell. Stii- (lles, V, p. 103. — E. P.l
(3) [Cf. Arcliæoloqia, t. XLV, pl. IX, 4, 8; pl. X, 2; Cqprits, p. 2t7. Comparez pour la forme notre planche I, fig. 3. avec Doell, pl. XVI, n” 10. M. Perrot, p. 725, note aussi la ressemblance avec Santorin. — E. P. |
(4) [Comparez Ci/prits, pp. 2 17, 208, pl. II, 2, avec notre planche III, 12. Comparez aussi la fig. 4 de la pl. III et Perrot, lig. 50S, avec la forme dos trois pieds en volutes, fig. 40-47. Pour les imbrications, voir notre planche Ht, 15 et (Ajprus, p. 2i7. — E. P.]
(5) [Comparez pl. V, 11”“ 10, 10, et Perrot, lig. 509, 512.]
(0) [Comparez lig. 4i ctpl. V, 10, 17, 19; Perrot, pl. III et fig. 508. Voir plus haut, p. 92, note 1].
(7) [Voir plus haut, p. 104, note 1.]
TYPE DE CHYPRE
ci-dessus parmi les vases d’e.xceplioii, olFre une ressemblance si grande avec les vases du Dipylon qu’on peut se demander si ce n'est pas un objet d'importation (1). Œnoclioés à une anse, bec trilobé, dessin géométrique sur la panse, trouvées dans des tombeaux voisins du port de Pbalère et très analogues à celles de Chvpre (5).
Rhodes:. U'iuochoés cà forte panse et à bec trilobé, forme fré([uente (b); rapport des coupes de métal trouvées cà Chypre avec les plats de Rliodes (4) ; large dessin floral qui occupe la panse du vase (b).
Sicile. — Vases trouvés à Agrigente, remarquables par leur oruementation très semblable à celle de Chypre; mélange régulier de losanges, lignes verticales et horizonlales juxtaposées, traits verticaux et parallèles (6j.
Italie. Vases trouvés dans la nécropole d’Alambra, près de Dali, dont la terre noire rappelle les poteries di Imcchero nero, trouvées à Chiusi (7). dessin géométrique, sur certains vases de Chypre, est incisé, au lieu d'être peint, ce <{ui est encore un trait de ressemblance avec les vases étrusques de la période la plus ancienne (8), comme avec les vases d’IIissarlik mciitionués plus haut. Dans une tombe de Tarquinies (9), vases semblables à ceux de Chypre, cratère à couvercle avec bandes d’oiseaux passant, œimchoé à dessin géométrique, guttus en forme d’animal avec ornements peints et bande d’oiseaux, cratère })rimitif à deux anses avec même décoration. Comparez aussi d'autri's vases (10) de la même nécropole de Tarquinies.] (^1 1 1
La décoralion c.sl com[)Osce crélcniciits (jiie nous connaissoii.s déjà :
(1) [Cyprus, pl. XXI.X; Perrot, lig. oli.]
(“2) \Annaii deU' Inst.. ESTi, p. 2(il. tlf. Murray, dans Cyprus, pp. Rio, i(J7. Comparez Id., p. iOi, fig. 15; p. 68, lig. 29, pour la ressemblance avec le style géométrique d'Athènes.]
(3) [Voir plus haut, p. 163; comparez fig. 19 et Perrot, fig. 511, 513, etc.]
(I) [Voir p. 161.]
(5) \Cyprus, p. 110; M. Murray note un vase presque identique à Camiros, p. lit. M. Perrot, p. 722, incline à croire que l’exemplaire chypriote est de t‘abri(pic rhodienne.]
(6) [A. de Cculeneer, Xntice sur deux vases archaïques, dans le Rulletin de l'Académie royale de lielyùiuc, 2“ série, t. XLVIl, 1879, n" 6.]
(7) [Cr. Perrot, p. 685; EurUvanglcr, Vasensamud. vu Anliquariuin, n'”’ 189-192.]
(8) [Voir plus haut, p. 189 et note 1. Cf. Lenormant, Caz. m'chéoloy., 1880, pp. 1-8; Perrot p. 685.]
(9) [Monumenli deU‘ Inst, arch., X, pl. 10% n'”' 5, 6, 7, 8. Cf. llelbig, Annali, 1871, pp. 219 et suiv.]
(10) [Monumeuti, t. XI, pl. 59, n“® 18, 28; pl. 60, n'’’ 13, 15.]
(II) [Toute cette partie du texte, placée entre crochets, n’existait pas dans le manuscrit rédigé par M. Dumont; mais la place en était indi(iuée, et nous avons cru devoir la comploter. Tous les vases reproduits ici ont été découverts par M. de Cesnola à Chypre et photographiés par lui; les fig. 10, 18, 19 se trouvent dans son ouvrage Cyprus, pl. VU, pl. XLII, fig. 3, p. 55; cf. Perrot, fig. 518. Le vase fig. 16-17 est reproduit en couleurs dans ÏArchæologia, t. XLV, pl. XII, 5, et dans Doell, Samml. Cesnola, pl. XVII, 12, 13; les vases fig. 40, il, 13 dans Doell, Samml. Cesnola, pl. .XVI, 13, 1 1; .XVII, 9. .M. de Cesnola m’a informé que
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ce sont ce(i\ du style géométrique et du style oriental (i); il n’y a de nonvean ici (|Lie la maladresse a\ec laquelle sont traités les motifs orientaux. (^)nant à la ligure luimaine, quand le potier n’imite pas un modèle étranger, il la l’eproduit avec une inex|jérience enfantine (2).
Fig. 48.
Dans l’histoire de la céramique, Chvjjre représente pour nous une école qui n’a jamais dépassé la période d’imitation orientale, qui n’a rien
le vase lig. 40 a disparu avec d’autres dans l’incendie d’un bateau (jui transportait des antiquités. Rien qu’il n’y ait point d'indication à ce sujet dans le manuscrit laissé par l’auteur, il est visible que son intention a été de donner ici comme spécimens les vases de Chypre (lui montrent le mieux l’inflnence des civilisations orientales sur cette céramique. — E. P. J
(1) [M. Perrot, pp. 698, 700, 705-709, insiste à plusieurs reprises sur l’imitation très fréquente des ornemenis égyptiens et assyriens, comme la Heur de lotus, la palmette, le cartouche entre deux rosaces, la tresse, etc. Voir ici les lîg. 41,45, 46, 47, 48, 49; cf. Journal of kell. Studies, V, p. 103; Gaz. archéol., 1883, p. 97. Pour l’importance du style géométrique, cf. Murray, Ci/prus, p. 398 et siiiv., 405, 407; sur l’imitation des types égyptiens et assyriens, Sidney Colvin dans 'The Antiquities, pp. 3-1. — E. P.]
(2) [L’imitation du type égyiiticn est sensible dans la fig. 48 {Ci/prus, pl. XLIl, 3); celle des animaux assyriens dans la ligure 49 (Ci/prus, p. 55); au contraire, la fig. 43 reproduit dans toute sa gaucherie l’elfort fait par l’ouvrier pour représenter un char et des personnages qu’il avait sous les yeux. Cf. Cyprus, pp. 247, 268, pl. .\LIV, fig. 33. Sur cette question voir Perrot, pp. 708-721 ; imilation des types et costumes égyptiens, fig. 520, 521, 522, 527, 528; imitation des animaux assyriens, fig. 517, 518. La gaucherie et la maladresse d’exécution est sensible même dans ces figures imitées. Pour la reproduction du type local, voir surtout le vase d’Orinidia (fig. 523), un vase d’.Vmathoiite ifig. 525j, une coupe do la Collection Barre ijig. 526), le col d'une grande amphore du Louvre (fig. 531). — E. P.]
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eu de personnel, et (fui a tiré le j)arti le |)lus médiocre des motifs que la Grèce recevait dans le même temps. Les (^Jiypriotcs midlifdiaient les oreillettes, les ajjpendiccs, quand ils n’y |)onvaicnt trouver anenne utilité ; ils compllcfnaient les formes sans antres raisons (pie les eajudees d’nn goût bizarre (i); le seul détail d’ornementation (pii fionrrait leur être propre, l’nsage des zones ^’cr(icales (2) n’est pas henrenx; la zone horizontale convient beaucoup mieux à la forme même des vases.
Nous (rouNons à Chypre des points de comparaison avec toutes les fabrications les plus anciennes et même avec les bitrusqncs, non (pie les [iroduits ehvpriotcs remontent tons à ecs époifues reculées, mais parce que cette île, avant rcen ces motifs et ecs formes, a continué à les rcfirodnirc'. Je ne voudrais pas chercher par hypothèse ce (pi’il faut conclure (h“ la ressemblance tonte particulière des formes d’IIissarlik et de Chvpre, mais il y a là un fait important que la science expliquera sans doute
par la suite.
Les éléments mainfuent pour classer chronologi(juement ces vases; ils diffèrent trof) fien entre eux. On trouve très souvent des styles différents dans les mêmes tombeaux. 11 est vraisemblable, nous dit iM. de Gcsnola, (fue beaucoup de vases décorés de lignes on de motifs végétaux ont été trouvés à Dali à deux ou trois jiieds au-dessous d’un cimetière grec ou gréco-romain (3), mais ce renseignement est encore trop vague ; la période tout à fait grecque commence très tard à Chypre. Il ne serait pas surprenant (fu’on ^înt à démontrer (pie ces styles d’origine si ancienne se sont continués dnns file jus({u’au vC et au iib siècle (4). 11 est remarquable (fiie les foYmes céramiques primitives se
( I ! i Siir l’élrangelc el la niulliplicité de ces formes, cf. Frœhner, Calalofjuede la ('oll. /Sarre : Perrot, p. 723.]
(2) [Perrot, fig. i97, p. (itU; Ci/pras, pp. 181, 273, pl. 11; Arc/ueologia, t. XLY, pl. .XI, 2; pl. .Xll, 1 ; Doell, pl. XVI, 3, 6. M. Collignon a noté au Musée de Berlin f 11° 21)93) un vase tout à fait analogue, en forme de gourde à deux anses, orné sur la panse de cercles concentrif|uos disposés verticalement, cpii vient do Thèbes; si la provenance indi)piée est certaine, c’est là un motif très exceptionnel dans la (Irèce proprement dite. — E. P.]
(3) Anlirj. cinjprintes, p. II.
(i) [M. Perrot, t. III, pp. 681-683, remarque la persistance des modèles anciens jusque dans la céramique actuelle de l’ilc. Voir ses réflexions, p. 732, sur un vase du Musée Britannique, d’aspect tout à fait archaïque, mais qui porte sur l’épaule une ligure de femme (pii ne peut Cdre que du temiis des successeurs d’.Xlexandre. — E. P.j
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retrouvent si nombreuses clans le pays grec cjul a subi au plus liant point rinflueiice orientale et en particulier celle des Phéniciens ; il n’est ]ias moins remarcpiablc cpic le style géométricpie y soit général et cpi’il se trouve même accompagné d’inscriptions phéniciennes (i). Ces laits s’accordent avec les opinions (]uc nous avons admises sur l’origine asiatique de ce style; mais ils sont tout à fait contraires aux théories cjue soutiennent actuellement de graves autorités (2).
(1) [Cyprm, p. 08; Perrot, p. (iTO et fig. 179; Reinach, Gaz. archéoL, 1883, p. 329, pl. oi.J Cf. les remarques de M. Sidney Colviu, dans la préface de The Anliquilies, p. 3, et les réllexions très réservées que fait M. Murray dans l’appendice à (\i/prus, On Ihc potlery of the Cyprus, sur la doctrine de M. Conze.
(2) Voir plus haut, chap. Vil, p. 80-92.
l’iG. 49.
CONCLUSION
[ L’inlentioii de l’auteur était sans doute de marquer à la fin de cette Seconde Partie, comme il l’a fait pour la précédente (chap. yi), les conclusions générales qui résultent des laits exj)Osés ci-dessus. Nous ne croyons pas devoir compléter cette lacune du manuscrit par un chajiitre nouveau. Notre principal souci étant de conserver dans son intégrité absolue la pensée de notre regretté maître, nous ne voulons pas entreprendre ici des dévelo[q»cments qui risqueraient d’exprimer plutôt nos sentiments (jue les siens. Nous essaierons seulement, pour la clarté de l’exposition, de résumer l’ensemble des idées que doit faiivi naître dans l’esprit la lecture attentive des cbajiitres qui précèdent.
Cette Seconde Partie montre une nouvelle phase dans l'évolution de l’art céramique des Grecs. Pour les poteries primitives d’Ilissarlik, Santorin, lalysos, Mycèiies et Spata, on se souvient (jue l’auteur avait admis une part d'originalité incontestable dans l'invention des motifs d’ornementation et une imitation directe de la nature (pp. 68-69), tout en faisant cette réserve expresse qu’il n'est jtas le moins du monde démontré que, même à cette épO({ue très ancienne, !’< hâent n'ait pas eu sa part d'intlucnce sur les produits du monde grec, en particulier sur ceux de xMycènes, parmi les(piels on trouve des objets qui attestent sûrement des relations avec les peuples d’Asie (i»}). 54-o6). Mais il lui avait paru diflicile, dans l’état de nos connaissances, de marquer exactement la part qui revient à l’Orient dans la première api»arition du style géométrique; impossible de dire que cette }uirt est nulle; impossible de montrer où elle commence. C’est une question réservée pour les découvertes ultérieures (j). 88).
Dans la Seconde Partie, qui conijirend le type des Iles, d’Athènes, de Rhodes, de Corinthe, d'Etrnrie et de Chypre, l’auteur croit pouvoir être un peu jilus afiirmatif, sans se départir de la réserve prudente que lui impose un sujet aussi neuf et encore obscur. Il conteste la légitimité de la théorie tpii attribue à la dillusion d’un art pélasgique et aryen, formé en dehors de l’intluence asiatique, tous les produits du style géométricpie, épars dans le monde ancien et répandus jus(ju’en xAllemagne, en Hongrie, en Danemark, en Suède et en France (pp. 86 et suiv.) (I). 11 fait remarquer que l’orne-
(1) [Cette théorie de l’art aryen est reprise et un peu modifiée dans un ouvrage de M. O. Rayet qui est en préparation, la Céramique grecque, pp. 31-36; pour la Grèce, l’auteur écarte les Pélasges et préférerait « attribuer la paternité de cette carieuse céramique aux Hellènes, et particulièrement aux Ioniens, dont la capitale .Athènes paraît avoir été la fabrique la plus impoitante » (p. 3a). J
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inentatiou llorale aurait au moins autant do titres à être considérée comme la plus ancienne dans les pays grecs et, dans ce cas, il faudrait donc supposer que les Pélasges et Aryens ont réussi à imjioser leur style géométrique aux populations des lies, déjà maîtresses d’une ornementation céramique particulière? On comprend l'art grec primitif transformé ou profondément modifié par ses relations avec l’Orient, car il est de règle que le jieuple le plus avancé intlue sur celui qui l’est le moins. Mais que savonsnous des Aryens et des Pélasges? Sur quelles preuves s’appuyer jiour leur jirèter cette influence décisive? Si l’on admet, au contraire, qu’une jiart assez grande déjà revient à la Phénicie dans la première introduction du style géométrique en Grèce, toute celte céramique garde son unité historique et rentre dans les conditions d’un développement normal.
En effet, après iMycènes et Spata, nous assistons maintenant à une nouvelle phase du style géométrique qui atteint son plus haut degré de perfection avec le type des Iles (chap. vn) et avec les vases du Dijiylon d’Athènes (chap. vin). Il faut même remarquer (jue celte nouvelle phase a le caractère d’une sorte de rénovation et de renaissance dans le système linéaire, qu’on sentait déjà monotone et pour ainsi dire vieilli dans les produits de Mycènes (}). 67). D’oii vient celle renaissance? Est-elle due à un développement naturel et heureux de l’esprit artistique, cherchant à varier rnniformité du style géométrique par rintrnduclioii des figures d’animaux (p. 85) et même des figures luimaines (p. 96)? Faut-il y voir un progrès du à l’imitation des modèles orientaux? E’.intenr aime mieux reconnaître que nous ne savons encore rien sur ces questions de détail (pj). 158-159) et (jn’il faut en laisser la solution aux découvertes de l’avenir.
Ce qu’il importe de constater, c’est (jne cette seconde période du style géométrique nous démontre : 1° la continuité de révolution accomplie, puisipio ce style conserve des rapports indéniables avec les produits de l’àge antérieur (j). 85); 2“ un progrès consi- (léral)le dans le goût artisti(pie, car les formes des vases sont jdus élégantes, la décoration pins habile, la symétrie moins monotone, la profusion évitée, les sujets variés (p}». 84-85); 3“ un acheminement de pins en plus sensible vers les formes orientales qui fournissent à ce style des éléments nouveaux, comme l’emploi des zones, les métopes, la pyramide, le triangle et le losange, la grecque ou méandre, etc. (pp. 89-90); la faiblesse des pieds et des anses contribue aussi à prouver nue imitation de modèles en métal qui ne peuvent venir que de l’Orient (pp. 91, 95j. Pourtant, l’originalité native du génie grec persiste à travers celte période d’influence orientale très mar- (|uée; dans la fabrique jtrimilive d’Athènes ([tji. 96-104), on voit déjîi se former le système que la cérami(^nc grecque conservera en le perfectionnant an vC et an v“ siècle : imitation des motifs étrangers pour les détails d’ornementation, mais conception personnelle et indépendante de la figure humaine comme sujet central (1).
Pour la question des dates, la chronologie de ces vases resti' encore assez obscure.
(Ij [M. Helbig, qui est d’accord avec M. Dumont sur l’origine orientale du style géométrique, va lieaucoup plus loin que lui sur ce point et reconnaît une influence asiati({ue même dans l’exécution des ligures humaines sur les vases du Dipylon, l>as homerische Epos, pp. 26-27. — E. l’.l
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On s accorde cepondaiit à recounaîlre que le style géométrique des vases du Dipvloii était llorissant à Athènes au viU siècle (jip. 104, 159); mais les débuts peuvent en remonter à une époque plus ancienne. Ce type géométrique dos lies l’a certainement pr écédé, et d’autre part, nous devons supposer entre celui-ci et les objets de Mycènes un intervalle de temps assez long, qui ex})lique le renouvellement des formes et les [irogrès accomplis (pp. 158-159, note 1). Si Mycènes et Spata nous reportent aux xu® et XI® siècles (p. 75), nous serions donc voisins du x® et du ix® siècle (1) pour le début de cette seconde phase du style géométri([ue, pendant laquelle les (Irecs des Iles et du continent commencent à produire des ceuvres où l’influence orientale est de pins en plus sensible, mais où l’imitation libre et les procédés de l’àge classique s’annoncent déjà par des caractères incontestables (p. 142). Les monuments conservés par nous dans les Musées ne sont sans doute pas d’une épO([ue aussi reculée; le vin® et le vu® siècle sont les dates les plus lointaines où l’on puisse remonter avec une suffisante rigueur scientifique (p. 142); mais ils marquent le développement d’une phase dont le début doit sans doute être placé jilus haut, ce qui permet d’établir une suite chronologique et ininterrompue entre les produits des plus anciennes céramiques et les fabriques de l’àge historique.
A côté du style géométrique et à la même éjtoque, c’est-à-dire au x® et au i\® siècle (p. 131), s’est développée l’ornementation orientale (jui, outre des motifs particuliers, comme la tleur de lotus, la palmette, la tresse, etc., a fourni à la céramiipic grecque les types très importants des animaux, réels ou fantastiques, et les premières figures de divinités qui ont un caractère purement asiatique (p. 163-166, 174-178). Si l’on admet avec l’auteur la parenté aux origines de ces deux styles, on comprendra qu’ils se soient mêlés l'im à l’autre sans ell'ort. Peu importe que l’un ou l’autre soit prédominant; c est une affaire de goût et de fabrique locale. Pendant que le style géométrique reste prépondérant dans la céramique de Miloetde Santorin (cb. vu), de l’Attique (cb. vin') et de ce qu’on peut appeler la seconde période de Mycènes (p. 104), les motifs orientaux, au contraire, se développent avec plus d'abondance sur les poteries peintes et émaillées de llhodes (cb. x et xiii), sur les reliefs d’Ltrurie (cb. xii), surtout sur les vases corinthiens de la première périodi' (cb. xi) ; enfin, Chypre (cb. xiv) est peut-être la fabrique qui montre la combinaison lapins' impartiale du style géométrique et du style oriental. Ilemarquons que cette circonstance est tout à fait en faveur de la théorie présentée par l’auteur sur l’origine asiatique des deux styles, puisqu’on saccorde à reconnaître que les Chypriotes ont plus que tout autre peupb; suivi docilement les inspirations venues de l’Orient, dans tous les produits de leur art national.
Dans les fabriques où le style oriental est prédominant, nous trouvons plus rarement les essais originaux de la figure humaine qui ont été signalés sur les vases géométriques d’Athènes, de Pbalère, de Mycènes (chap. vin), et la raison en est facile à comprendre. L’imagerie oi’ientale, transportée dans tous les pays grecs par les Phéniciens sous
(I) [Nous laissons à ces dates et aux suivantes le caractère liypothétique sur lequel 1 auteur a insisté déjà (p. 73), en faisant observer qu’elles sont simplement destinées à donner plus de clarté à l’exposition et à rendre la suite du raisonnement plus facile. — E. P.]
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forme (l’armiircs, de cuiras.scs, d'ivoires, de tentures, de vases de métal et peut-être de terres cuites (p. 131), fournissait de nombreux modèles aux artistes qui hésitaient à se mesurer avec les dilTicultés de la laqirésentation humaine ou animale (1); de là ces types de divinités et d’animaux qui sont purement asiatiques, l’Artémis pei'sique, les génies anguipèdcs et ailés, la, sirène, le grilfon, la chimère, et les grands fauves inconnus à la Grèce, le lion et le tigre; même les animaux que les Grecs pouvaient avoir sous les yeux ont un caractère d’imitation bien marqué; ils sont tels qu’on les voit sur les coupes phéniciennes de métal (p. 112-126). Pourtant les artistes de la Grèce continentale n’abandonnent pas tout à fait l’idée de copier par eux-mêmes la nature, et l’on trouve à Corinthe, sur les vases de style oriental, comme en Attique sur les vases de style géométrique, la marque d’un elfort persistant et louable pour aborder la représentation humaine (p. 178). C’est cet elfort qui aboutira enfin vers le viC siècle à une rénovation de l’art céramique et qui reléguera de plus en plus au second plan l’imitation des motifs f)rientaux, jusqu’à ce qu’ils disparaissent complètement dans la suite. Dès le viiU siècle probablement, dans les œuvres plus importantes de l’art industriel, le style oriental avait commencé en Grèce à perdre de sa prépondérance; nous en avons pour prc'uve le coll're do Cypsélus (cbap. xv, ii) où l’on voit une nouvelle imagerie grecque constituée, qui n'est déjà plus tout entière empruntée à l’Grient (p. 131); c’est celle ({ue les peintres de vases vont un peu plus tard adopter et répandre à profusion.
En somme, des deux côtés nous aboutissons au même résultat. C’est entre le x“ et le viiU siècle apparemment que se développe et tlcurit le style oriental, en même temps que le style géométrique de la seconde période. Tous deux se mêlent plus ou moins suivant les fabriques; tous deux persistent dans la céramique, longtemps après que le déclin de ce système a commencé dans l’art grec; ils se conservent alors par la fore de la tradition, peut-être même jusqu’au iv'^' et au lu® siècle dans certains pays comme Chypre (p. 207y. Tous deux sont l'épandus jiarle commerce jusqu’aux confins du monde ancien, et l’on ne doit pas s’étonner d’en retrouver des exemplaires un peu partout. Malgré cette diversité de provenances, malgré les nuances nombreuses de style et de décor introduites {(ar le goût particulier de chaque région dans le système d’ornementation des vases, il semble difficile de méconnaître le caractère d’unité des céramiques de cette période, leur communauté d’origine, et l’intluence considérable que l’Orient a exercée sur elles. — E. P.]
(1) [Sur les difficultés du dessin à ses débuts, voir les judicieuses réllcxions de M. Perrot, dans un récent article dn Journal des Savants, mars 1885, pp. 158-159, à propos du livre de .M. Milclihœfer, Die Anfamje der Kunst in Griechenland, qui conteste beaucoup l’importance de rintluence phénicienne sur l’art grec et qui donne de préférence une place prépondérante aux traditions et aux procédés fournis par la civilisation phrygienne. M. Perrot a discuté cette idée dans un nouvel article, id., mai 1885, p. 276-282. — E. P.]
CHAPITRE XV
ASSOCIATION DE LA FIGURE HUMAINE AVEC LE STYLE ORIENTAL ET LE STYLE GÉOMÉTRIOUE.
TYPE DE MILO (1)
Nous avons vu jusqu’ici des vases de style oriental décorés d’animaux ou de motifs végétaux ; la figure humaine, sauf de rai es exceptions et de timides essais, ne s’y est montrée qu’avec des caractères asiatiques incontestables, en particulier dans les types de divinités. Nous arrivons maintenant à la représentation des personnages empruntés à la vie réelle; ee sont eneore des dieux et ils conservent beaucoup de détails orientaux; cependant on y reconnaît une part d’inspiration personnelle. L’artiste a regardé, non les produits d’une industrie étrangère, mais la vie même telle qu’elle se développe sous ses yeux; il représente des divinités, mais il veut leur donner les formes humaines; l’étude directe
(I) Alexandre Conze, Melische Thongefæsse, Leipzig, 1862: De Witte, Note sur des vases trouvés à MUo, dans la Revue nrchéologique, nouvelle série, 1862, t. YI, p. iOl; Bullettlno, 1861, p. 9, remarques de MM. Conze et Brunn ; 1867, p. 103, communication de M. Ilelbig.
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lie la réalité et do la nature remplace la convention. C’est cet élément personnel et original qui inaugurera véritablement les débuts de l’art gree; jusqu’iei l’imitation a été la règle; nous allons la voir diminuer de plus en plus jusqu’au moment où elle disparaîtra entièrement.
Comme il arrive toujours dans les arts, aucun changement brusque ne se jjrodnit; la première fois c]ue la figure grecque paraît, elle ressemble encore beaueonp à celle des vases que nous appelons corinthiens; elle est entourée de motifs de décoration empruntés au style géométrique et au style oriental. Un des premiers exemples qui aient été signalés de ce stvle nouveau se voit sur des fragments d’un grand \ ase de Théra (i).
Sur une anse, une femme à ailes recoquillées, les rlieveux noués derrière la tète et retombant en tresses sur les é})anles, vêtue (rime robe (jnadrillée que borde une rangée d’oves, ti(‘ntparla (jnene un lion marchant. Le dessin est en noir relevé de violet; les pieds, une jiarlie du costume sont violets; des taches de la même couleur accentuent la forme des ailes; la crinière du lion est également violette, ainsi que la langue. Dans le champ sont semées des rosaces, des points avec cercle central, des croix recourbées, quatre cercles noirs réunis par une croix; du haut de la bande supérieure pend cet ornement demi-elliptique que nous avons vu dès répo([ue la plus ancienne du type de Santorin (2). Toute la scène a nn caractère asiatique, marqué; mais la figure d’Artémis au nez pointu, <à l’œil ovale, est déjà plus librement traitée. Les bras sont nus et les muscles du coude sont indiqués par deux traits qui témoignent d’une bonne observation de la nature.
Un autre fragment du même vase appartient au rebord supérieur. Deux personnages sont dans un char; on ne voit plus que les bustes. Une femme tient de la main gauche le voile qui lui couvre la tête par un geste qui va se continuer durant toute la durée de l’art grec. Un aurige, probablement un homme, guide ce char; une stéphané serre la chevelure qui retombe abondante sur l’épaule; la poignée d’une épée est peinte ju’ès de la ceinture (3).
Aüus avons ici un premier exemple de ces divinités en char que les potiers vont représenter si souvent. Le cheval, qui a pres(}ue entièrement disparu, a les ailes reco- ([uillées, comme le Pégase de Corinthe; on reconnaît uiu' sorte de montant qui s’élève sur le timon à l’imitation des Assyriens; sur ce montant est un oiseau aquatique, motif cher aux céramiques antérieures. Du haut du ruban supérieur pendent six orne-
( 1) [Cette ju’ovenance n’est pas absolument sûre. M. Conze, p. vi, pense que ce vase pourrait bien être de Milo même. ■ — E. P.]
(2) Voir pl. Il, n°* 16, 18.
(3) Gerhard, Arch. Zeüumj, 1834, pl. LXt et LXIl; pour le second fragment, voir à la première page du texte de Conze, Melische T/iongefæsse. [Aujourd’hui au Musée de Berlin, Furtwangler, Vasensanmd. irn Antiqua7‘ium, n" 301.}
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ments elliptiques qui se rapprochent beaucoup des pétales des plats rhodiens. Les yeux, le nez, le type généi-al des profds sont ceux mêmes de l’Artémis saisissant le lion. Le menton est déjà fort, la bouche souriante, comme dans les marbres éginétiques.
Les trois amphores de Alilo que M. Coiizc vit en 1860 à Athènes, deux dans le palais dn roi Othon, la troisième an iMinistère des cultes, sont de grandes proportions (i), et d’une (‘orme déjà élégante. Le pied est léger et bien dessiné, la panse (ine et élancée; le col n’a rien de lourd : les rapports du pied, de la panse et du col témoignent d’nn goût déjà avancé. Deux anses bilides, dont les grandes branches occupent toute la hauteur de la zone principale, sont d’un heureux etïet. Les figures, peintes en brun rehaussé de rouge sombre et de violet, ressortent sur un fond jaune pâle; des retouches à la pointe précisent quelques détails.
1“ Le vase le plus simple porte une zone principale sur lai[uolle deux chevaux libres sont all'roulés des deux côtés d’uue ileur, (jui u'est autre chose qu'au double rinceau eu 8 terminé par deux enroulements, ceux du haut extérieurs, ceux du bas intérieurs; en haut et en l)as les enroulements portent nne})almette centrale, (haute à la partie supérieure, renversée à la partie inférieure. Le même sujet est répété des deux côtés du vase. Dans le champ sont des l)andes d(* zigzags superposés, des ornements en S, dos rosaces, la croix terminée par (juatre boules, des losanges, et sur le sol une Heur que nous connaissons, composée de deux enrouleimmts symétriques, avec des feuilles ou pétales en éventail au centre. Sur le col, des enroulements réunis par groiqtes de quatre, avec des essais de pabnettes aux }(oints de jonction; sur la panse deux autres zones, rune couverte de cercles concentriques, l'autre de demi-cercles terminés par des enroulements intérieurs, avec palmettes entre oha(jue ornement. Sur le pied, 1“ ruban étroit chargé de petits cercles; 2" enroulements compliqués en S et fleur à deux enroulements; 3“ ligne de chevrons ;- 4" denticules (2).
2'’ Le second vase est de la même fabrique, mais d'une ornementation plus com- ])li(piée. Sur le col, deux larges métopes enferment quatre enroulements symétriques semblables à ceux du vase précédent; dans les vides, (|uadrillés; aux points de jonction et à l’extérieur de chaque enroulement, bouquet de (juatre à six pétales. Des deux côtés de cba({ue métope, bandes formées d'S réunies, de telle sort(! (jue la volute de l’une entre dans la composition de l’autre; aux [)oints de jonction des volutes, j)almette renversée (3). A la jointure du col et de la panse, guirlande de Heurs orientales, les unes renversées, les autres droites, réunies par des Hots (4).
(1) Hauteur: la plus ga-ando circontèrence est de l^.do.
(2) Eonze, Melische Thnngefæsse, Titelüuinelfe : pl. I, 2; V, I.
(3) 1(L, pl. 1, i.
(i) Id., pl. 1. 5.
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Zone princijtale. Deux cavaliers, se faisant face des deux côtés d’un fleuron tout à fait semblable à celui qui décore le col de l’ampbore précédente, tiennent chacun en laisse un cheval. Sur le sol la fleur à deux enroulements; du ruban supérieur pendent des demi-rosaces, des triangles terminés par des volutes; dans le champ, rubans de zigzags superposés, losanges isolés ou réunis, losanges recoupés, croix gammée, rosaces, réunion symétrique de fleurs et de ptétales.
Deuxième zone. Deux bandes superposées d’ornements enroulés en S; entre eux, quadrillé semblable à celui que nous avons remarqué plus haut. Sur le pied, grecque, plante formée de deux enroulements, chevrons juxtaposés et dents de loup. (Voir le vase précédent.) (1)
ID Sur le troisième vase, ou l’on retrouve les mêmes ornements de détail (croix gammée, croix à quatre boules, plante à double volute, S avec enroulements, rosaces, ellipses suspendues à la bande supérieure), les figures humaines sont plus nombreuses, r Sur le col une métope principale. Deux hommes face à face, casqués, armés de la lance et de boucliers ronds, combattent. Les cnémides portent l’enroulement en S; la cuirasse recouvre une courte tuni(jue; l’épisème d’un seul bouclier est visible; c’est une Dorgone dont on distingue surtout les yeux très longs. Des deux côtés, métopes secondaires; deux femmes debout assistent au combat {îi). 2“ Zone principale sur la panse, tihar traîné par quatre chevaux aux ailes recoquillées; dans le char, Ajinllon debout tenant une lyre à sept cordes et deux femmes; devant le char et lui faisant face, Artémis, le carquois sur l’éjiaule, saisissant un cerf par sa ramure de la main droite. 3“ Au-dessus de cette scène, bande remplie par des oiseaux passant (cygnes?) (3). 4“ Sur le pied, tète de profil (4).
Ce qui cai’ticléi'isc louL d’abord ce dessin, c’est l’absence d’imitation dans la manière de traiter les formes humaines. Le type n’est ni égyplicn ni assyrien (5); l’artiste a pris pour modèles les gens qu’il avait sons les yeux. Si mal que soit dessinée la ligure d’Apollon, elle paraît être un portrait. Comme tous les dessins primitifs, ceux-ci sont de prolil; le nez est trop long et tout à fait pointu; il fait en général une ligne droite avec le front; les yeux sont de face et aussi très grands, la bouche est entr’oLivertc. Les proportions du corps indiquent des natures fines et maigres; Artémis mesure o'’',2(35, la tète o'",o3. Si les chevaux ont des
(1) Conze, MeUseke Tlionyefæsse, pl. I, I et pl. II.
(2) A/., pl. 111.
(3) Jd., pl. IV.
(i) Ici., pl. 1, 3.
(5) [M. Conze note de la ressemblance avec l’art assyrien dans les ornements, dans la symétrie de la composition, dans le caractère des ailes des chevaux, etc., p. vi-vii, pl. V, 2, 3, a, 8. — E. P.]
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ailes comme ceux des monuments de Ninivc, la raideue des jaml^es, les touffes lourdes de la crinière, la longueur du corps qui est démesurée, indiquent un peintre qui s’inspire de la nature et la rend comme il peut, à scs ris(jues et périls.
Il est difficile de reconnaître le détail des costumes sur des dessins aussi imparfaits, mais il est visible (pie nous avons déjà sous les yeux en grande partie rajustement C[ue la peinture sur vases va reproduire durant jilusieurs siècles. Les hommes, comme les /.7cr,x-ogocovTsç ’Ayaioi d’Homère, ont les cheveux liés et longs cpii retombent en fortes masses sur les épaules; on comprend que le soin de peigner ses cheveux était une occupation importante, et que les Grecs faisaient un sacrifice cpiand ils se résignaient à les couper comme Achille (i). Les femmes portent des tresses; elles sont c'jTrlo/.aij.o'., aussi bien (pic les nymphes, Clreé, Calypso, les Troycnnes et Artémis elle-même dans V Iliade et dans VOdi/ssée. On j)cut les aiipcler £ijcT£''f avet ; un bandeau, im effet, enserre le Iront et la tète et porte sur le devant un ornement élevé (pil fait diadème (2). La tuni(pic laisse les bras nus, ce (pil nous rappelle les Grec(j[ues et les Troyennes aux bras blancs, X£u/,(6X£voi (3), et les femmes aux beaux bras, eùcoXevoi (4)-
Les hommes armés portent une cuirasse qui ne diffère pas beaucoup de celte du soldat de àlarathon; les cnémides et la tunique courte, (pii |)asse sous la cuirasse et ([u’oii voit aussi au haut des bras, achèvent la ressemblance. Le cas([ue a un cimier élevé (o x.opu()o; ©aXoc) ; il entoure toute la tète (7:£pi/.£çpa>.7.iov) ; une forte lame de bronze protège le nez : ce ([ui est la disposition dés petits vases du vC siècle en forme de tète de soldat (5), et celle d’un grand nombre de casques grecs conservés dans les musées (6). Apollon porte le costume de la vie civile, une courte tunlipie à manches sur hupielle est une sorte de chlamydc.
(1) [Voir l'étiulc très détaillée des descriptions homcrifjues comparées avec les monuments archaï(jaes dans l’ouvrage de M. Helbig, Dns homeriscite Epos; i)onr la coifl'nre des hommes, p. 162 et sniv. — E. P.]
(2) [Pour la coiffure des femmes, cf. Ilelbig, l. c., p. 157 et suiv. — E. P.]
(3) Hélène, Aiidromaciue, Nansicaa, Arété, les àa(p';Ti:o).oi et les SawxC.
(i) Ce dernier mot n’est pas dans Homère, mais dans Pindare, Djilli., 9, 31.
(5) Voirp. 198.
(6) [Pour le costume des guerriers, cf. Helbig, l. c., p. 195 et sniv. — E. P. J
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Les j)etits cavaliers semblent de même vêtus d’une tunique très courte c[uc recouvre un vêtement plus court, qui serre le buste (i).
Le vêtement des l'emmes est triple : une grande tunique, un himation et un voile (x.àl'jaga) qui peut se disposer sur la tête et se mettre aussi sur les épaules ou à la ceinture. La dilférencc des dessins indic[ue ces trois parties (fui se prêtent à des combinaisons diverses, souvent très [)eu claires pour nous (2).
Gomme on le voit, ces vases associent ensemble l;i décoration géometricfue la plus dévclo[)|)ée, les ornements végétaux de rOrient et la figure humaine conçue avec une entiêia* liberté. Ils se raf)f)ro(dient du type oriental de Rhodes beaucoup plus que du style coriidhien (3). On remar-
(1) [Pour le costume civil, id., p. 115 et suiv. — E. P.]
("2) [Pour le costume des l'emmes, id., p. 123 et suiv. — E. P. J
(3) |M. douze rapproche surtout des vases de Milo, p. \i, pl. V, t*, im vase trouvé à Vulci (Inghirami, Pitture di vasi elrmchi, IV, pl. CCCll, ECCVlll). Comparez pour la môme époque, mais avec un style d'ornementation ))ien dillérent, le vase rai»porté i)ar Ross de Sanlorin et actuellement à Copenhague. Conze, p. vir, vignette dans le texte. Dans un article des .\nnuH, I87i, p. 171, M. Conze renvoie aussi pour les comparaisons à faire aux poteries publiées par Urlichs Vasen dltesten Stils, /'r<<yramvi der Waynerschen Würzburg, 187f.j, et
au vase de l’archipel grec {Mimumenti, IX. pl. Y). (]uc M. Dumont a déjù rapproché plus haut (p. 170) de la céramique de Rhodes. Ajoutons les deux fragments d’Egine et de Phalère, publiés par M. Benndorf, qui oli'rent beaucoup d'analogies avec le style de Milo, Gr.u. Sirll. Vasetdj. pl. LIV, 1.2; comparez aussi le vase d'Egine, publié par M. Furtwangler, Arc/i. Zei/.. 1882, pl. EX, X. Enfin M. Dumont avait noté, })our en montrer les rapports avec le style di* Milo et de llhodes, une grande amphore du Musée de Berlin, trouvée au pied de rilymette et contenant les ossements d'un enfant; elle a été acquise par rAntiquarium en 1880 et a fait l’objet d’une courte notice de M. Treu dans V.h'ch. Zeit., 1881, p. 255; elle vient d’être cataloguée sous le n“36 dans l’ouvrage de M. Furtwangler, Bcschreihiniy der Vasens. int Anli~ quarium, Berlin, 1885. Voici la description ({ue M. Collignon envoyait à M. Dumont, en 1881, du Musée de Berlin • « Haut. I“,i0 ; fond de la terre jaune pâle ; couleurs variant du rouge vif au bruu très foncé, suivant les degrés de cuisson. 1“ Décoration du cul. Sur une face, scène do combat entre deux guerriers chaussés de cnémides, portant des boucliers, coiffés de casques munis de larges paragnathides. Tous ces accessoires sont peints en retouches de couleur rose très claire. Entre les personnages, des coups de pinceau, des lignes sinueuses. Sur l’autre face, scène semblable; le guerrier de droite aune épée au côté; celui de gauche combat avec l’épée. 2" Décoration de la panse. Immédiatement au-dessous du col, une zone de personnages, partagée eu deux scènes par l’attache des anses; d'un côté, cavalier et à gauche aurige sur un char attelé de deux chevaux; de l'autre côté, scène semblable; le cavalier porte un casque. Au-dessous, ou voit une zone continue, formée par la répétition d’une palmette renversée d’un style particulier, qui ne se trouve pas fi Milo. Sur la pause même, zone principale composée de cinq groupes de guerriers combattant deux à deux ; ils sont
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(juera surtout la clarté du fond et la manière de eombiiier les principes linéaires avee les fleurs, de telle sorte que la plus grande part reste à l’ornement géométrique; l’artiste modifie même dans ee sens les fleurs et les jialmettes, et dans l’imitation des êtres vivants, surtout pour les oiseauv, il garde eneore quelques traits de l’aneienne convention.
Un pinax du Biâtish Muséum, découvert à Camiros (i), rend tout à fait évidente la |)arenté de ce style et de eeliii ([ue nous avons appelé rhodien. En voiei la description :
Fond jaune clair ; dessins noirs, bistres, blancs, rouge clair et sombre. Deux hommes combattant, ^fénélas et ITector, entre eux Euphorbe gisant à terre, tous trois nommés par des inscriptions; cnémides et cuirasses blanches; tuniques rouges, casque de Ménélas rouge; sur le bouclier ddlector oiseau volant. Entre les deux combattants, ornement suspendu à la bordure sujiérieure ; ijuatre enroulements divisés jiar groujies de deux et portant un triangle divisé en losanges noirs et blancs; des deux côtés du losange deux grands yeux. La scène repose sur une tresse qui coupe la circonférence du plat à la partie inférieure; dans le segment secondaire ainsi formé, trois pétales mûrs alternant ‘axer, un })étale blanc.
Le champ est semé de ces mol ifs que dous avons vus en si grand nond)re. ^lais le potier y a joint la figure humaine. Les deux hommes armés comb;ittent dans l’attitude cjue nous avons remarquée sur le col du plus beau vase de Milo (j). ai6). Les ressemblances de détail sont frappantes. Sur les deux peintures, un casque est à cimier élevé, l’autre à cimier bas; de l’un des boucliers ronds, on voit la face
armés de lances, do boucliers et d’épées, comme plus haut. Dans le champ, entre les jambes écartées de chaque personnage, un oiseau traité clans le style géométrique; entre clnnpie guerrier quatre coups de pinceau groupés en losanges et nn ornement particnlier de forme géométrique. Entin, près du pied, zone d’animaux, six lions on tigres, dans le style de 3Iilo. >» Dans sa notice, M. Treu a noté surtout la rosscmhlance de ce vase avec la céramicpie d’Athènes à style géométrique (vases du Dipylon). Dans le mémo tombeau on a trouvé un petit vase (haut. 0“,09) également acquis par le Musée de Berlin (Furtwanglcr, l.c., lE 57) (jui, d’après M. Collignon, « offre à pou près les caractères du style géométrique; sur le col, cinq oiseaux à longues jambes, comme on en voit sur les vases d’Athènes d'ancien style; sur la panse une palmctto d’un style particulier ». Comparez une œnochoé d’Athènes avec inscription archaïque; style des vases du Dipylon, oiseau et chevreuil, zigzags dans le champ, Furtwangler, M/ttheihmf/. d. deut. Inst, in Alhen, 1881, pl. III. — F. IL]
(1) Salzmann, pl. LUI.
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extérieure, di' l’autre, la faee intérieure. Cuirasses, tuniques et cnémides sont les memes. Le plat de Rhodes est d’nn dessin |)lns habile. Il porte des inscriptions MEA^ELAM, EKTOF’, EV4)OPBOM. Cette |)einturc prouve que le style de Rhodes s’est continué très longtenq^s; elle engage aussi à croire que le style de ÎMilo, qui en est une transl'ormation, n’est pas toujours nécessairement pins ancien que les vases (pie nous verrons dans les (diapitres suivants. La lyre à scjit cordes que porte Apollon sur le vase de Milo indique une épo([ue postérieure à l’olympiade xxm“ (6ÿ6 av. ,L-C.), puisque c’est à cette date (pie. selon les traditions grecques, Terpandre avait ajouté plusieurs cordes à la lyre. J'admettrais avec AI. Gonze (i) et AL de AAdtte (2) ([ue les vases de Alilo peuvent être du viP siècle, surtout à cause de la l'acture et de l’absence d’insci-iptions ; mais la haute antirpiité de ces exemplaires u’empéche pas de croire qu’on en trouvera de beaucoup plus récents (3).
(1) Bulleltino, 1861, p. 9.
(2) Hev. archéolog., 1862, t. YI, p. 403.
(3) [Dans les noies de l’autenr nous trouvons encore un curieux monument qui lui avait été signalé en 1881 par M. Collignon, au illusée de Berlin, comme un libre essai des formes humaines associées avec les motifs du style oriental. C'est un coffret do terre-cuite, déformé quadraugulaire, monté sur quatre petits pieds, qui a été trouvée on Béotie, à Thèbes, et dont chaque côté poric une peinture de couleur brun rouge sur uii fond jaune pâle : t° Artémis porsique tenant de chaque main un oiseau: cheval attaché par une laisse; 2° femme conduisant un cheval en laisse; 3" homme nu, tenant un court bâton à la main et regardant un lièvre ; autre chien poursuivant un lièvre. Ee dessin est rude et maladroit, surtout dans la ligure de l’homme; dans le champ des rosaces et des croix gammées; dans le haut, bordure d’enroulements; retouches pou nombreuses à la pointe. 11 est catalogué sous le n“ 306 dans l’ouvrage de M. Furlwangler, Vasensmnvd. hn Anliquariiüv. . Des vases de Milo et de Rhodes on doit aussi rapprocher les peintures des sarcophages en terre cuite de Clazomène (S. Ileinach, Rev. arcliéoL, 1883, 1, p. 248 et suiv. ; Dennis, Journal of hellen. Studies, IV, p. 1 et suiv. ; C. Ilumann ei O. Duchstein dans les Annali, 1883, p. 168-183; Moniunenti, XI, pl. LUI, LIV); elles olfrent surtout beaucoup de rapports avec la céramique de Rhodes où l’on a d’ailleurs trouvé un sarcophage analogue, aujourd’hui à Londres (Newton, Guide la the hrit. Mus. 7® éd. 1879, p. 8; cf. Annali, 1883, p. 168, 181). La céramique primitive d’Asie Mineure est encore représentée par d’intéressants spécimens de Phocée et de Myrina, Journal of liell. Studies, 1881, p. 304, et Bull, de Corr. hellénique, 1884, p. .609-514, pl. VU. M. Rayet les rapproche des vases de Milo, de Théra, de Camiros et d’une mnoclioé du Musée de Saint- Pétersbourg, trouvée à Phanagoria, colonie de Téos sur la côte du Bosphore Cimmérien. Cette série encore pou nombreuse montre le même art original se développant sur la côte asiatique, en môme temps que dans les îles de la mer Egée. — E. P.]
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La scn ipi Lire en Grèce ne eomiiienee guère avant le vi® siècle. Les premières statues d’athlètes qui soient mentionnées, en bois de cyprès ou de figuier, celle de Milon dont les pieds n’étaient pas séparés, les métopes de Sélinontc, ne sont pas antérieures à la i/ olympiade (oSo-o-y). Il en est de même des monnaies; il en est bien peu (ju’on puisse croire plus anciennes que cette date. Dès le i\® siècle cependant, les traditions des Grecs avaient trouvé une tonne précise dans la jjoésie homéi'ique; la plupart des sujets que l’art de la grande épocpie devait traiter étaient arretés ou allaient l’ètre jiar les autres jioètes cycliques. I.a (in de la poésie cyclique coïncide avec les débuts de la jilastique et de la peinture. Durant cette très longue période qui est celle de la grande |)oésic épique, l’art grec ii’a à sa disposition ijue des moyens secondaires ; il s’essaye cependant, lui aussi, à reproduire les sujets cpic ehanlcnt les poètes. Il sculpte le bois; il l’incruste d’ivoire et d’or : nous le savons par des témoignages positifs; nous pouvons aussi démontrer qu’il peint les vases. Ainsi, il y a toute une époque, qui dure plus de deux cents années, où la principale forme de l’art, la plus |)opulaire et la plus répandue, estime sorte d’imagerie sur bois et sur terre cuite, qui illustre la religion et l’iiistoirc. Cette imagerie est née directement de la poésie épique qui seule rexplicpic; elle a ensuite beaucoup donné aux sculpteurs et aux peintres ; elle sert de transition entre le temps où les Grecs ne connaissaient que l’industrie orientale et celui où le grand art s’est produil.
Nous venons de voir sur les vases de Milo le premier essai de la figure humaine traitée à la manière greeque. Une de ces œuvres de bols sculpté, le coffre de Cypsélus, que Pausanias vit vci's l’année lyd après notre ère à Olyinpie, va nous montrer ce qu’étaient ces compositions (i). Kieii ne ressemble plus complètement aux vases que nous étudions en ce moment. On l’a souvent remarqué, mais peut-être n’y a-t-on pas assez
(1) [Paus., V, 17-20. Cf. Hérodote, V, 92, 4; Dio Clirysost. ()rat., XI, 45. J
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insisté. Nous ne savons [jas exactement la date de la fabrication de ce coffre; il avait été placé dans l’Héraion d’Olyinpie parles Cypsélides; il est donc certainement antérieur à l’année 582, époque où finit cette dynastie dans la personne de Psammétichos (i). La tradition disait que Cypsélus, tyran de Corinthe (657-625), avait été caché à sa naissance dans ce coffre, ce qui nous reporte pour l’époque de l’offrande, après la mort du fondateur de la dynastie, aux environs de l’année 620. Pausanias ajoute que le grand-père de l’enfant avait fait cette accpiisition (2); nous ])ourrions donc remonter jusqu’au jiremicr tiers du Ml" siècle. Pausanias déclare rpi’il n’a pu découvrir l’auteur de cet (juvrage merveilleux ; mais il observe d’aboi'd que les inscriptions y sont écrites [io’j<jTpoor,(Ljv, ce qui est une marque de haute anticpiité; ensuite, d’après la rédaction des £7rtYpa.j.[j.aTa qui accompagnent les personnages, il croit reconnaître le genre habituel d’Eumélos de Corinthe, et il s’autorise en particulier du chant (jue ce poète avait fait jiour Délos. Il ajoute du reste, avec beaucoup de l’éserve, cpie ces inscrijitions peuvent être de tout autre. Eusèbe fait vivre Eumélos durant la ix" olympiade (744) (3). On est, je crois, dans le vrai en supposant que l’habitude de l'aire de pareils coffres était déjà en usage dans la seconde moitié du viii" siècle et au vu" siècle. Elle se continua plus longtemps, comme nous le verrons.
Le cotlre de Cypsélus était de cèdre, lapvac; xa^pou, xiêcoTo;, décoré de figures de bois taillées et relevées d’or et d’ivoire. Ce ne devait jjas être une très grande boîte, puisque, selon la tradition, il avait servi à cacher un enfant cpii venait de naître (4). Bien qu’il fût de petites proj^iortions, l’artiste y avait accumulé les scènes et les peicsonnages. On n’y voyait pas moins de trente-cincj .sujets différents; beaucoup de seènes comjj-
(1) Clinton, Fasti lleUenici, 1831, tome 1, p. 230; Bouché-Leclercq, Atlas pour servir à l'histoire grecque de Curtius, p. 43.
(5) 'O TO’J Ivu'^O.ou -pijyovoç K&pîvO'.O!; te wv xal Tr,v Aâpva/.a aÙT(~) -toi.o’j]xevo(; XTr,[j.a. Paus., V, 18.
(3j Clinton, Fasti llellenici, tome I, p. Itil. [Overbcck place la date du coffre vers la X' olympiade ("40), Schriftquellen, n° 256. Rrunn dit qu’il est peut-être plus ancien, mais en tout cas qu'il ne peut être postérieur aux olympiades 30-40, Die Kunst bel Homer, p. 21 ; Murray a adopté comme chilfre rond l’an 700, History of gr. Sculpt., 1880, 1, p. 62. — E. P.]
(4) [Le mythe de Persée, enfermé comme Cypsélus dans un colfre de bois, a fait l’objet de peintures de vases où l’on peut voir la forme et la taille de ces coffres grecs; Welcker, Ah. Denkrn. V, pl. XVll ; (Jverbeck, Fuustiiiythol. Atlas, pl. VI, 4, o. — E. P.]
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taient cinq ei six personnages, cl [)lLisienrs d’entre elles nn nombre pins grand encore. Je me bornerai ici à quelques remarques générales qui intéressent l’histoire de la céramique. Ce coffre, qui a élé souvent étudié (i), mérite de l’ètrc encore à nouveau et en détail; ce serait un vrai service que de donner la description de Pausanias en l’accompagnant d’un commentaire perpétuel qui fit ressortir tous les renseignements arcbéologifjues que nous fournit le texte, et en les rapprochant des plus récentes découvertes.
Le coffre avait fjuatre faces et un couvercle. Pausanias décrit chaque face (//jp'y.), en commençant par le bas (^pEay-=vw iva'jxo-cîcrOa-. xarwOev). Bien qu’il ne parle pas tle zones, il est difficile qu’il n’y en ait pas en; on ne peut guère supposer tous les sujets sur une même ligne. Il est aussi probable que ces bandes étaient horizontales comme celles des vases grecs, et non verticales, usage (pie nous voyons seulement dans la céraniicpie chypriote. Nous [louvons donc nous figurer cette décoration assez semblable, pour la disposition générale, à celle des anciennes poteries. L’or, l’ivoire, la couleur naturelle du bois et ([uelcpies teintes simples, par exemple le noir (jue note le périégète, suffisaient à varier ces petites figures. Des teintes jieu nombreuses, juxtaposées sans nuance, sont nne nécessité dans une ciselure primitiNC. C’est là encore une ressemblance avec la cérami(|ue, où le noir, le violet et le lilanc suffisent à l’artiste. Sur cette lapva;, comme sur cerlains vases, non seulement les sujets étaient très nombreux, mais la fantaisie de l’artiste avait multiplié les personnages jjour chaque scène. On reconnaît une vive imagination ([ui ne se lasse pas facilement et (pu veuh rivaliser avec les créations des poètes. Les sujets sont ceux mêmes cpic la céramicpic a traités le j)lus souvent (2) : les exploits d’IIercule; (Jinomaos poursuiNanl Bélops;
(1) iGt'. Overbeck, Aùlianrllung. (1er k. Sdclis. des. (ter Rà’ss. P/iilol(j(j. Ilistur. Cl. t. I\ , p. oiU et suiv.; Gescluclite der Ptaslik, H® édit., I, p. Dfi-ot»; Schubart, Fleckeisens Jahrhiieh. f. Philoloij., 1865, p. 639; Bninn, Die Kunst. bel Hoiner, 1868, p. 21-22; Jliirray, Hisl. of (jr. Seuil)!., 1880, 1,p. 61-61; .YACm, Z ur Kiji)^cle der Kypsclidenin Olumpin, Ans der Sitzum/ber. Akad. de)\ tKùs. Wien, 1883; Fandazidis, ’.\.0r,vx!.ov, t. l.\, fasc. 2, 3 pl.; des remarques intéressantes dans Vllermès, IV, p. 381 et suiv.; Arch. Zeliuiuj, 187(i, p. 113, note 17; Loschcke, Dorpat Programui, 1880, 1». 8. — E. P.]
(2) [O. Jahn a le premier insisté sur la ressemblance des sujets du coflre avec les vases peints, Vasensaiiiml . zu )Iunehcn, Introduct., p. clxvii. — E. P.]
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Amphiaraos et Ériphylc; des jeux en l’honneur de Pcdias sons la présidence d’IIcreule , course de chars, pugilat, saut, disque, avec les trépieds destinés aux vainqueurs et une nombreuse assistance; Phineus de Thrace, délivré des Harpyes pai’ les fils de Borée; des dieux poursuivant des mortelles ; Médée,Jason et Aphrodite; Apollon cl les Muses; Thétis saisie par Pélée; Persée poursuivi par les sœurs de Méduse; 15orée et Orythle ; Thésée et Y\rianc; des combats singnliers, Achille et Memnon avec leurs mères auprès d’eux, Ajax et Hector, Goon et Agamemnon, Étéocle et Polynice; les Tyndarides ramenant Hélène et Æthra; Paris conduit par Hermès pour décider entre les trois déesses; Ajax arrachant Cassandre de l’autel; Dionysos au repos.
On sait qu’il est peu de sujets plus fréquents dans la céramique que les combats singuliers, les courses de char, le jugement de Paris, les travaux d’Hercule, etc. De toutes les com|)araisons qu’il est naturel de faire entre le coffre de Cypsélus et les vases, j’en choisirai une qui montrera, pour une scène compliquée, que les potiers et l’artiste qui a sculpté ce eoflre s’inspiraient des mêmes idées et des mêmes modèles. l’ausanias décrit ainsi le départ d’Am[)hiaraos :
On voit la maison d’Amphiaraos ; une vieille femme sans nom porte Amphiloclios enfant; Eriphyle est debout devant la maison et tient le collier; auprès d’elle sont Eiirydice et Pemonassa, ses deux filles, et Alcméon enfant, tout nu. Asios dit dans ses poésies qu’Alcmène était aussi fille d’Eriphyle et d’Amphiaraos. Eaton, l’écuyer, tient d’une main les rênes et de l’autre une lance. Amphiaraos a déjà un pied sur son char, l’épée nue à la main; il est tourné vers Eriphyle et tellement irrité [qu’il paraît avoir peine à s'emjièchcrJ de la frapper. Non loin de la maison d’Amphiaraos on voit les jeux qui furent célébrés à la mort de Pélias (t).
Voici maintenant la ancienne (2).
description d’un vase corinthien d’époque très
Un édifice d’ordre dorique; en avant est un enfant nu sans nom, et derrière lui quatre femmes, ^YPYAlhA, A^YSPHA, AAMO(F|AYAMA [yX G'jyaTspa; EêpudAr, /.al ArqacovaGcraj. Le vase représente de plus A’lviT7-a. Demonassa remplace la vieille femme
(1) Pausanias, V, 17.
(2) Trouvé à Géré, aujourd’hui à Berlin, Annali, 187 i, pp. 82-1 10; Monumcnli, X, pl. IV-V ; [Furtwangler, V nscnsammluinj int Anllquariwn, n" 10oo|.
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sans nom du colïre de Cypsélus, et porte le jeune Alcméon (’A)aaai.'cov Trxî"; yjavo;). Tout à fait derrière est (jui tient un collier ( tôv ô'py.ov ïyyjoy.). Plus
loin, Amphiaraos monte dans son char; Paton y est déjà, tenant une bagnette d’une main, de l’antre les rênes (Bxtcov r^è, o: ŸiVooya tm ’Ap.oiapyho, -a; te r,via; twv itt-wv /.al ry, /sipl ï-/z\ rfi hiov. loy/r,'/}. Il est probable (jue Pausanias a pris pour une lance la baguette (/.évTpov) de l’aurigi'. Amphiaraos a le pied gauche sur le char et se retourne vers sa maison, l’épée nue à la main ( ’AgoiapaM îlÈ o piv twv Troc^wv iriêéêrr/.sv y/V; tou app.aTo;’ to Qt’oo: ()à Èysi yup.vùv, /.al è; tyjV ’KpepuAcv sttIv £-£TTpap,p.£vo:, îçavôp.avô; ts ûtto ToO O'jp.o’j, £/.£Lvr,ç [p.07.1.:] àv y.-oGyé'i^iy.i ['•^o/,£l]). La peinture commente cn^ dernier passage; Lriphylc est derrière ses enfants qui li-vent les mains et supplient .\mpbiaraos d’épargner leur mère.
On \ oil ({lie h's ternies inèiiK'S de Pausanias s’a])|)ll(|uenL a\ee une entière t'xactitnde à cette jieintnre corinthienne trouvée à Géré. Snr ce vase, comme sni* le colTrc, des jeux foui suite' à cette scène. Ceux du colTrc sont lieaucoiijj |)lus com|)li([ués ; nous n’avons sur la kélèhé (|ue la course des chars a\(‘(' les trc{jieds |)ro|)Osès comme prix et trois juges; mais ici la rcssemhlance est beaucoup moins exacte, bit'ii que jdusicurs des noms soient ceux memes du colTre. Ce f[uc nous voulons remarquer sculeiru'iil , c’esi la réunion des deux seèni's sur ces deux monuments (i).
Pausanias est I rès bref; cependant ce (ju’il dit de ch.'Ujue tableau peut le {dus souvent s’a(){di({ucr avec exaetitude aux (leintures de vases ({ui rcqn'éscnteut les mêmes s('èncs. « Thétis encore jeune lillc est saisie {lar Pélée; de la main de Thétis s’élance un ser{)cnt sur Pélée (o.). » xNous ne dirions {^las autrement pour décrire un grand nombre de vases (3). Nous
(1) Deux autres vases, également de style corinthien, réunissent le départ d’.\inphiaraos et des jeux : r amphore de Munich, Utto Jahn, ]asensrun))ilt(H{/ zu München, n» 151; Micali, Storia, pl. XGV ; 2" amphore du musée de Florence, Inghirami, Pilture di vasi lillill, 1835, pl. CCCl, CCCllI-VH. Cf. Robert, Annali, 1871, pp. 100 et suiv.
(2) [Id., 18, 5. llc-OLYiVai 3È -al Héti; TaoOivo;, Ixudjivzzy.'. Oî aûrf,; 11yi),£'j;, /.al ir.o rr,; /.s'.pô; TYjÇ ("Rtioo; o'ÿ'.; stiI tôv IlYp.ia â'îvlv ôp|j.(ôv.J
(3) Cf. par exemple Ingliirami, l*iU. d. vas. etrnsc., IV, pl. CtjCLX.XàlI; O. Jahn, \ asensaininl. zu München, n”® -180,807 (Millingen, Peint, de vases, pl. 1\ , 5, (J\eibeck, lie) . (juller., pl. A'Ill, 5); llcydcmann, Vasensamml. zu Neapel., n” 2121 i^Schulz, Die Ainazonenvase von /{uun, Leipzig, 1851; Quaranta, Annali civili del regno delle Une Sicilic, 1812, p. 129; 1813, p. 51; Gargiulo, RaccoUa, tV, 51-50), 2038 [Monwnenti deW Inst., I, pl. XXXVH; Overhcck, Saejenkr., VllI, 1); Rare. Cutn., 207 (Fiorelli, Vasi Cuin., pl. IX, 1; Rull. Aaj)., Aouv. sér., V, to, 12); Collignon, Calai, des vases d’ Athènes, iC* 328, 329 qieydeniann, Criech. Vasenhdd.,
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r('rons la inciiie rcM)iai (|iie pour le sujet suivant ; « Les sœurs de Méduse (|ui oui des ailes poursuivent Lersée volant ( i ). >»
Une des liabiludes des potiers était de re|)résenter, à coté de scènes j)récises, des combats qui n’a\'aicnt [)as un sens parliciil ier ; l’auteur du colTre de Gypsélus n’y a jjas manqué, il a eiselé une l'encontre anonyme, des t'anlassins, des ca\aliers et des chars. Lausanias cherche longuement à (piel événement historiipie il tant raj)|)orler cette représentation; il discute les opinions (d se décide pfiur l’arrivéi* d(' iMélas, ancêtre (h* Cvpséhis, sur le territoire d’Alitès, chef de tiorinlhe (aj. Comme on le conslate sou\ent aussi sur les vases, à enté (!(' parties traitées a^('C un soin particulier, il (ui est d’autres (pie l’artiste a décorées pour ik' |)as laisser de ^ides (>1 qui sont moins claires. C’est ce (pii arri\(‘ ici pour la ciiupih'ine lace (pii est le couvercle du colTri' : Llyss(' et (arcé, des centaures et une procession th' chars, d’autres c(‘nlaures attaipiés par Hercule. Ihiusanias a (piehpie doute sur le sens des sujets (3). Il serait peut-être [lossible de trouser (liins les légi'udes gri'cfpies, cpii sont toutes si étroitement apparentées (Mitre elles, les inovcns de donner une ('erlaine unité d’ensemble à toul(‘ cette c(un})ositIon. Mais ce serait, crovons-nous, cluM'cher cc' (pie l’artiste n’a pas voulu. SI (piehpies sujets s(‘ rapporti'ut avec jirécision au\ mythes du Léloponêse, les lableaiiv en gém-ral ont été juxtaposés ^elon le ca[>rlce du ciseleur. Il les trouvait dans les habitudes de l’époipic; il les [ilacait les uns au[)rês des antres; ces tableaux étaient (h'jà lixés par la tradition dans leurs parties principales. Ibdhykiês d('
|)1. VI, I j, iON (Lenndorf. (iricch. u. Sir\l. Vmenh., pi. etc. Sur les peintures de vases
on voit nn lion s’élaïu'anl contre INdée pour d(d'endre 'thétis plus souvent que le serpenl.
(I) [Id., IN, O. Ai. o: âOîAoal -vioi -îtô'j-îvrjv llso-rix O'.t.V/.o'j'Txî îI'îi.. (It. par
o.xemple 0. Jahn, VascusautntL zu M/'/nclie)t, n" ni (Micali, Mun. iaed., l i, 3), (ild [Gerhard, .Ic.ser/. Vaseith., 7S). !U0 (Gerhard, h/., Sü, ;î, t) ; lleydeinann, ]'asensrunml. zu NeopeL, n*' 17(17 (.1/ms. Borh., .\III , a7-alt); l)iun(jnt, Motnanenta Grecs, 187(S, pl. II; Loscheke, Arc/i. Zeit., 1881, pl. lll, IV, V; Fnrlwangler, \rch. Zeil., 1882, pl. IX, X. Notons encore, comme su jet de rapprochement curieux avec le texte de l’ausanias, un vase peint de style archaïque représentant Phinens délivré des llai'iiyes par les lils de Borée, Monumenli, X, pl. Ylll.
(^2) [Id., 18, 8.]
Gî) ;id., ut, 7.]
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Magnésie, un peu plus taial (ô^o av. J.-C.), eu reprendra l)eaueouj) |)Our déeorei-le Iroue d’Apollon Aniyeléeu (i); nous les retrouverons jusqu’au
et au siècle. II s’est produit ici uii lait digue de reuiartpie et rpii u’est point isolé dans l’Iiistoire de l’art grec : les luéiues sujets ont été réj)étés à l’iuliui avec des ^ariaules de eo]U|)Osiliou peu iuiporlautes. L’iuiuiohilité de la peinture liyzautiue, (pii rej^rcjcluit aetuelleiueuL a\ee la plus lidèle exactitude des modèles l'oriués diquiis cU's siècles, (piel([ues-uns même depuis l’époque des mosaï(|ues de l{aveuu(‘, u’est (pie l’excès d’uiu' disposition très marquée de res[)rit grec; la grande ('pocjne a perl'ectiouiié les mêmes sujets et a clicrelié à les Iraiter toujours avec ])lus de talent, sans changer heaueoiip ni la composillou ni les alliliides; l’art byzantin a gardé la (ixllé des types mi perdant le désir du [irogrès.
Ici se (iréseiite iiiu' (pu'stioii (pie nous lu' pouvons résoudre avc'c précision : à (piel moment lurent lixés pour la première lois tous ces sujets mytliologi(pies qui vécurent aussi longtemps (pu' l’art grec? Ixutre la poésie li()méri(pie cpii eu crée* une graïuh' partie et I’omim'c du mu'" ou du mP siècle ({ul nous les moiilri' |)Our la première lois reproduits par la plasti(pie, les renseignements nous maiKpieiit; mais c’est déjà beaucoup (pic de })OuvoIr prouver avec une grandi' vraisemblance (pii' ces types étaient connus deux cents années an moins avant la naissance du grand art, et sur ce jioint je ne crois pas (pi’il |)ulsse y avoir aucun douti'. Au moment où le colTre de (Apséliis lut sculpté, les représentations orientales, cpii n’ont pas de' répngnanee pour les types elTrayants et laids, étaient très répandues dans tous les J7ays grecs. x\ons les voyons sur cette œuvre de sculpture comme sur les vases d'ancien style. La AUr, ('t T’Aiîc/.-'a (2), les magiciennes, la diseordi' (’Epi;), reconnaissable à ses traits rejioussants, la fatalité (Kr,p) aux (h'iits aiguës et aux doigts recourbés, la peur (fprjêo;), iMédiise et ses scenrs, les llarpyes, sont des personnifications grecipics créées à l’image des figures asiatlipu's. iélles devaient peu différer des hommes et des femmes ailées (pu* représéntent les [dus anciennes poteri('s di' Lorinthc et de Ithodes. Comnu'
(1) [l'aus., Itl, IX, 9.]
(2) |(lna retrouvé ce sujet sur une peinture de vase; Brunn, .\uove Mumoi'le deH' IttsI.. 11, p. dx;y pl. IV, t. — E. P. J
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CCS poteries, le cofTrc de Cypséhis jjortail des génies à doid)le (jueiie de poisson et le cheval ailé, probablement aux ailes recocjuillées, des bronzes phéniciens. Pausanias fait à ce sujet une réflexion intéressante. Il décrit une Artémis fjue nous recouuaissons aisément; il ne sait pour- ([uoi elle est ailée, pouiapioi elle tient de la main droite une panthère, de la main gauche un lion (i ). Nous (pii connaissons une peinture de vase très ancienne de Santorin ou de Mllo (chap. \\ , p. 2i4), les plaques d’or de Camiros, la phupie de bronze d’t.Mympie, la bricpie estampée trouvée à Mvcènes, le vase de (illtias (vase François) et tant d’autres exemples, sui'lout eu Ktrurie (2), nous sommes moins incertains cpie le pérlégète et de plus nous sa^ons (pie (xdte rc'présentation \ient de Babyloue (d de rOrient où elle est très l'récpieiite. Il est facile de voir, par l’embarras même' de Pausanias, ipu' cette forme d’Artémis avait disparu entièrement de l’art classicpie, et ou [jeiit croire aussi (pic de son temps les savants les plus curieux — il était certes de ceux-là — n’avaient aucun moven de Noir des xases d’ancien stvie.
Ihi dernier caractère (pii montix' jilus conqjlète encore la ressemblance du coffre et des vases est l’usage constant des inscriptions. Clu'upu' tigure est accomjiagnée d’j-typaaaaTa (pii en disent Ir nom; sans cette jirécautlon la [dupart seraient incompréhensibles; Hercule, les sœurs de Méduse, (juehpies types très nets seuls peinent s’en [lasser. Les attributs sont rares, selon les usages que gardera l’art de la bonne épo(pie; le dessin en est imparfait. Aussi, (piaud le si'cours des inscriptions manque, Pausanias ne s’asenture [las; il signale uiu' vieille femme sans nom viTi; ^/i) (3); ailleurs il a soin de maiapier (pu* l’inscription lait défaut (xa'jTVi; T/i; yuvaiy.o; èîrtypaaua gèv a— sgt'.v ryt; sxti) (4)- l^OUr le (milN'ercle, ce (pil en r(Mi(l si incertaine l’explication, c’est (pie les noms des personnages ne sont pas écrits; de même pour la bataille. Nous constatons aussi par ces inscriptions (pie l’artiste re|U“ésentait à céité des héros connus des personnages secondaires, peut-être de sou invention. Tel
(1) Id., V, 1!Ç ;i. ’WijZZ'v.; oà or/, olox jy’ o-o) zôyt.) -zéyjyx; syo'jxi
[J.ÎV y.x'iyz'. Tràpoa/.iv, Os xwv ysiooiv Asovra.
(2) V. plus haut, p. 177, 1811.
(3j [Id., 17, 7].
(i) [Id., 17, 2.]
:iv sTtL Ttüv ojawv, '/ai tT|
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est Eùpugwraç; Pausanias ne le eoniiaît pas, niais eoninie il lui voit nn disque à la main, il remarque que ec devait être en son temps un homme habile à cet exerciee (i). Tous les archéologues habitues à l’étude des vases seront sensibles à l’observation suivante du périé'j'ète : « Il y a sur ce coffre des inscri|)tions éeiâtes en lettres ipii prescpic toutes sont anciennes : les unes sont disposées dans le même sens, les autres selon le mode (pic les Grecs appellent e’est-à-dire qu’à la
lin de la ligne la suivante recommeiice en sens contraire ; l’écriture va et revient de même cpie ceux ([ui courent le diaule ou le double stade. Il y a aussi sur ce coffre des inscriptions écrites en lignes eontoiiruées et [)ar cela même difliciles à déchiffrer (yeypa-Tat èirl t?. ly.zvy.y.i y.yl a'AXco; Ta £7:q'pag[;.aTa eAtyaoT; TuaêaéAsaGxi yy'Xi-rjî;) » (2). Nous ne saurions mieux dire si nous voulions parler des inscriptions des plus anciens vases. La céramique a suivi de tous points les ti-aditions que nous voyons établies au temps du coffre de Cypsélus; elle a soin de marqiuule nom des personnages et parfois même des objets (pi’elle représente. Près d’une fontaine elle écrit xpviv/; ; près d’une portr, Oépa; près d'une lyre, Xépa (3). Dans les groupes, elle donne des noms aux personnages, et sans eux Pausanias lui-même, si versé dans les généalogies, aurait quelquefois de la peine à s’y reconnaître; elle nomme aussi les chevaux et les chiens (4). Il semble (pi’ell(“ représente les récits des poètes; comme ils aiment les énumérations, elle veut de son ccité montrer un grand nombre de ligures juxtaposées. Kiiliii beaucoup de ces inscriptions sont en lettres anciennes, et nous n’avous pas plus de facilité [lour les lire que n’eu a mr Pausanias jjour celles du cofire de Cypsélus.
Telle était l’imagerie du mu'^ et du mF siècle; au début du MLsièele elle servait encore à décorer le lr(')ue d’Apollon Amycléen (5) où nous
(1) 17, lÜ. "(J-îTi.; Àr, O'jtô; èttiv ôw/.w yriariV è'ywv.]
(2) [Id. 17, 6. Il l'aut noter (iiie le texte do ce passage difticile à traduire n’est pas détinitivement établi et ejue les différents éditeurs ont adopté des lectures et des corrections assez variées; le texte cité est celui de Schubart, Teubner, 18S1. — E. P.|
(3) [Sur ces particularités, cl', la préface d’O. Jabn, Vascnsannnl. zu München, p. cxiv-cxv. — E. P.]
(4) [Id., p. cxvi, notes 813, 814.]
(5) Sans connaître la date exacte de Batbyklès de Magnésie, il y a lieu de croire qu’il Ira-
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rclrouvons les suje(s du même genre el souvent les mêmes (i) (|ne sur le eodre de Cy|)sêlus. On y remarquera de plus des sphinx et la ehlmêrc', des In'ti'S féroees, lion, lionne, panthère, sanglier, et tout en haut du trê)ti(‘, sur la hoixlure, comme sur certains vases, nn /&po; d’hommes. Pausanias remaiapie, à propos d(‘ ce troue, que sur ces sortes d’ouvrages les sujets étaient assez nombreux pour (pie la dcscrij)tion en dcM'nt fastidieuse (2). (h' sont des scènes qui, dit-il, pour la plupart sont bien connues [urir^è ayvwGxa tx tto/Yx zv) (3j. Aux mêmes épcjcpic's, ces procédés étalent appli([ués aux vases ( 4). Mais la peinture eéramhpie était un procédé beaucoup plus faeilc, bcaucoiq) plus réj)andu, et nous en voyons toute l’importama', |>uls(pie nousj>ou\ons démonti i'r qu’elle a été, durant de si longues années et à une é])oque où l’on peut à peine dire (pi’il y en eut une autre, um' lorme populaire de l’art, parlant à tous, re|)rodulsaid pour tous les scènes de la religion et de la légende, illustrant j)ar les lignes et la couleur les éjnsodes cpie chantait la poésie cyeli(jue; il est vrai (pie la poésie eycliipie est restée inimitable, tandis (pie les jiotlcrs primitifs ont eu des successeurs de génie qui les ont fait oublier.
vaillail au temps de Crésiis. jOvcrljeck, Gesrhlchte der P/aslII,-, H*" édit., I, p. 7 i , place vers o-4S-ai0 l’époque de son séjour à Arayklæ. Et'. Drunn, /uhisflergesc/i. l, p. 32 ; pour les études de restitution de ce trône, lleyne, Anfû/uar. Anfs., 1, 1-113; (Juatremère de Onincy, Ju[)lter Olympien, pl. YI-VII, Itdi cl suiv. ; Wcleker, /eitschi'iff f. Gescli. n. Ausl. d. a. A nnal, p. 280 et suiv. ; Lloyd, Muaenm nf rlnaad-al Anliqui! les, II, p. 132; Brunn, ;V. Rhein. Mns. Y, p. 323 et suiv. ; Die Kmiat bei Honier, p. t-l-i'i -, Pyl, Ardacol. ZeiL, 1832, pl.XLIll; Dnlticher, /V/., 1833, pl. LIX; Uulil, id., 183 i, pt.L.XX; Overljeck, Grscbiehte de)' Dlnslik, 3” édit. I, p. 7i-77; .Murray, J/ialo/'ij of yr. Scidpl., 1880, I, j). 01, 03. — E. P.j
(1) lEoinnu' sujets semblables sur le cotIre et sur le trône, notons Persée et Méduse, Hercule et l'hydre, Phinens délivré des Harpyes, les jeux en riionneur de Pélias, Hercule el Géryon, Hercule combattant contre les C(‘ntaures, .\chille et Memnon, le jugement de Paris. — E. P.]
(2) I Pans. 111, 18, 10. Tà os y.xO’ s/.xotov s-' à/.v.Çs; o'.s/.Osîv, ô'y’/.ov -roï; s7:i.7.eçoo.svo'.;
7sapÉ;siv Eas7.7.sv.]
(3) [On trouvera encore d’intéressantes comparaisons à faire entre les vases peints et les sujets fin Runclie)' d'IIei'cule; cf. A)'clt. ZeÀl., 1881, p. il et suiv.; id., 1882, p. 108 et suiv. — E. P.j
(i) [Eettc imagerie servait, non seulement pour les vases, mais pour tous les [>rüduits de l’art industriel, comme les pbupies de métal ciselé, les ornements ilc costume, les bijoux. Cf. Aitsy)'ab. Olyntpia, ni, pl. X.XIll; iv, p. 18; Fnrtwangler, Ri'onzefnnde, p. 01; Ai'ch. Zeil., ISS g pl. S, 0, 10. — E. P.
LES INSCRIPTIONS
TYPE CORINTHIEN ( DEII.K I KM K Kl'Oy U k).
Lc,'^ inscriplions mai-qiic'iil un nouveau progrès dans l’Iiisloire de la eérainique ; elles ])araisseiit en inènie lenq)s (pie la figure humaine Iraitée lihremenL D’après les exenqiles (pie nous a\ons, on peut croire (pie le premier potier qui s’éloigna des modèles orientaux pour représenter des personnages dessinés à l’imitation (U* ceux ipi’il avait sous l('s yeux, éeri\ it prescpie aussi t(')t à coté du dessin le nom des hommes ou des dieux, ou même des animaux et des objets ipi’il a\ait ^ouhl représenler (i) : la jirécaution était nécessaii’e, car ee nom seul pouvait donner une clarté sul'lisaiite à son intention. Les vasi's tes plus imparlaits de celte noiivi'lle série (àiit des inscriptions; nous savons ]:)ar le colfre de tApsélus (ehap. "1 ([ue l’emploi des lettri's pour expliquer les scènes figurées riMinanle jiiscpi’aux en\ irons du mii'' siècle. Ainsi le.s inscriptions et h's figures traitées librement ont paru sur les vases à peu |)rès dans le même tciiqis.
IjR figure humaine ne prend d’abord (pi’iine très l'aible place: l’ornementation orientale occiqie de beaucoup la jjliis grande [lartie du \ase. Lette figure est de pelitt* pia^portion, mêlée à des rosaces, à des palmettes et aux animaux ordinaires ; elle devient ensuite plus importante. Pour classer les vases de cette é|joque, où les variétés d’écoh' (d la dil-
(I) [Elion, //isl. I (I. OÜTw; àpx àréyvoj; -ÿ ''mx, cÔ7t,- zT.'.-'rjy.oi'.y toj: --py.-
oiy.:' TO'jTO fio’j:, zy.zy/o '(r-zo;, to'jto OîvOpov.]
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IV'iTiice d’Iiabileté chez les potiers peuvent souvent tromper, le plus sûr est j)eut-ètre de considérer l’importance de la ligure par l’apport au mode ancien de décoration.
D’ajU'ès les vases cpie nous possédons, ce changement se l’ait alors que !(' style corinthien simple (chap. XI) est tout à fait développé. C’est à ce style (pie la ligure vient s’ajouter. Pour bien suivre ce progrès, la méthode la plus simple nous {laraît être de rappeler les principaux: exemplaires des vases de cette classe (i). Une courte description suffira j>our suggérer des nmiarques de détail. Dans la liste cpii suit, j’ai fait entrer une pyxis dont la provenance précise est inconnue, deux aryhallcs d’Egine et d(‘ Cairysto (h’uhée), une bouteille à long col de Kleonai (Argolide), une coupe d’Argos. On verra jjIus loin quelles raisons nous avons de croire que ces poteries ajipartiennent à la fabrique de Corinthe. Il est à |)cinc besoin d’ajouter (jue pour la terre, le fond fin tableau (d la couleur des peintures, cn^s vases rc'produiscnt tous les caractères (pie nous avons essavé de préciser au chapitre XI.
1" Pyxis à couvercle : panse spliéroïilale; origine inconnne (h. 0,l i), collection de Wilte (“2). Sur le couvercle (puUorze hoplites ; sur la pause nue zone occupée par deux hommes à pied et huit cavaliers; eu haut, frise de godroiis enfermée eu haut et eu bas entre trois rangs de perles; en bas, six rangs de perles (d une zone de denticules. Sous le pied, cimj cercles concontri(|ues ava^c perles. Reprises au trait soignées sur le couvercle, rares et négligées sur la pause; gramh's inégalités de couleur. Désignés chacun par une inscri[»tion, Palamède, Nestor, l’rotésilas, Patrocle et Achille s’avancent vers Hector et Hemnon qui viennent eu sens inverse; tous sont à cheval. Nous avons aussi les noms de plusieurs chevaux : Podargos, Balios, Xanthos, Oriou et Aéthou. L'écuyer de Palami'de le suit en se tenant à la queue du cheval, selon un usage que nous retrouvons sur h's fjas-reliefs de l’époipie classique. Siguature de l’artiste : Xap:: èypa'ÿs. Le (jni m’engage à classer ce vase le premier, c’est surtout la
manière tout à fait iuexjtérimeiitée dont sont traités les cavaliers, l’uniformité des attitudes, la simplicité de la composition, la grande jdace réservée à la décoration.
(1) [Nous ferons remarquer que l’auteur, dans tout ce chapitre, ne s’occupe que dos vases trouvés à (Corinthe ou dans la Grèce propre. Les vases de style corinthien, avec ou sans inscriptions, trouvés en Italie, feront l’objet d’un chapitre spécial. — E. P. J
(2) De Witte, Rev. Arch.., 1363, 2, p. 27i; Arch. Zeit.., IS6i, p. 133, pl. 181. M. Fürster, Annali, 1866, p. 171, regarde ce vase comme une imitation d’archaïsme; mais nous n’adoptons pas cotte opinion.
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2” Aryballe découvert en 1852 à Corinthe, aujourd’hui au Hrilish Muséum (1). Terre fine, surface polie et do couleur histre clair; ornements hrnns. Autour de l’orifice, ileur; sur le rehord du goulot, sorte de postes; sur la pause, ornement compliqué composé d’un cercle central, de feuilles qui rayonnent autour de ce cercle et (jui alternent avec deux handes en forme de chaîne à anneaux ronds et avec des palmettes. Sur l’anse, figure de profd, à longs cheveux (2); en face de cette ligure et sous l’anse, inscriptions. Le nez i-appclle celui des vases de ^lilo; le menton est heaucoup plus proéminent; l’œil est de face, la houche souriante l 'rrogy. ysTaGivov). L’inscription, AivETx ègi, indi(pie le propriétaire, ou peut-être faut-il donner aces mots, qui paraissent sortir de la houche de la femme, le sens de « je suis hellc, digue d’éloge » (aivsTa ïgi). Les noms qui suivent sont parfaitement grecs, mais nous ignorons 'quel sens ils ont à celte place : MevsV.ç, Gspwv, M’jpgi'r^a;, Eddo/.o:, .\.'j(javfîpi(ly.:, Xapc/tTL daç, Asa7,oç, Zlvtov et «l'p'j;. Ce vase est évidemment d’une épO({ue très ancienne : ses petites proportions, qui nous reportent à l’époque où la forme de l’aryhalle était prédominante, l’ahsence de composition, le caractère d'éhanche de la figure sont des indices dont la valeur est incontestahle.
3“ Un des exemples les plus précieux et les plus anciens est la pyxis trouvée par Dodwell à Corinthe, aujourd’hui au Musée de Munich (3). Elle n’est pas à jians droits, mais demi-sphérique comme celle de Charès [\°j. La panse est occupée par deux zones d’animaux, panthères, lions, houes, sphinx, etc., et par les autres ornements ordinaires du style oriental. Sur le couvercle, qui est très petit, h' potiera peint deux sphinx se faisant face et séparés par un oiseau, ijui paraît être un cygne; comme on le voit, la ligure humaine n'a ici que la moindre place, et encore, entre les personnages, le peintre a-t-il ajouté des oiseaux, des rosaces et divers motifs de décoration; nous sommes tout près de l’époque oîi les Heurs et les animaux composaient seuls toute la décoration.
La scène comporte deux actions : une chasse au sanglier et une scèucd’adieux. l“Uno femme (’AT/cx) met la main sur la tête d’un jeune homme qui va s’éloigner (Aoptua/oç). Derrière elle, Agamemnou lient un caducée; devant elle est une autre femme (Ex/aç). 2“ En homme armé d’un houclicr rond et d’une lance (’Avrîf'jTx;), un archer coilfé d'un cas(jue à haut cimier et le genou en terre ( Ilx/.oîvj (4), altaquimt un sanglier (jui a
(1) Rhousopoulos, Vasetto corinzio cou iscrizioni, Annali, 18(12, pp. ili-ad, pl. AB.
(2) Bapprochez de cet aryballe un autre vase de même forme, trouvé à Artços, qui porte sur la panse un génie ailé, à la base une rosace à pétales recourbés en arc, et sur l’anse une tête de femme de prolil. Cette tête, ceinte de la sléphané qui enserre une abondante chevelure, est d’un style beaucoup plus ferme; Conze, Arrlt. Ze\l., 1859, p. 33, pl. GX.W, n° 2.
(3i (Jtto Jahn, VascnsanirnlKnçj zii Mihichen, n° 211; Dodwell, Class tour II, p. 19(); Inghirami, Mon. Etrusch. V, pl. 59; d'Agincourt, Recueil de fraejm. de scidpiure antique, pl. 36; Dubois-Haisonneuve, Introduction, pl. h; Bircb, Hislary of ancienl pottertj, 1873, p. 188; Lan, Die yriech. Vasen, pl. III, I, 1«, 1*. Les inscriptions ont été publiées souvent. Corpus inscr.fjr., T; Franz, Elein. epiy. gr., 26. Nous suivons le fac-similé donné par (Jllo Jahn, /. c., pl. V.
( i) Otto Jahn lit Arzeov.
TYPE CORINTHIEN
déjà renversé un des chasseurs ('hi;>.wv). A la tète de l’animal, un quatrième personnage (0£pi7av()po;) paraît vouloir le frapper d’une courte épée. Tous ces noms sont grecs, mais on chercherait en vain la scène historique à laquelle ils se rapportent. Pausanias eût dit de la plupart d’entre eux que c’étaient probablement des gens célèbres en leur temps (I). Un connaît sous le nom d’A).'/.â, ’A)./.-/;, ime fille d’Olympos et de Cybèlc (2). Aopm.a/o; est celui qui combat avec la lance. 2r;xa'ç signifie servante; il y a du
reste d’autres exemples de ce nom propre. Nous aurions donc dans le premier tableau un père et une mère qui envoient leur fils à une expédition; la suivante assiste à la séparation. Uapproebez ces noms de ceux d’ -!--oÊxTa; et d' î-TrocTpoç-o; sur le vase de Uarysto (a'’). ’Avïîp'jTy.; est également un nom très simple, mais dont on ne connaît aucun exemple dans la légende; de même pour dnAwv, Ildc/.cov ou Aà/aov. Bipfravcîpo; signifie l’homme courageux: c’est lui qui attaque le sanglier de plus près. Un fils de Sisyphe porte le nom de Bsprrocv^po; (3).
Lapyxis de Dodwell est un des exemples les plus remarquables que l’on puisse citer d’une très grande place faite encore à rornementation orientale sur un vase où sont représentées des figures grecques. Mais la finesse du détail et l’habileté dans la manière de traiter les figures, si petites qu’elles soient, engagent à placer ce vase après les deux qui précèdent.
4“ Bouteille à col allongé sans anses (h. 0“,14), trouvée en 1860 à Kleonai (Argolide), aujourd’hui au Musée de la Société archéologique d’Athènes (4). Achille agenouillé derrière un arbre, casqué, armé de deux lances et d’un bouclier rond qui porte la Goigone, guette Troilos. Une femme présente un vase à la bouche d’une fontaine; 'l'roilos, désigné par une inscription incomplète, s’avance à pied, nu, barbu, tenant parla bride deux chevaux, ’A'joêaç et SivOo;; derrière les chevaux, deux vieillards, vêtus d’une longue tunique et d'un manteau, Iloiaa.o; et peut-être Anténor, d’après O. Jahn. Au second plan, restes d'une tête de femme (Kréiisa?). Signature de l’artiste : Ttyovifîa; u.’ Eypaeps. Sous le vase, rosace à pétales arqués. Sur le col, trois zones, ruban ondulé, échiquier et zigzags; à l’attache du col, rosace de pétales.
3“ Petit aryhalle que l’on croit trouvé à Carysto (Euhée), aujourd’hui au Musée delà Société archéologique d’Athènes (3) (périphérie tl"',2I). Un cavalier à longue
(t) [Le sujet rappelle de très près la chasse du sanglier de Calydon, fréquente sur les vases peints, mais le peintre a voulu évidemment représenter ici une scène de la vie réelle, et non une légende mythique. On en a pris texte pour discuter si la formation des sujets mythologiques est antérieure aux scènes de la vie ordinaire sur les vases peints, ou si au contraire les peintres n’ont pensé que plus tard à donner des noms héroïques à leurs personnages; voir cette dernière opinion dans FurUvangler, De?' JJornattszie/ie?-, p. t(i et suiv., discutée par L(ischcke, Ai'ch. Zeit. 187(i, p. IKi, note 2;f. qui du reste a modifié son opinion, Id., 1881, ]). 48, note 4t». — E. P.j
i2) [Diod. Sicil. V, 49.]
(3) [Pans. II, 4, 3. De môme un tils de Polynice, Pind. Olijmp. Il, 76, et d’autres.]
(4j Otto Jahn, Arch. Zeit., 1863, p. 57, pl. 175; De Witte, Rev. urcit., Nouv. série, t. Vlll, p. 271; Gollignon, Calai., n® 181.
(5) Raoul Rochette [Lettre à .1/. Schonu 2® édit., p. 6) le vit à Naxos dans la maison de
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chevelure, la tète ceinte d'un bandeau, tient un second cheval en laisse; derrière lui marche un hoplite casqué, nu, chaussé de cnémides, armé d’une lance et d’un bouclier rond : devant lui, oiseau s’élançant sur un lièvre. Près du cavalier, le mot tTC77oc7Tp6<po;, celui qiû exerce, qui fait manœuvrer les chevaux; près de l’hoplite, [-ttoêzTa;, celui qui monte le cheval. Comparez le mot i-7roêoTat, les hippobotes d’Euhée, ceux qui avaient assez de terre pour nourrir un cheval, les citoyens riches de l'ilc, oi -Kx/hç, (i).
6° Coupe profonde de la collection Coromilas, trouvée à Corinthe (2). Terre line, rosée; ligures noires, brunes, rougeâtres; traits à la pointe; tous les personnages sont désignés par des inscriptions. Pes deux côtés, un combat singulier; 1“ Énée et Ajax combattant; derrière Ajax, un cavalier, nommé aussi Ajax, tient un second cheval en laisse; derrière Enée, un cavalier semblable, nommé Ilippoklès. Ec bouclier d’Enée a pour épisème un serpent. 2” Hector et Achille combattant entre deux cavaliers pareils aux précédents; celui qui est près d’Achille s’appelle <I>oiv'-;, l’autre SapTTXfîôv. Le bouclier d’Achille a pour épisinne un oiseau volant. Entre les deux scènes, sous une des anses, Dolon, le genou en terre.
Les deux combats ressemblent tout à fait, })Our la disposition générale, à celui que nous avons vu sur la plus belle des amphores de Milo (p. 216) ; les cavaliers, do petite proportion sur de longs chevaux, sont aussi les mômes que sur l’une de ces amphores. Ils ont une stéphané qui serre leur longue chevelure, un vêtement court, à manches, serré sur la poitrine, mais le dessin est à tous les égards beaucoup plus avancé. Le mouvement des chevaux que retiennent leurs conducteurs, la manière dont se cambrent les combattants sont d’un art déjà habile. Les inscriptions ne s’accordent pas bien avec la physionomie classique des personnages. Il est singulier de voir le second Ajax et Sarpédon sous les traits de jeunes conducteurs de chevaux, sans aucun des caractères que leur donne la poésie homérique; Phénix, ici, est aussi un adolescent, un écuyer, bien que VIliade l’appelle yaptov, TczAaiye'/r,;. Nous ne connai.ssons pas de combats d’Enée et d’Ajax, d’Achille et d’Hector auxquels nous puissions associer Dolon. Le combat d’Hector et d’Achille ne saurait être celui que raconte Homère, puisqu’on y voit assister Sarpédon qui était mort à ce moment. 11 serait difficile de reconnaître sur ce vase la lutte d’Ehée et d’Ajax telle que la rapporte VIliade ; ce combat eut lieu autour du corps de Patrocle que l’artiste n’a pas indiqué. Ilippoklès donné comme compagnon à Enée est inconnu. On pourrait supposer que ces sujets sont empruntés aux Kijpria de Stasinos, comme l’a supposé M. Michaèlis, mais cette hypothèse ne résout pas les difficultés principales. 11 semble bien plutôt
Serpetti. Cf. Letronne, Rev. arch., III, p. 380; U. Jahn, Vasensaminl. München, p. xxvi et cxLYii; Benndorf, Gricch. und Sied. Va.se)dj., pl. X.YX, n" 10; Heydeinanii, Griech. l'nsenù., pl. YII, f. 3; Gollignon, Calalogue, n° 182.
(!) Hérod., V, 77. Letronne fait ce rapprochement à propos d'I-Tzoa-pjoo;-, il avait lu pour l’autre mot
(2) Gerhard, Arch. Anz., 1836, p. 187; Michaèlis, 1860, p. \ Annah, 1862,
p. 56, pl. B.
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quo lo potier il représenté la scène ordinaire du eomli.it et l’a accompagnée de noms de fantaisie qui ne sont pas d’accord avec les traditions mythologiques.
7“ Petit vase de forme sphérique (aryhalle?) dont le col est hrisé, trouvé à Égine, aujourd’hui au Musée de Ilreslau, collection Schauhert (1). Hercule, aidé de lolaos, eomhat l’hydre; tous deux sont désignés par des inscriptions; à gauche, doux femmes assistent à la lutte; près d’elles est un char sur lequel on voit nu oiseau à lôte de femme. A droite, un auln' cfiar est monté par un aurige nommé Tapuoio; (ou Papaoio:?) ; sur lo sol, près d’ilerculo, crahe ; au-dessus de l’aurige, sorte de serpent volant (2); à droite, oiseau volant.
Sur les vases 4 à 7 l’ornementation orientale tient une place plus secondaire; la composition des scènes préoccuiio davantage l’artiste qui y réussit; la techni(]ue devient de plus en plus hahile.
8° Skyphos, trouvé à Argos (h. 0“,07) (3). Zone princi[»ale encadrée entre deux ruhans; à la partie supérieure, série de Heurs de lotus alternativement droites et renversées; eu bas, deux lignes portant des denticules rectangulaires symétriques, et au-dessous dents de loup formant corolle comme sur le vase n" 1 . Ce vase iio porte pas d’inscriptions. 1“ Sur la zone })rincipale. Hercule et lolaos attaquent l’hydre; entre les pieds d’IIercule, crahe; à droite et à gauche, deux femmes debout. A gauche, plante sacrée assyrienne devant la femme, et dei'rière la femme un char au repos dont les deux chevaux sont détachés et se tiennent près d’un ai'hre (4). La scène, surtout pour la représentation de l’hydre, rappelle tout à fait le n“ 7. 2° Dans l’autre partie du registre. Hercule, nu, vainqueur de Cerbère, tenant d’une main un arc, de l’autre une pierre, et portant un carquois, se jirésente devant Perséphone qui s’est levée de son siège. Hermès, les }»ieds ailés, le caducée à la main, le pétase sur la tête, le suit; il est vêtu d’une tunique et d’une chlamyde. Derrière Perséphone, Pluton regarde en s’éloignant ; il porte une tunique longue et un manteau ; il tient un sceptre surmonté d’un oiseau. Perséphone n’a aucun attribut, non plus que les femmes qui assistent à la lutte contre l’hydre. Les deux scènes sont séparées jiar une colonne dorique. Sous le vase, tête de (’iorgone.
L’arbre assyrien doit être rapproché de celui de plusieurs coupes de Chypre ; il a un caractère asiati([ue bien marqué (]ui est un signe d’antiquité.
9“ [Œnochoé eu fragments i^haut. 0,2o), trouvée sur le territoire de Corinthe, près de Loutrakiou (5). Aurige imberbe, ’.V/.xu.x:, debout sur un char, vêtu d’une longue tunique blanche serrée à la taille, tenant de la main di’oite l’aiguillon, de la main gauche les rênes de quatre chevaux, dont deux sont blancs et deux noirs; les noms des quatre chevaux sont inscrits à côté d’eux, IvJAAapo:, AvcriTroAi:, un autre IvDAapo: et d'oiTwv;
(1) Welcker, Animli, 1812, p. 103; Aile Dcnhnaler, 1831, t. III, pl. VI, p. 237 ; Monumenti,
III, pl. XLVI ; Konitzer, und die Ilydra, Breslau, 1861.
(2) rPeut-êlic un lézard ou salamandre? Cf. le n“ 0.]
(3) Conze, Arch. Zeil., 1830, pl. CX.W.
(4j Cf. l’arbre du n" 4.
(3) Uhousopolos, Miülæilnnycn des déni. arch. /nsi. in Alken, 1870, p. 316, pl. XVIII.
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dans le champ, devant les chevaux, un grand lézard (salamandre) désigné aussi par rinscription àax.iXy.goç (1).]
A CCS exemplaires 11 serait facile dh'ii ajouter Ijeaucou}) d’au 1res qui sont si'iremcut de style corinthien, mais f|ui n’ont j)as d’inscriptions et qui représentent des é[)isodes mylhicpies ou simplement des guerriers, des danses, des scènes bachiques (a).
Par exemple, une cylix profonde du Musée de la Soc. arcli. d’Alhènes (3), remarquable par le nombre des personnages; on (ui compte douze : un homme barbu ithy- ])hallique, à queue de satyre, élevant un caiitbare; Dionysos barbu tenant de la main gauche un oiseau par le col; deux personnages s'a])puyant sur le genou droit, dont fun lient une Heur, l'autre un canlbare; deux joueurs de double tlùti' ; quatre personnages marchant et élevant des vases dans la main droite; deux danseurs. I.a scène est terminée par un bouton de lotus; entre les personnages, des étoiles et des cercles de points.
Autre skyphos à pointe (4) ; neuf personnages dansant et tenant des coupes et des rhytons; rameau sur lequel est perché un oiseau à tète humaine.
Sorte d’amphore à couvercle (3^ fi'ois zones : sanglier atta(jué par un lion; un homme s’élance sur le lion; le reste de la zone et les deux autres registres sontoccupés par des animaux, ainsi que le couvercle. Exemple curieux d’une seule figure humaine introduite dans une décoration tout orientale.
(1) [Il m’a semble nécessaire d’ajouter clans le texte cet exemplaire corinthien, important à cause des inscriptions. A ces neuf exemplaires on peut encore ajouter, pour les vases à inscriptions trouvés sur le territoire de Corinthe, un skyphos représentant de chaque coté un combat entre deux guerriers; sur un des boucliers on lit POhVhA^AA; sphinx et sirènes; Arc/i. Zeit., 1881, p. 236; Fnrtwiingler, Vasensamml. Antiquar., n” 667. — E. P.'
(2) [Un des plus importants est un petit lécythe aryhallique du Musée de Berlin, publié par M. Furtwilngler, A?r/o Zeit. 1883, pl. 10, p. 133 et sniv. ; Vasemaminl. Anliqmr., iF 336; il a été trouvé «au dire du marchand » à Corinthe. Ce décor en est tout à fait asiatique, mais il n’y a pas les animaux habituels au style corinthien ; six personnages; Hercule agenouillé perce de scs flèches les Centaures à jambes d’homme par devant. La technique même des couleurs offre des particularités curieuse.s et M. Furtwangler, j). 136, y voit une imitation des ouvrages de métal, comme les épées de Mycènes. Comparez dans le même genre un vase de Corinthe, Hercule chez le Centaure Pholeus, Jouni. nf kell. studies, I, pl. 1. Pour d’autres vases sans inscriptions qui seraient trouvés sur le territoire même de Corinthe, cf. A?r//. Zeit. 1681, p. 253-236; Finlwangler, CoUect. Sahourn/f, pl. XLYIl, 1 ; XLVIH, 1 ; y(ise)isamml. im .Antiqiiariuin, n"“ 0(i7, 960, 1083, 1131, 3023, 3020. — E. P.j
(3) Collignon, Catalogue r/e.'? l'nses jieints du Mus. de la .Soc. nrrk. d’ Athènes, n“ 176.
(i) Collignon, Catalogue, n" 173. Voyez encore n“^ 170 et suivants.
(5) Collignon, Catalogue, n" 170.
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Même forme, deux zones(l). I”Uu cheval vu do face; deux combaltants, dont Puii est vêtu cà l’orientale; plus loin, char monté par un aurige et entouré de deux guerriers, dont l’iin est assis, l’autre debout. 2° Un guerrier et un aurige sur un char; chevaux, lions, oiseau aquatique, génie ailé agenouillé devant une sirène. Ce v'asc, comme le précédent, montre très bien le commencement des scènes réelles introduites dans un style encore presque entièrement oriental.
Amphore d’Argos (2); danses bachiques; dans le champ, rosaces (3).
Nous avons montré clans ce chapitre cpie l’addition des inscriptions, cpii paraissent souvent à côté de la figure luiinaine traitée librement, est un progrès idéalisé sur la céramicpie corinthienne de la première époque. M ais il n’en faudrait [)as conclure cpie toutes les peintures de style corinthien appartiennent nécessairement à une épocjue plus ancienne, c[uand elles n’ont pas d’inscriptions. Ce serait un rritérinm très peu sûr. En effet, les inscriptions sont inutiles sur les scènes cjui représentent des danses, des cérémonies bachlcpies, des combats anonymes, ou pour les héros cpil comme Hercule sont facilement reconnaissables. A l’égard d’IIercule, Pausanias le remarcpie très bien (4). Elles deviennent au contraire indispensables, dès (pie l’artiste veut reproduire des sujets historicpics ou cpi’il a des intentions cpie son inexjiérience ne peut faire comprendre.
Parmi les vases de cette classe cpii ne portent pas d’inscriptions, il en est même dont le style inclic[ue une épocpie relativement plus récente. Ce sont principalement des plats, Tu'vaxsç, des skyphoi, des coupes et des
(1) Colligiion, Catalogue, n° 180.
(2) Arrh. Zeil., 18o9, p. 33, pl. CXXV, u" l.
(3) [Parmi les vases grecs (piî n’ont pas été trouvés à Corinthe môme, il y en a beaucoup qui offrent les mômes procédés de composition que ceux-ci. Les ateliers des régions voisines ont de bonne heure imité les procédés des potiers de Corinthe, et plusieurs de leurs produits mériteraient à cet égard d’ôtre rangés dans ce chaintre où l’auteur étudie le slyle corinthien dans les céramiques de la Grèce propre. Un des plus intéressants spécimens en ce genre est le trépied de Tanagre, que M. Loscheke croit de fabrique attique, Arch. Zeil. 1881, pl. 3, 4, p. 20. Le couvercle est entièrement décoré d’animaux de style corinthien ; mais le sujet principal montre l’importance de plus en plus grande de la figure humaine au milieu des ornements et des ligures asiatiques, üu môme genre, mais avec une importance moins grande donnée à la figure humaine, et d’un style plus primitif, est une pyxis de Phalère, an Ilritish Muséum, qui représente Hercule combattant le triple Géryon ; frise d’animaux corinthiens autour du sujet principal et sur le couvercle; Journal of hellen. slud. 1884, p. 176. — E. P. J
(4) [Pans. V, 17, 11.]
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variétés de ces formes. L’ornementation orientale a presque entièrement disparu; les figures se détachent sur un fond clair. Ils doivent former une subdivision de ce groupe. M. Benndorf a publié deux spécimens de ce style; ce sont des plats votifs, percés de trous de suspension; l’un re]:>résentc un lion, l’autre une scène bachique; sur le premier on voit un bouton de lotus, sur le second une rosace centrale formée de sept boutons de la meme nature (i). Je donne ci-dessous un fragment de la décoration d’une coupe profonde qui a été dessiné par M. Cliaplain à
Corinthe, dans la collection Tripos (fig. jo) (2). La manière de traiter le corps humain est à noter; on remarquera surtout les fortes proportions de la partie supérieure des cuisses, et le costume composé d’une tunique serrée sur le corps et d’une sorte de caleçon. Ces détails se
( I) Benndorf, Griech. uncl Sici/. Vasenh., pi. VIet VII. M. Benndorf no se prononce pas sur l’origine du })lal reproduit dans la planche YII ; le caractère corinthien de cette peinture, d’après les analogues, est Irès vraisemblable. Cf. Dumont, Peint, rérain. de la Gr. p?'., I87i, p. 22-23.
(2) [Déjà mentionnée dans les Peint, céram. de la Gr. pr., lS7i, p. 22. J
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retrouvent identiques sur des vases trouvés en Italie, que plusieurs archéologues ont considéré comme des vases d’imitation archaïque; peut-être les poteries découvertes à Corinthe peuvent-elles contribuera modifier cette ojCmion (i).
Les vases à inscri])tions que nous avons ilécrits plus haut pci’inettent de fixer par des excnq)lcs dont l’origine est certaine les caractères dcral[)habct que les potiers employaient à Coianthc même. Il est important d’avoir un renseignement aussi direct et tout à l'ait incontestable. Pour plus de rigueur, nous n’examinerons d’abord que les vases découverts sur le territoire de Corinthe, c’est-à-dire les numéros 2, 3, G et g, en écartant même l’aryballe de Carysto.
Ces quatre vases nous donnent l’alphabet suivant :
a — A à barre horizontale.
A à barre transversale, lettre c[ui, comme la [dupart dos autres, est tournée tantêjt à tiroite, tantê)t à gauche.
Ç = Tj, lettre qui est retournée et couchée dans le vase n" g.
Y C avec une courbe peu accentuée sur le vase Dodwell. Il manque sur les trois autres.
= A plus ou moins régulier.
c “ ^ tourné à droite ou à gauche, avec les angles plus ou moins arrondis.
'C mancpie.
r, i-endu ])ar s.
(1) Cf. Roulez, C/toiv de vxses peints du Musée de Leydc, pl. V, p. 21; Dubois Maisonueuve, hilroduction à la peint, de vas. ant., ))1. LX. Roulez cite aussi Passeri, Pictnræ Elrnscnr. in vase., t. 111, pl. CCXXVUl. [Voyez sur ce sujet du burlesque, cher aux artistes de. la
ïabriijiie corinthienne, les rcmarqnes de M. Loschcke, Annali, 1878, p. 313-3Ui; Monianenli, X,pl. LH, l ;il en suit les développements depuis les plus anciennes peintures corinthiennes (Benndorf, Gr. u. Sicil. Vas., pl. VI et pl. XLIH, 1 ; Mas. Gliius., H, 17 ; .Mus. Gret/., H, pl. ti, 3; Arc/tæol. epi;ji'., Millheil. ans (Esterreich, I, jt. 38; Collignon, Catalofj., n” 170; Mus. Gainpana, 11° 1 2 1 jusqu’aux vases de style plus récent [Annali, l. c., p. 313-314). M. Helbig, Bulletlino, 1880, p. 2i0, mentionne une coupe de style corinthien trouvée à Kleonai (Argolide), qui porte d’un côté six éphèbes à cheval et de l’autre un ztôao; burlesque; voir aussi les peintures du trépied de Tanagre, Arch. Zeit., 1881, pl. 3; quelques vases de la fabrique de Cyrèue, Id., 1881, pl. 12, 1; pl. 13, 1, i; deux de la Collection Itayet, 1879, 108, 109; enlin, plusieurs du Musée de Berlin, Furtwangler , (Jollect. Gabournff, pl. XLVIH, 1 ; Vasensninml. un .\nti(piarium, n"* 818, 1000, 3925. — E. P.]
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V = fv' .
I = I. Sur le vase n'^ 2 la barre supérieure est plus longue (pie les deux aulres; ce caraclèrc n’est pas aussi évident sur le n" 6, cpii paraît avoir le trait supérieur plus court.
0 = 0 plus on moins régulier.
77 = P à brauches inégales.
P = P. L’anneau a le plus souvent cette l'orme angulaire bien distincte; la barre verticale est plus ou moins longue.
G = M à branches parallèles, égales; elles ne sont pas écartées comme dans le M classique.
T = T, la barre transversale droite ou légèrement inclinée.
. := V, quelquefois un trait dépassant en dessous.
= X, dans les n"® 3 et 6.
rp — c|). Il y a de légères variantes; la barre ne traverse pas toujours le cercle.
y = X et + .
manque sur ces exemplaires.
10 rendu par o.
Koppa = ç.
Aspiration = B.
Di gain ma = F-
Sur le vase n“ 6 plusieurs inscriptions sont écrites de droite à gauche; sur le vase n“ 2 elles forment des circuits (éXiY[/.oi) ; sur le vase n" 3 elles sont peintes selon les facilités que laisse la place vide, de bas en haut ou de haut en bas; le vase n" 9 réunit tous ces modes d’écriture.
jOulre ces inscriptions sur vases (1), nous possédons depuis peu d’autres docnmenls céramiques très intéressants qui proviennent du territoire même de Corinthe et qui
(I) [Il nous a paru indispensable d’ajouter ici dans le texte ces documents très importants dont l’auteur n’avait pas connaissance, au moment où il rédigeait son manuscrit.— E. P.]
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par leurs inscriptions connrmcnt et complètent l’alpliabot donné sur les vases : ce sont des petites plaques de terre cuite qu’on déposait en ex-voto dans le temple de Poséidon et qui portent des peintures de divinités, le plus souvent Poséidon et Amjjhitrite, ou des sujets de la vie ordinaire; sur un assez grand nombre on lit des dédicaces peintes en alphabet corinthien pl). Toutes les formes de lettres précédemment énumérées s’y retrouvent; elles donnent en ]dus :
L’alphabet se trouve ainsi constitué tout entier avec des textes sûrement corinthiens. I
Sans ces documents céramiques, 4ases et plaquettes de terre cuite, nous n’aurions guère d’exemples trouvés à Corinthe même de l’alphabet ancien de cette ville; nous serions réduits à des monnaies qui portent ÇOP et à de rares fragments d’inscriptions lapidaires tout à fait insuffisants (2). Nous possédons, il est vrai, des textes importants de Corevre, colonie de Corinthe; on connaît le monument de Ménéerate (3), l’inscription d’Arniadas (4) et quelques autres textes (5). La paléographie de Corcyre est exactement celle de nos vases.
(1) [Cf. Rayet, Gazette archéolofiique, 1880, p. 101-107; Avcliæol. Zeitung, 1880, p. 195; Col-
lignon. Annales de la FacAilté de Bordeaux, 1882, p. 38-43, pl. I; Monuments grecs, 1885 (en préparation) ; Rœhl, Inscriptiones Græcæ Antigulssimæ, n” 20, 1 114; Addenda, n“ 20; Ima¬
gines insc. græc., p. 37-59; FiuTwangler, Vasensammlung im Anliquarium , n'”* 347 à 956, 3920 à 3924. — E. P.]
(2) Le Ras, Revue Aixh., Ane. série, t. I, p. 174; Voyage ArchéoL, Insc. part. H, p. 20,
n“® 80 et 82; Forchammer, Ilallnjonia, p. 14; Kirchhofl, Studien zur Gesc/iiclite des griech, Al/jhaljets, 1877, p. 88 ; Lolling, Aile Inschrift nus der A'orint/na, dans les Mittlieilungen des deulschen archæologischen. Institutes in Athen, t. 1, p. 40 ; [Rœhl, Inscript. Græcæ Anliquissimæ, n"* Addenda, n" 26 a.]
(3) Franz, Arch. Zeitung, 1846, p. 380, pl. XLVIII ; [Mnstoxidi, cose Corcir., Inscript., n“ cm, p. 374; lions, Jalirb. f. Plnlolog. u. Vüdag., t. LXIX, fasc. 5; Riemann, Recherch., archéol. sur les îles Ion., I, Corfou, p. 31, pl. II; Rœhl, Inscript. Antiquiss., n” 342; Imag. ins ant., p. 61, 12.]
(4) Franz, ibidem, p. 379; [Mustoxidi, n“ civ; Ross, l.c.; Riemann, l. c., p. 42 ; Rœhl, Inscript. Antiq., n” 343; Imag. inscr., p. 62, 13.]
(3) Corpus Insc. græc., n“ 20; Franz, Elem., n“ 31 ; Rev. arch., l. XV, p. 63; Hermès, t. II p. 136; [Rœdil, Inscript. Antiq., 11“'* 341, 344-347; Imag. inscr., p. 60, 10, ll:p. 61, 14, 15,‘ p. 62, 16, 17.]
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.le n’ai pas donné X = s, Icllre (’crtaineinent corintliieiine (i), parce fpi’à ma connaissance, à moins cpic mes recherches n’aient été insuffisantes , je n’en connais aucun exemple certain ni à Corcyre ni à Corinthe.
Pour se rendre compte de l’importance de cet alphabet, il suffit de remarquer qu’il diffère |)ar des caractères essentiels de celui d’Athènes, de ceux des Grecs occidentaux, et qu’il a des lettres qui ne sont (|u’à lui. Le 6 = ^116 se voit qu’à Corinthe et à Corcyre; l’e^:^ se trouve en dehors de ces deux villes seulement à Anactorium, colonie de Corinthe. Tj et ^ sont donc des lettres que nous pouvons appeler jusqu’ici exclusivement corinthiennes. L’alphabet attique n’a ni le ^ = ni le i]/ == t ; il ne connaît pas M = g (2). L’alphabet des Grecs occidentaux n’a ni le ï ni le t (ç=X; y = ÿ; y == ou ©g et ttg) (3). Ces différences suffisent pour distinguer de tous les autres les vases corinthiens à inscriptions.
Revenons maintenant à ceux des ^ases que nous avons placés dans cette classe, bien (pi’ils ne [)roviennent pas du territoire môme de Corinthe. La bouteille de Ivleonai (4") porte le Tj et le B; toutes les autres lettres sont également corinthiennes; nous avons donc là un vase corinthien et non argien. La môme remarque s’aj)plique au vase de Carysto (5") sur lequel nous voyons Tj , lettre sans exemple en
conserve très peu de lettres, mais on y remarque M — g, forme qui n’est pas connue pour Egine. L’alphabet du vase de Charès (C) est entièrement corinthien et re[)réseiYté par îles signes assez nombreux pour fju’il ne jouisse y avoir aucun doute.
fil Kii’chhofl', SUtdieu, p. ‘J 1-92.
(2) [Il ne faut peut-être pas se fier absolument il ces absences de lettres dans tel ou tel alphabet, attendu que des découvertes ultérieures peuvent les faire connaître dans une région où on ne les croyait pas employées. C’est ainsi que, pour l’alphabet attique, on a trouvé dans l’inscription très ancienne gravée sur un vase du Dipylon les lettres ^ et a = b, qu’on ne croyait pas des formes alti([ues; cf. Miltheilung. d. dent. Inst, in Athen, 1881, pl. III, p. 107-108. — E. P.]
(3) [Cf. Kirchholf, Sludien zw Gesc/uchle des gr. Alph., 1877; Is. Taylor, The Alphabet, t. II, p. o9, 00; üeecke, dans les Denknmlcr des klass. Altertnnis de Baumeister, p. 52-53; S. Ucinach, Traité d'épigruphù grecque, 1885, p. 186-190. — E. P.]
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Celte étude détaillée des insceiplions doit nous amener à une conclusion sui' l’époque où fleurissait la céramique corinthienne. Avonsnous maintenant un moyen de fixer par la paléographie la date approxlmalivc de ces vases? Cet alphabet est certainement antérieur à celui des monnaies de Syracuse, colonie de Corinthe, qui, au vC siècle, emploient déjà un sigma peu différent de la forme ancienne des Attiques, et non la forme M. Au temps de Gélon (485-47 8) on écrit même ? = g, et on remplace ç par K (i). Nous devrions donc remonter non seulement avant le début du v*" siècle, mais avant la seconde moitié du vi'^ siècle, lors meme que nous n’aurions que ces seuls points de comparaison. Mais nous pouvons reculer encore la date, puisque nos vases nous ont paru contemporains des inscriptions de Ménécrate, de Xénarès et d’Arniadas. La première et la seconde sont écrites de droite à gauche, la troisième est boustrophède ; il est assez difficile de fixer leur antiquité relative, mais on a cru reconnaître dans l’épitaphe d’Arniadas une allusion au combat des Corcyréens et des Corinthiens en 665 (2) et M. Rirehhoff pense que l’alphabet du monument de Ménécrate appartient en effet aux environs de la xlv® olympiade (début du vu“ siècle) (3). Ces textes sont certainement postérieurs à l’année 784, date à laquelle remonte la fondation de la colonie corinthienne de Corcyre (4), et selon toute vraisemblance ils a])particnnenl, comme nos \ases, au siècle. Nous n’avons alors nulle peine à conqjrendre pour([uoi la paléogra|)hic en diffère si visiblement de celle des monnaies de Syracuse. Il sera peut-être possible de pro[)Oser une chronologie plus précise quand nous aurons des monuments qui nous permettront d’étudier le changement du t eu I, du M en ? et du ^ en E ; en tout cas, l’apparition d’une ou de plusieurs de ces formes nouvelles est toujours un signe d’époque plus récente;
(1) [(T. pour les monnaies du temps de Gélon, Stuart Poole, Catalogue of Greek Coins, Sicibj, 1S76, p. 146].
("2) Thucydide, I, 13; Clinton, Fasl. Ilell., t. I, p. 192; Curtius, Wsl. gr., trad. Bouche- Leclercq, I, p. 539.
(3) Sludien, 1877, tab. I et p. 97 ; Franz, Arch. Zeit., 1846, p. 377.
(i) Clinton, Fast. lielL, t. I, p. 61; Curtius, /. c., I, p. 328, 537.
LES IMPORTATIONS ORECOITES EN ITALIE. - LES IMITATIONS LOCALES
1. Uno troi.sième époque de la poterie eorinlliienne est iiiarqiiée par l’importanee prédominante donnée aux ligures. Les scènes sont plus (compliquées, la eomposition est disposée avec art , le dessin beau- (coup plus sut'; il est reeouverl de couleurs nettes et voyantes, rouge brun, noir, violet, blanc; le Tond jaune ou rougeâtre de l’argile devient |)lus clair et n’est [)lus chargé que par exce[)tion d’ornements accessoires; enfin les \ases sont en général pins grands et de rorme plus soignée. iNous avons dans cette classe toute une série d’amphores, de cratères etd’bydries. Ces N ases nous amènent par une transition presque insensible à la peinture noire sur tond ronge (d, pour quelques exemplaires, il est dllficlle de déterminer a\ ce eertilude à tpielle classe il laul les rap|)orter.
Nous appelons encore ces vases corinthiens : cependant pas un d’enx jusqu’ici n’a été trouvé à Corinthe ou à Coreyre, ni même en Grèce; ils proviennent tons d’Italie et surtout de Céré. IMais il est possible de démontrer (pi’ils sont corinthiens. 11 est tout d’aijord évident que [lar le style ils ne font que continuer les caractères que nous avons étudiés dans le chapitre précédent : toute une série tle rapprochements et d’observations de détail montrent la parenté étroite des deux classes, lonteloisde tels arguments ne seraient (pi’une présomption, si des preuves plus jiositlvcs n’étaient fournies par l’alphabet. Nous avons vu dans le précédent (diapltre que l’éplgraphie tic Corinthe a : C tics caractères tpi’elle emploie toujours, mais thjnt se sont servis tpieltpies autres peuples, pai‘
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exemple ^ i, m = <7; 2“ des caractères qui lui appartiennenl en propre, par exemple ^ = e et Tj — ê. Or ces formes de lettres sont employées sur les vases de la h'oisième époque dont nous allons parler. Il est important de remai'quer que les villes grecques du sud de Tltalie qui auraient pu porter ces poteries en Ktrurie ont l’alphabet clialcidien ou l’al- |jhabet achéen, qui diffèrent tout à fait de celui de Corinthe, .^ous sommes donc forcés d’admettre l’origine purement corinthienne de ces vases.
La plus belle série du troisième style corinthien est celle du Louvre ([ui est entrée au ^lusée avec la colleclion (iam|)ana. Dans cette catégorie il n’est pas de spécimen jdus digne d’attention cpie le grand cratère, ou aiiqjhore dite à colonnettes (ij, qui représente le ban(|uet d’Hercule ehe/. Eurvtios : il peut ètr(‘ considéi’é comme marquant la perlection de ce style, trouvé en i8t() à Géré, il a été publié par W elcker en iSSq (2) et plus tard, avec une exactitude scrupuleuse et des eouleui’s d’un grande vérité, par M. de Long[)érier (3).
En voici la description :
Terre blanelie, bien épurée; couverte jaune pâle; tigures noires avec des toucbes d’un rouge soml)re. placées sur l’argile même; détails gravés à la pointe. Deux zones occupent toute la panse; à la partie supérieure court une frise étroite décorée de palmettes et de Heurs de lotus alternativement droites et renversées. Sur le plan borizontal du rebord sont vingt-trois animaux naturels (lionnes, biche, chiens, lièvres, bouc, bélier, cygne) ou symboliques (sphinx, sirènes) ; sur les tablettes qui surmontent les anses : 1“ deux cavaliers; !:2" un chasseur poursuivant une biche et un cerf. — Zone principale. Face: (juatre lits et quatre tables; Hercule 1 Iphitos (MOT?4>^d).
Eurytios (BYPYTIOM) et ses trois fds Didaion ( P10=1^AA? A ). Klytios (bbYT^OM) et Toxos (MOîOT) sont à demi couchés sur les lits. lole (F?ObA) se tient debout près d’Hercule et tourne la tête vers son frère Iphitos. — Revers : deux groupes de deux combattants et un de trois (les deux Ajax disputant à Hector le corps de Patrocle); à droite et a gauche deux archers agenouillés. — Sous les anses, d’un côté un homme près d’un grand lébès, assisté d’un aide plus jeune, découpe des viandes sur une table; de l’autre coté, Ajax (MA^^A) se perce de son épée entre Flysse (OAYMBYM) et Diomède. — Seconde zone en dessous. Onze épbèbes cavaliers au galop, dont un est suivi d'un oiseau volant.
(1) [On lui donne parluis le nom de kélêhé; cf. Gollignon, I/Arcltéolofiie (jrecque, iig. S.S et 110. L’origine en est fort ancienne; cf. Scliliemann, Tp'inthe, fig. 28.]
2 Momanenti delf Inst., VI, pl. xxxm; Welcker, Annali delV Inst., 1859, pp. 215-257 et pl. K. [Gf. Cntaluqld del Masco Cumpana, class. I, sér. 11, n” 23.]
(3 Musée Anpoleon ///, pl. lxxi, lxxii. i.xvi Ixxii, xxxiv, xxxvi).
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L’oriieiîieutalloii on’ejitah' a [)rosc[iic enlièromenl flisparu ou du moins elle s’est considérablement modifiée; idh' est ici purement décorative et SC réduit à une bande étroite sur la panse; les animaux soni relégués sur le rebord horizontal du vase. Le sujet principal, 1res développé, est emprunté directement aux légendes grecques. Hercule l'st reçu chez le roi d’OEchalie Eurytios; il dîne avec lui et ses (ils. La jeune lole, qu’He renie enlèvera ])lus tard, assiste au banquet. Les trois derniers lils d’Eurvtios sont jilacés sur le tableau dans l’ordre même (pi’indique un tragment d’Hésiode (i). Iaxs tables [laraissenl être de bronze et ont déjà la forme c[u’elles vont eonservei- sur les vases de l’époque (dassique. Les chiens homériques, compagnons des festins, ToaTre'Czsç x.uvsî, l'cmpla- <'cnt comme accessoires les oiseaux, les rosaces et les tlcurs. (3n saisit, dans la comjiosition, un certain effort de l’arlistc pour présenter sous un aspect réel et l'amilier une scène mythologique ; ce genre de réalisme ajoute beaucoup de charme à l'exécidion (2). J’our le combat singulier on a déjà vu (3) des guerriers tlu même genre, coitfés de cas([ucs dont la crista esl de deux formes, couverls de cuirasses et chaussés de cnémides. Les archers et les serviteurs ont une tunique éli‘oit(' à manches courtes fpd, dans certains cas, serre les hanches et le haut des cuisses ; c’est tout à fait le costume tles personnages corinthiens, célébrant des fêtes bachiques (4)- Ep jeune lole est \'êtue d’une lunlque talalre et d’un péplos, les hommes ont la poitrine nue et sont envelo|jpés dans une large draperie ; tous ces costumes nous sont déjà connus (5).
Les têtes de prolil n’ont jias la silhouette exagérée ([ue présentent les vases plus anciens. La ligure d’Iole est fine et l’œil peint un peu plus allongé qut‘ celui des hommes (jui esl l’ond et incisé. Il est curieux de comparer la barije d’Ajiollon sur les vases de Milo (6) avec celle d’Eurytios et de ses convives ; dans les deux cas les potiers ont voulu l’cprésenter la même disposition, mais le plus ancien y a mal réussi. Les
1) Hésiode, Fi-ar/m. XLV, édit. Didot, p. ol.
(2) [M. Klein, 2*^ édit., p. 6(S, (rouve dans ce vase une manière qui le rapproche du style des vases chalcidiens. Voirie chapitre suivant.]
3^ Ghap. .W, pp. 217, 219.
4) Ghap. XVI, p. 239, tig. 30.
(3) Ghap. XV, pj). 217, 218.
• (ti) Ghap. .XV, p. 216.
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proportions du corps luimain sont également meilleures ici et les mouvements bien indiqués : l’attitude calme et méditative d’Ulysse l'ait contraste avec celle de Diomède dont le geste est désesj)éré. On peut SC rendre compte des grands progrès qu’a laits ce genre de peinture en rapprochant le tublean de la mort d’Ajax, telle cju’elle est peinte ici, de celle qui ligure sur un aryballe de Rhodes conservé au Louvre (i). Sur l’arvballe, Ajax est démesurément grand et porte une chevelure également exagérée : c’est un colosse; Diomède et Ulysse assistent aussi à la scène. La peinture est de l’exécution la plus médioci*e, mais ce qui nous frappe surtout, c’est la manière toute différente dont le sujet meme a été compris par les deux artistes : l’un a peint une œuvre d’nn caractère tout primitif, l’antre un tableau qui est déjà, à bien des égards, entièrement grec.
Le sujet du cavalier, suivi d’un oiseau volant, est particulièrement cher aux artistes corinthiens qui l’ont emprunté aux coupes phéni¬
ciennes (2): nous les retrouverons sur presque tous les spécimens de cette série; l’oiseau volant paraît symboliser d’une façon ingénieuse la rapidité de la course. La ligure 5i reproduit un des nombreux motifs de ce genre, emprunté à un vase de Géré.
l^es vases de cette classe présentent des différences assez maiapiées
(I l De Longpérier, Musée Psapol. 111, pl. lxvi (xxxvi). Voyez les remarques de M. de Loni;périer sur les dilTérents vases qui représentent le même sujet.
(2) [Cf. Clermonl-Ganneau, L' Imagerie phémclenne , pl. ii. Les Phéniciens eux-mêmes l’onl probablement emprunté à un motif égyptien ; cf. Perrot, llkt. de l’Art, III, tig. 5 19. M. Loesebcke pense qu’il a donné naissance aux nombreuses représentations de Troïlos; Arrh. Zeitung, 1881, p. 51. 11 est resté comme type d’ornementation courant dans ta cérami(iue du V' siècle, en particulier sur les coupes; cf. Mus. Etrusc. Vaticau., II, pl. 68, 69, 70, etc. Les exemple sont très nombreux. ]
TYPE CÜI{INTniEN.
poiii* qu’on puisse y suivre le dévelo|>pement du style corinthien. Noun citerons un clioix des spécimens les plus iinpoi'lants (i).
1. Céré. Amphore du Musée du Louvre (2). T'7p.r,v7; (3), à demi étendue sur un ht
au-dessous duquel est couché un chien blanc, est attaquée par nu qui tient une
épée; 1 Lp'./A'jasvo;, également nu et entièrement peint en blanc comme Ismène, s’enfuit; à l'extrémité du tableau un cavalier KT'jto:. sirène entre deux s[diinx à tète de femmes et à ailes rccoquillées. — Au-dessus du tableau principal, godrons; au-dessous. Irois rangées de perles semées dans un quadrillé (i). (Lf. n“ 3 et 6.)
2. Céré. Ilydrie de la collection Campana, au Louvre (5). Scène de funérailles (exposition d’Achille mort et entouré par les Néréides?). Un homme mort, barbu, est couché sur un lit à pieds ornés; dix femmes autour de lui s’arrachent les cheveux et sembhmt lui parler; l’une d’elles tient une lyre; une autre met les deux bras autour du cou du mort (6); une troisième tient une couronne. L’inscription Lto-, (F^o^ ei A^O?) répétée paraît être un cri de douleur (7). Les noms des femmes sont à ptm près illisibles (8). Elles sont vêtues de tuniques simples, car elles sont dans la maison. En face et posés par terre contre le lit, grand bouclier décoré du gorgoneion, cascpie il deux cimiers énormes et très écartés l’un de l’autre. Sous chaque anse, une lionne ou panthère. Au revers, une palmette, d’où partent deux longs enroulements. — Le sujet principal est encadré à droite et à gauche par une grecque, en bas par de> godrons, en haut par une longue grecque blanche, surmontée elle-même de deux autres zones de grecques blanches et d’une bande de godrons. Sur le col, larges taches rouges entourées d’un cercle de points blancs. Du pied orné de godrons partent des arêtes noires rayonnantes.
(1 Voir la liste donnée par Otto Jalm, Vasensammhing zu München, p. cxLvn, et celle qu’;i rédigée M. F. Lenormant, Etudes sur roriglne de l’alphabet grec, 1873, p. 62.
2) Monumenti, t. VI, pl. xiv; Welcker, Alte Denhmriler, V, p. 253, pl. l i. [f'ata/oghi de! Mus. Camp., II, n“ f9; G. Robert, Bild und Lied, p. 20 et note 19.]
(3 [Nous donnerons le plus souvent en caractères grecs courants les noms des personnages qui, sur les vases, sont désignés par des inscriptions en caractères corinthiens, semblables à ceux que nous avons reproduits pour le vase d’Hercule chez Eurytios. Nous conserverons les caractères épigraphiques pour les inscriptions qui présentent quelque lettre ou (pielque forme caractéristique.]
(i) [Ce genre d’ornement est très fréquent sur les vases corinthiens de cette classe: cf. Eoeschcke, Annali, 1878, pp. 307-308. j
(5) Conze, Annnli, 186i, pl. OP., p. 188; [Cataloghi del Mus. Camp., classe I, sér. II, n" 2; Renndorf, Cr. u. Sied. Vas., p. 6; de Witle, Étude sur les vas., p. i6.]
6) Gf. Iliad., X.\IV, 723.
(7) Voy. le n® 3. [Gf. Savelsberg, De digammi imrnutationibus, p. 26. |
(8) [.le lis près de la femme qui se penche au-dessus du mort, ÇVMATOOA (cf. Corp. inscr. gr., iv, n" 7398; O. Jahn, München, n® 331); près de la femme qui tient la lyre, BAMA<E>0$; près de la femme qui est au pied du lit KUBoPHPA. Parmi les noms connue de Néréides, on trouve ceux de IvjaoOôri, 'Ta'j.âOr, , WgiOr.z. V. la note 4, p. 25!*.]
TYPE CURINTIIIEN.
Ij. Crré. Amphore du Musée Grégorien (1); anses à mi-liauteur de la panse. Zoim principale : chasse an sanglier. Quatre hommes uns, à longue chevelure, attaquent un sanglier par derrière, trois antres et un cavalier par devant. Leurs noms sont lIoA’j(p'/ao:, Ai'wv (?), Xapwv (?), lIoAj'jTpy.Toç ; le cheval est appelé K.op7.^ (cf. le n" 8); on lit aussi répété trois fois le mot Fiov, sorte d’exclamation (cf. le n" 2). Sur l’autre face, scènes de lutte et de pugilat, exercices de gymnase, avec des juges assis ou debout. — Zone supérieiu-e ; série d’hommes et de femmes couchés sur des lits; une des femmes joue (le la Ivre; une autre tient une couronne. — On remarque sur le col des rosaces et à l’attache du col des godrons semblables à ceux du cratère de Gapoue (n° 6); au-dessous do la zone peinte un ornement en forme de dents de scie, que nous avons vu sur la bouteille signée parTimonidas (2).
i. Céré. Cratère (ou amphore à colonnettes) du Musée de Berlin (3). Zone pi'incipale : combat entre Achille (MYX1I-I-A) et Memnon (MXMHOH); tous deux sont nus; de chaque côté, un cavalier avec deux chevaux, au-dessus desquels vole un oiseau. x\u revers, trois cavaliers casqués, armés de la lance et du bouclier; ils sont de petite taille et montés sur de grands chevaux; derrière chacun d’eux vole un oiseau. — Seconde zone au-dessous, bouquetins et lions. Sur le rebord du vase, guirlandes de palmettes orientales: en haut de la panse, godrons. Sous chaque anse, un oiseau à tète humaine, aux ailes déployées. — C’est une scène que les potiers traitaient fréquemment et à la(}uelle ils devaient être habitués, mais il y a encore beaucoup de raideur et d’inexpérience; les combattants ont une attitude qui se retrouve toute semblable sur des vases que nous avons déjà étudiés (4).
5. Céré. Œnochoé du Musée Gi’égorieu (5). Deux groupes de combattants; le groupe principal est celui d’A’iaç et d”'Ex.T(op (BBÇTOP); Alvea; se tient en arrière près d’Hector. Beaucoup jdus de liberté dans les mouvements; attitudes nouvelles. Bordure à droite et à gauche de trois rangs de points réunis par des quadrillés: eti haut, godrons.
6. Capoue. Cratère (amphore à colonnettes) du Musée de Londres (6). Fond jaune pâle: dessins noirs et blancs, relevés de violet; retouches à la pointe. Zoiu' principale : trois hommes nus, armés de lance, la chevelure longue, une courte chlamyde jetée sur le bras, nommés lIoA’jflaç, ’AvTvpccTa!; et HoAjcpxç, attaquent par derrièr eun sanglier
G) Mnseo Elruaco Vaticani, IC partie, pl. xxii, 2, édit. Vatic. 1842; Corji. insc. gr., n" 7374; Abeken, Annali, VIII, p. 310.
(2) Chap. XVI, p. 234.
(3j Monumenti, 1836, pl. xxxviii. B; Corp. Inscr. græc., 7376; (Furtwangler, VasensaïuDilung ha Antiqnarhan, n” 1147.)
(4) Pinax de Rhodes, Salzmann, Caaimjs, pl. un; vase de Milo, Gonze, Melische Thongefâsse, pl. ni. Voir plus haut chap. .XV, pp. 216, 217, 219,
(5) Monioaenti, 1836, pl. xxxvui, A; Masco Etrusco Vatic., t. II, pl. 1, n“ 3 ; Corp. laser, (jræc., 7377.
('6) .4 catalogue O f the greek and etruscan vases la the Brilisit Muséum, 1831, n“ 359; cf. d’Hancarvillc, \nti(piites étrusques, grecques, roaialaes, I, pl. i à v; Dubois-Maisonneuve, Introductio/i à l'élude des vases aatiques, pl. i.xi ; t^orp. laser, gr., 7373.
TYPE CUlUNTHlEN.
sur lequel se jettent deux chiens et que pressent par devant deux chasseurs dont rnn s'appelle E'ji-^wpoç. Au revers, trois cavaliers au galop, IlavTiTTro:, I Ir/A’jfîwpoç, le troisii-me anonyme avec l’oiseau volant derrii*re lui; sur le sol sont posés des oiseaux, oies, cygnes. — Sur le col, rosaces formées d’un noyau central rouge et de points blancs rayonnants; en haut de la panse, godrons. En haut et en bas triple rangée d(' p(‘rles semées dans un quadrillé; sous chaque anse, un cygne. — L’i est rendu par I (T par Ç ; M — <7; ^ = £. L(‘S clu'vaux sont traités hahih'UKuit, h's cavali(‘rs biim posés. Dilfénmce maiaïuéc* et progrès sensible sur le 11“ 3 ([ui la-présente h‘ mèuK' sujet.
T. Céré. Ilydrie de la collection Campana , au Louvre (1). Face ; Sui' un char à quatre chevaux (dont deux blancs et deux rouges) se tient debout l’aurige AAM05 (2) en longue tunique blanche; à gauche, devant une femme drapée, "E/.rwp, casqué, portant le bouclier, est en train de monter sur le char. Près de la femme inscription AiOL En second plan, derrière le char, on voit un homme barbu drapé, Xapcov, une lance sur l’épaule, faisant face à Hector. Derrière les chevaux. deux femmes causent; auprès d’elles, deux inscriptions AiO$ et F$0? (cf. les n"** 2 et 3). Au-dessus de la tète des chevaux, inscription ifAhi^OM iDaTio;) (3) (cf. le 11“ 16). Entre leurs jambes inscription iAH^OM (ZzvOo:) (4.) (cf. les n'”' 8, 13, 16). A droite, devant les chevaux, une femme drapée cause avec un homme casqué, portant un bouclier (jui a pour e]dsème un serpent, l’épée au côté, tenant une lance. Près du char, au centre, un grand chien blanc. Le sujet est encadré dans une grecque de trois côtés. — Revers ; large palmette d’où rayonnent deux enroulements et deux fleurs de lotus. Sur le col, taches rouges entourées d'un cercle de points blancs; en haut de la panse godrons et zone d’enroulements blancs avec un semis de petites fleurs blanches. Sous chaque anse une lionne ou panthère.
8. Cérr. Cratèn* (amphore à colonnettes) d(' la colh'ction Lampana, au Louvn' (oj. Zone principale ; à gauche, "IvzTwp casqué, portant une courte tunique et une cuirasse, prend congé de Ilptocpo; et 'E/.zêr,. Au centre Ksépvjvz: est déjà monté sur h' char de son frère; devant et autour des chevaux quatre femmes en tunique (h en péplos, tui compagnie d’ iTTTCoy.ayo;. A droite, derrière le char, un hoplite armé ZxvOo; (6) el uii
il) CataliKjhi del Maseo Campana, class. I, sér. n, 21; de Witte, Ctnde sur les rases jjeints, 1865, p. ii {Extrait de la Gazette des Beaux-Arts, 1862 à 1865.)
(2) M. de Witte, /. c., p. i5, lit Aâaojv ou Aaao; devant l’aurige.
(3) 11 ne reste que le haut des deux premières lettres.
(4) [SâvOo;; et Bxaîo; sont les noms des chevaux d’Achille, dans Homère, Uiad., xix, 1(1(1. Ef. Elymolofj. Magnum, s. v. HA.Ca:.]
(5) Monumenti deir Inst., 1855, pl. xx; cf. l’article de Braun, ihid., p. 67; de Witte, Etudr sur les vases peints, pp. 12 et 45; \Corp. Inscr. græc., 7376; Catalnghi del Mus. Camp., class. I. sér. n, 11“ 20; Collignon, Archéolngie grecque, p. 281, tig. ItO. Sur ce vase, cf. aussi C. Bohert, Bild und Lied, p. 23 et note 2t.]
(6) [C’est l’interprétation de M. de Witte (ju’a adoptée l'auleur. .Mais c’est plutôt le cheval placé à côté que désigne cette inscription. Cf. les n”'* 7, 13 et 16; Corp. inscr. gr., 7376, où sont rassemblés dans le commentaire les noms de chevaux d’après les vases.]
TYPE CORINTHIEN
cavalier Aa.i^o(ê)o;; (lerrière eux, llo)^'j;£vy. et debout terminent le tableau.
I)(‘ux des chevaux s’appellent Kopy^ (MïAloÇ) et Kiyvv: (l). Une autre inscription A?NO? se lit près du groupe placé derrière Hector. Sur le revers, trois cavaliers armés de la lance et un homme nu à pied; derrière h* second cavalier, inscription FUOH5M. — Second registre : lionnes (T houquetins. Sous chaque anse palmclh* orientale et enroulements blancs.
La scène est compliquée et bien composée. Priam et llécube d’un côté font pendant à Polvxène et Cassandre de l’autre. Le char occupe le milieu de la scène où est groupé un plus grand nombre de personnages; l’artiste a peint des figures au second plan, (ictte peinture est un véritable tableau, qui reproduit exactement un épisode de la poésie homérique, sans les contradictions et les invraisemblanc<‘s que nous avons rencontrées si souvent.
9. Céré. Cratère (amphore à colonnettesj du Musée de Jîerlin (2). Zone principale : le départ d’Amphiaraos (8). A gauche, un édifice d’ordre dorique : ’Epv'yjXa debout tient de la main droite le fameux collier de perles; devant elle quatre femmes dont trois se nomment Eopuc^é/.a, A’iv(-7:y, Aagoavairy qui porte sur son épaule un jeuiu* enfant nu. Un autre enfant, plus grand et nu, se tient debout en avant et tend les bras vers son père. Au centre, ’A(p.)cpiàpr,o; armé et équipé monte sur le char, retournant la tête vers le groupe précédent. Sur le char se tient debout l’aurige Pÿ-Tcov, coilfé d'un casque sans cimier et vêtu d’une longue tunique ornée d’un méandre; une femme A(£)ovtiç tend à l’aurige une coupe. Sur la tête d’un des chevaux du quadrige est posée une chouette, comme sur le fragment de Santorin (-4) et d’autres e.xemples. Un jeune homme, 'I-t:otÙov, s’api»roche des chevaux; un vieillard, 'A'JaaÉfE/i:, est assis à terre, un bâton à la main, dans une attitude méditative, résumant l’impression que doit faire celte scène. La course de quadriges, qu’on voit de l’autre côté, est très mouvementée; les cbevaux et les chars sont mêlés; les auriges se penchent sur les chevaux par un mouvement naturel et expressif que la peinture à figures noires a plus tard souvent représenté. Les concurrents s’appellent Eê'fpygoç, KycrTwp, ”Ar^gaTo[çj, ’A/.ÿcrTwp, ’ \.umyor,o:, "I-y<7o;; les juges assis à côté des trépieds qu’on donne en prix sont d’épr,;, "\yjx)'7zo;, ’ApY£(îjoç. Le tableau est terminé parla lutte corps à corps de IIr,A£'J; et d’'I~-7Ay.(i)g.o;. — Zone inférieure : éphèbes cavaliers au galop, suivis chacun d’un oiseau volant, groupes d’hoplites combattant deux à deux dans des j)Oses diverses. Dans le cbam]i des deux zones on voit des salamandres, crabes, serpents, scorpions, lièvres, porcépic et à terre la Heur formée de deux enroulements opposés, surmontés d’une [»etite palmette.
(Ij Franz lit K'javî; et Alvw près des deux femmes debout; Cor/j. /nsc/-. i/rec., 7;t79. Cf. Braun, /. /., p. (18; Luckenbach, Jahr/juch fur class. Pliilol. Suppl. AI, p. Slf.
y2) Monurnenti dell' Insl., X, pl. iv-v ; Annali, 1874, pj». 82-1 10 ; [Furtwangler, Vascnsamiilunfi nu Autl(/uarha)i. n® 1655; C. Bobert, IJild und Lied, p. 14.]
(3) [L’auteur on a déjà donné la description, cbap. XV, p. 22t, en comparant ce vase aux sculptures du colfre de Cypsélus.j (4j Cbap. XV, p. 214.
TYPE CORINTHIEN
10. Céré. Cratère (amphore à coloimettes) de la collection Campana, au Louvre (1). Hercule chez Eurytios. Voir la description au commencement d(' ce chapitre, p. 246.
Les trois derniers vases marquent un grand progrès dans cette classe et probablement le plus haut point où soit parvenu ce genre de peintures.
ce.s excinple.s principaux j’en ajouterai quchjuo.s autres cpie je (donnais seulement par des descriptions ou qui sont moins importants.
1 1 . Capoue on Nola. Cratère, ou amphore à coloimettes (très restaurée), du Musée de .Naples (2). Zone principale ; combats entre guerriers montés sur des chars; cavaliers et fantassins, EOpogaç, "E/.rcop, Eùp'jVjyoç, T--iwv, Msv^r^y.goç et autres noms incom- }dets ou retouchés ('l^rof^ap-oç ou itttco'., Aàgo;, r>.yijy.o;). Un dos clu'vaux s’appelle l\’j7.>.apo; (3); cf. p. 236, ii" 9. — De l’autre côté, chars et cavalier suivi de l’oiseau volant. — Zone inférieure : lionnes et houquetins. Sous chaque anse une sirène ;ï têle d(‘ femme. Cf. le n“ 4.
12. Céré. Aryhalle du Musée de Vienne (4), de style très ancien. .Vlvsy; combattant contre un autre guerrier; à droite et à gauche, un cavalier avec l'oiseau volant. Dans le champ, rosaces, palmettes, divers motifs orientau.x; sur l’anse, une grccipie (o).
13. Vulci. Ilydrie du Musée de Berlin (6). Deux groupes de guerriers à jtied en train de s’armer, ’Ayavwp et \x-xç (?j ; une femme Xopco cause* avec un guerrier appuyé sur sa lance, Ivjgyyo:; deux cavaliers armés et casqués; un des chevaux s’apjielle ZxvOo;. Cf. les n"* 7, 8, 16. — Sur l’épaule du vase : oise'au à tète humaine, lionnes, cygnes et (biseaux.
q4. Céré. Amphore du Musée de Berlin (7). Bei'sée délivre Andromède menacée
li Monionenli dell' Inst., VI, pl. xxxin; Annal/, l<SoP, pp. 2l;'>-2.i7; de Longpérier, .Musée .Xapol/jon J/I, pl. 1.XX1, lxxii (xxn et xxxivi.
(2) Heydeinaiin, Die Vasensammlnng des Museo Nazionnle ztc .\eapel, n" 685; Co/'p. Inscr. græc., 7378.
(3) \\: FAnnnd/uji/'un/. Magnum dit que Ivjr/.apo; est le noni du cheval de Castor et sigiiilic ra[)ide, Trapà vô ■s.tù.v.'/. Cf. .Monui/ienll dell' Inst., 11, jd. xxii; Annal/, 1835, p. 230. J
(i) Briinn, Bnlletli/u/ dell' Inst., 1865, p. 140; Conze, .\nnali, 1866, pl. O, p. 275.
i5i Au même .Musée, deux aryballes de même provenance, mais sans inscriptions ; cinq combattants avec boucliers béotiens; cavaliers à droite et à gauche encadrant la scène; Annali, 1866, pl. O. Sur les deux vases la forme des yeux est ronde plutôt qu’ovale. Troisième aryballe semblable, signalé par Brunn, Bullcttmo, 1865, |). 140. Un vase, avec inscriptions corinthiennes, récemment enti’é au musée de Florence et dont je ne connais pas de description, a été signalé par M. Robert, Annali, 187i, p. 82, note 2. iJe suppose que c est celui que j’ai ajouté plus loin sous le n” 25.]
(6) Mus. étrusque de Luc. B/mapartc, prince de Cnninu, n“ 21 il; Otto .lahn, Vasensa/nn/l. zu .Vi/nchen, p. cxlvii ; [Furhvangler, Vasensamml. i/u .\nliquariunt, n° 1657; Lœscheke, .Uun/ô /leir Inst., 1878, p. 313; Cai-p. Inscr. græc., 7380.]
<7) [Monunienti deir Inst., t. X, pl. lu; Loeschcke, Annali, 1878, p. 301-316; Robert, Arch. Zeitung, 1878, p. 16; Furtwangler, Vasensanindung im .\nliqunrium, n“ 1652. .Fai cru impor-
T\PE COMINTIHEN.
par un inonslre marin x.7;to: (KBTOM) dont la tôtc sort de l’eau cà pauche, tirant une langue rouge. Ilspcsd; nu et barbu, chaussé de brodequins ailés, portant une sorte de gibecière suspendue au bras gauche, tient des pierres dans ses deux mains et en brandit une contre le monstre de la main droite : entre ses j»ieds un amas de pierres blanches semblables. Derrière lui ’A'^^pou.iffy. debout tient aussi dans ses deux mains des pierres. — Revers : un homme barbu E’jypyo; (MO+SAlVa) est assis à la façon des femmes sur un àne ithyphallique (OHOM); sous l’âne court un chien. — (ihaque sujet est placé dans un cadre rectangulaire ( 1) ; eu haut, quadrillé noir semé de points blancs.]
[^lo. Cé/r. Cratère (amphore à colonnettes) de la collection Campana, au Louvre (2!. Sur le plat des anses cygne et palmette orientale; sur le rehord zigzags noirs eu diagonale. Sous chaque anse un oiseau à huppe, les ailes déployées; en haut de la panse, godions. — Deux guerriers casqués, portant une cuirasse et des cnémides, armés d’uue lance, d’une épée et d’un bouclier (l’un d’eux est orné d’une tête de Méduse en épisème) combattent face à face ; à leurs jdeds git le corps d’IIippolyte nu, B5nnOAYTOM. De chaque côté, un éphèbe cavalit'r portant la lance et suivi de l’oiseau volant. — Revers : trois éphèbes cavaliers portant la lance, celui du milieu sur un cheval blanc. Ions trois suivis de l'oiseau volant. — Zone inférieure : bande d’animaux, lionnes, bouquetins et cygnes. |
[Iti. (Jéré. (Enoclioé de la même collection, au Louvre (3). La peinture, encadrée en haut par des godrons et une grecque, à droite et à gauche par un filet noir, en bas par un blet rouge, forme un cadre réservé sur la couleur naturelle de l’argile (4), et placé sur le liane droit de la panse du vase (non pas sur le devant, dans l’axe de l’anse). Le tlanc gauche ne porte aucune décoration et est simplement rc'vêtu de la couverte noire. Pai'eiile disposition se trouve répétée sur d’autres œnoeboés corinthiennes du Louvi’e, sans inscriptions (o). — Quadrige vu de face, monté par deux personnages dont on
tant d’ajouter celte amphore de Berlin dont l’auteur n'avait pas eu connaissance, ainsi que les vases qui suivent et qui font partie de la collection Campana, au Musée du Louvre : plusieurs présentent des particularités intéressantes pour le sujet ou pour les inscriptions, (t) |Sur cette particularité, voy. plus bas, note 4.]
(2i [Catal. CaiiiiKina, cl. l, sér. II, n“ 3.]
(3) [Id., n“ 50.)
( i) [Celte disposition en cadre réservé sur le fond naturel de la terre, se voit sur plusieurs œnoeboés et amphores de la catégorie corinthienne. Au Louvre, amphore à colonnettes, sans inscriptions, olfrantune lionne de chaque côté, dans un cadre réservé; an Musée Britannique, analogue avec deux sirènes, et de l’autre côté une danse de trois hommes barbus. M. Loeschcke, Amudi ddV Inst., 1873, pp. 300-313, y voit une intluencedes ateliers attiques qui, après avoir imité le style des fabricants corinthiens, leur ont à leur tour prêté certains procédés de technique comme la coloration de l’argile en rouge, l’application des retouches blanches sur le vernis noir lui-même, entin la formation du cadre réservé sur le fond naturel de l’argile, tout le reste du vase étant lustré. V. plus loin, chap. xx.]
(5) [Cf. Furtwaengler, Vasensanimtoig im Antiquarium, n" 1058. Même disposition sur plusieurs œnochoés signées par .\masis; Klein Meislersif/natin-en, 2'’ édit., p. 15, n" 5J.
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^oi)
ne voit que les tètes, à gauche l’aiivige Aniochidas (MAAJ+OJHAi imberhe, teiuuil un aiguillon et tourné vers le guerrier Laoptolemos (PAFOPTOhBMOM), coill'é d’uii casque blanc à deux cimiers très écartés et très hauts, tenant de la main gauche un bouclier blanc. Les deux chevaux du centre sont blancs; entre eux inscription MOONAî; cf. 11°’' 7, B, 18. l.,es deux autres sont noirs avec crinière et queue blanches; à gauche Maq^4> (cf. le n° 9), à droite J'AAlOi l)7.'X(i|ol;i ? ; cf. plus haut n° 7 et au cliapitre suivant une amphore de Yulci, n" 8. Les inscriptions sont nettes et régulièrement tracées.]
|17. Céré. Cratère ou amphore cà colonnettes, au Louvre. — Face : deux guerriers casqués, armés de lances et de boucliers, l’épée au cùté. combattent face à face; de chaque coté d’eux, un éphèhe cavalier armé d’une lance et suivi de l’oiseau volant. Filtre les deux guerriers, inscription èA5AAM, AatVîa;; entre le guerrier de droite et uii des chevaux, inscription MVP^OM, il’jpioç? — Revers : sirèiu' entre deux sphinx à tête de femme. Sous chaque anse, un oiseau aux ailes déployées. |
[18. Céré. Petite amphore à deux anses, au Louvre (il. — Face : deux grands bustes d’homme et de femme, Dionysos et Ivoré ; celle-ci est peinte en blanc. — Revers ; éphèhe cavalier, monté sur un cheval blanc et suivi d'un oiseau volant. Sous le cheval, inscription POhVAOM (2). Chaque sujet est placé dans un cadre rectangulaire à fond jaunâtre; couverte noire sur tout le reste; en haut de chaque cadre, godrons.]
19. Céré. Cratère ou amphore à colonnettes, au Louvre (8). Sur le pial des anses, palmette orientale; sous chaque anse, palmette orientale; sur le rebord, zigzags noirs en diagonale; en haut de la panse, godi’ons; en bas. grecque. Les chairs des femmes sont }>eintes en couleur blanche, appliquée directement sur l'argile. Leurs
(C [('Mtalodhi del Mitseu Caiii/jann, Série II, Sal. B, n° 17. |
(2) [Ef. au n° (i le nom de llo/cjoa; et dans le chapitre xvni, n° 8, II'j'a’jÊo:. Pour le sujet et le genre de vase, cf. le n" 21 et la note.]
(8) [Calaloglii (lel Museo ('ampnna, ihid., n° (i; Boite, De inonumentis ad Odi/ss. perlinenlihus, p. 86, Graef, Jafirbiich drs d. Arch. Inst., 18.S6, p. 192, pl. 10. Le sujet a d'abord été interprété comme Ulysse et Nausicaa. .Mais j’ai déchiffré, comme M. Graef, l’inscription Ut, Av;, dont la lecture est certaine. Le sujet représente donc le raj)! de Thétis iiar Pélée. G'est une des plus anciennes représentations que nous possédions de cot épisode, déjà traité sur le coffre de Cyjisélus (Pausan., V, 18, o). On remarquera que l’artiste s’est affranchi ici des détails qui donnent à la scène un caractère surnaturel, comme la panthère ou le serpent qui défendent Thétis sur le colfrc de Cypsélus et sur les nombreux vases à ligures rouges de style sévère ([ui reproduisent cette scène icf. lleydemann, Griec/iisclie Vnsenhilder, pl. YI, 1, note 8; Sidney Colvin, Jonrnnl nf hell. Sludies, 1880, p. 118-120; Graef, /. c., pp. 201 et suiv.). .l’avais aussi noté la ressemblance de ce sujet avec celui (pion voit sur un vase à figures rouges d’Hermonax qui n’avait pas été, à mon avis, bien interprété et dont M. G. Hohert a rétabli le sens (Korte, .irch. Zeitung, 1878, pl. 12; G. Itohert, lilld und Lied, p. a, note ol; Graef, /. c., p. 20i; Klein, .Uelsfersignntnren, 2° édit., p. 201, n" 8). .M. Loeschcke a mentionné le vase du Louvre [Arch. Zeil., 1881, p. 50, note 50); mais il se trompe en décrivant un homme armé en face de femmes dansant. VéAéc n’a pas d arme et les gestes des femmes montrent leur effroi et leur surju'ise.]
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yeux sont ovales et peints; celui de Pélée est rond et incisé. — Face : Ht, Tel; baiFii. vêtu d'une tunique courte, dans l'attitude agenouillée qui indique une course rapide, sort d’un bouquet d’arbres placé contre une muraille basse en pierres blancbes (autel ou fontaine?); au-dessus de l’arbre, inscription iBhBYM. A droite, une femme drapée s’enfuit, tournant la tête vers l’homme qui court après elle; six autres femmes drapées s’enfuient a droite en faisant des gestes d’elfroi. — Revers : combat entre deux guerriers casqués, armés d’une lance et d’un bouclier; l’un d’eux est tondié sur le genou. De chaque côté, un épbèbe cavalier armé de la lance et suivi de l’oiseau volant. — Zone inférieure : bande d’animaux, lionnes et bouquetins.]
[20. Céré. Même forme, au Louvre. Sur le plat de chaque anse, palmette et fleur de lotus; sous chaque anse une sirène aux ailes déployées; sur le rebord, zigzags noirs en diagonale; en haut de la panse, godrons. • — • Face : au centre, sur un char à quatre chevaux (dont deux blancs et deux noirs), sont debout un homme barbu drapé et une femme drapée, voilée. A gauche, deux femmes drapées et deux hommes barbus, tenant une lance, sont debout à la file, derrière le char. Entre eux et le char, en haut, inscription (ffAoi) et, en bas, ...ATYSYS (E’jp'jêà[TT,;] ou E’jp’jê7.[To;] ?). Au
second plan, derrière les chevaux, une femme drapée et un homme harbu font face aux personnages du char; à côté, inscription FE05 (cf. le n“ 2). Près de la tète des chevaux, inscriptions B^PO? (i-xoi,); devant eux, dans le champ, un serpent. Adroite, et faisant face aux chevaux, un enfant nu, debout, la tête levée; près de lui, inscription MYJOIKOB; derrière lui, deux hommes barbus, drapés, tenant une lance, et une femme drapée sont debout à la file. — Revers : trois cavaliers casqués, armés do la lance et du bouclier, conduisant un second cheval en laisse; deux sont suivis de l’oiseau volant; celui du milieu est suivi d’un serpent dans le champ. — Zone inférieure : bande d’animaux, lionnes et bouquetins. ]
[21. Cérè. Même forme, au Louvre (1). Sur le plat des anses, un coq et une rosace ; sous une des anses, deux coqs affrontés ; sous l’autre, un coq seul. Sur le rebord, zigzags noirs en diagonale; en haut delà panse, godrons; entre les deux zones, hande de quadrillé noir, semé de gros points noirs. — Face : à droite, un char à quatre chevaux (dont un blanc) conduit par un aurige dont on ne voit plus (jue le fouet, et monté par un guerrier portant un bouclier (ces deux personnages disparaissent sous l’attache de l’anse). Devant les chevaux, enfant à courte tunique et à longue chevelure; derrière lui, inscription MO.JHAE -. An centre, un guerrier casqué, portant un casque, des cnémides, une cuirasse, un bouclier cà épisème, marche vers la gauche en brandissant une lance de la main droite élevée; entre ses jambes gît le corps d’un homme; à côté, inscriptions peu nettes PA^AI et 3I0H10. Un guerrier, armé de la même façon, fait face au précédent, le genou droit en terre, élevant son bouclier de la main gauche pour se garantir, tenant une courte épée de la main droite : à côté, inscription peu nette SI.ASJH'l. Au second plan, un guerrier, armé de même, marche vers la gauche, en brandissant une lance de la main droite, et porte le bouclier sur le bras gauche ; près de lui, MVIIOM; cf. le n" 17. A gauche, deux autres guerriers
(I) \Catalo(j}i!. del Muaeo Cmnpana, Ibid., n“ 37. j
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armés combattent taco à face; près île l’un d'eux, à droite, inscription peu nette (i)d$PYACV. Entre eux, gît à terre le corps d’un homme; au-dessus de lui, inscription KMIiOM. — Revers : x.co|v.oç burlesque de sept hommes, vêtus de tuniques courtes, les genoux pliés et dansant (cf. p. 2d9, fig. oO) ; sur le sol, parmi eux, sont posés deux oiseaux dont nn à tète humaine. — Zone inférieure : bande d’animaux, lionnes, bouquetins et oiseaux. |
[22. Céré. Oléine forme, au Louvre (1). — Sur le plat des anses, une tête de Méduse archaïque tirant la langue. A l’extérieur du ri'bord, grecque irrégulière; en haut de la panse, godrons. Entre les deux zones, bande de pahnettes orientales opposées deux à deux. Sous une des anses, deux coqs atfrontésavec pahnettes et boutons de lotus; sous l’autre anse, un sphinx à tête de femme, aux ailes déplovées. — Face ; au centre deux éphèbes nus, se tenant pai‘ la main droite élevée, sont debout dans un bassin oblong posé sur un support carré à quatre pieds et paraissent en fouler aux pieds le contenu, sans doute du raisin; par terre, càcôté, nn grand vase ou baquet cylindrique d’où sort le manche d’un ustensile ; sur le sol, boutons de lotus. Près d’un des éphèbes, inscription peu nette ATSSAS^L A droite, deu.x hommes nus debout, face à face, se donnent la main; une femme debout, vêtue d’une luniijue ornée de points blancs et roses; entre elle et les précédents, inscription êOTAOa; deux hommes debout, imberbes, vêtus d’une tunique longue et d’un himation; derrière eux, inscription ON I Picora, a gauche, deu.x hommes nus, debout; l’un parle, avec l’index de la main droite levé, à l’autre qui s’éloigne en retournant la tête pour écouter : entre eux. inscription HO^aM; une femme debout, drapée dans une tunique ornée de points blancs et roses, est tournée vers les précédents; deux hommes, imberbes, vêtus d'une tunique longue et d’un himation, se font face et causent. — Revers : quatre petits cavaliers conduisant chacun un second cheval en laisse ; un d’eux est casqué, porte uu bouclier blanc et deux lances; les autres sont des éphèbes vêtus de la tuniijue courte et portant deux lances; les deux derniers, à droite, sont suivis de l’oiseau volant. — Zone inférieure : bande d’oiseaux, lionnes, bouquetins, grilfons et sirène. |
123. C’eVe. Même forme, au Louvre (2). — Sur le plat des anses, et sur le rebord, palmettes orientales opposées deux là deux. Sous chaque anse un cygne marchant. — Face : à droite, deux prisonniers dont les têtes sont passées dans une sorte di“ cangue, cadre rectangulaire de bois ou de fer; l’uii est étendu sur le dos par terre, l’autre debout et courbé vers son compagnon; ses pieds sont enchaînés dans de forts anneaux. Derrière eux s’avance une femme drapée qui leur apporte de la nourriture dans uu plat rempli de fruits ou de pains ronds. Le prisonnier debout, sans se retourner, allonge la main droite en arrière et paraît puiser dans ce plat. A gauche, six grands vases (ayant la même forme que celui sur lequel est re])résenté le sujet) sont posés les uns sur les autres, deux par deux. — Revers : x.ojgo; l)urlesque de cinq hommes vêtus de tuniques courtes (cf. n" 21). Celui de gauche joue de la double llùte; devant lui, danse un homme barbu; à leur gauche, inscription MOIdY9; deux, au contre, se passent un grand
(1) [Cntnloyhi de! Mitseo Campana, Sér. IV à VU, Sal. k, n® 81.]
(2) [//i/d., 11° i;t; Dueminler, Anna/i, IS.So, p. 127, pl. DE.i
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('ratèi’i'; à droite uii homme barbu s’avance, tenant de chaque main une baguette. Audessus de lui et à droite, inscription 0MP?90M, oglvdpotô;? ; devant ses jambes <'t en (■ercle, MOSAHAiad>0. Grands caractères nets et bien tracés (1).)
i 24. Céré. Amphore de la collection Castellani (2). — Face : épbèbe cavalier conduisant un autre cheval en laisse et suivi de l’oiseau volant. Près de Ini. inscription FA+VM. — lievers : un coq.
[25. Amphore du Musée de Florence (5). Combat entre deux groupes de guerriers portant l’armure complète et brandissant une lance. Le premier est Ajax, A$FAM; le nom dn second est illisible; le troisième s’appelle F^VhSOM, le quatrième MA^AT. — Ilevers : Heur de lotus entre deux coqs. |
|26. Cratère ou amphore à colonnettes de la collection Castellani (4). Sous chaque ause une tête d’homme. Le sujet principal représente un burlesque de douze
hommes dansant (cf. n°“ 21, 23). L’inscription T^J'UVA ne donne pas de sens intelligible; mais les lettres ^ et J" montrent que le vase est corinthien. J
[27. Coupe sans personnages, peut-être de Céré (5). Inscriptions gravées à la pointe sur le vernis noir : Hector, QOTÇH ; Polyxène, Akl^ŒVAOT; Cassandre, PBMAHAPA.]
I ons les vases que nous venons de décrire portent des inscriptions. On en connaît nn très grand nombre d’antres sans inscriptions (6), et l’on
i l) [C’est la première fois que nous rencontrons des inscriptions appliquées à un sujet comme le •/.(Ôaoç, qui est si souvent répété sur les vases corinthiens (voy. plus haut, p. 240, note 1) et qui était devenu un type banal et courant, comme le cavalier. M. Duemmler, /. c., voudrait lire ’0|j.(cp)ixô:, mais la lettre p est nette sur l’original. Le nom d’ ’OcpÉAavôpoç est connu (Keil, Inscript. bœot., 21, 2; 59, e). Ce vase a été signalé par M. Klein, E upliron'ios. p. 33, comme se rapprochant de la catégorie des vases i halcidiens ivoy. ch. wiiii pour le choix du sujet traité avec réalisme.]
i 2) [Brunn, Bidltpllno deli Inst., 1805, p. 1 12. D’après Brunn, il est d’imitation corinthienne. Un vase tout à fait analogue, de Vulci, a été publié dans le Muséum Disneianuru , part. III. pl. G. Mais il porte des inscriptions qui ne donnent pas de sens intelligible et oii l’on ne distingue pas de lettres sûrement corinthiennes, ce qui nous empêche de le placer dans cette série.]
(3) [Loeschcke, Anuali, 1878, p. 307-308.]
(4) [M. Loeschcke, Annalidell' Inst., 1878, p. 313, remarque à propos de ce vase que, si le sujet et les inscriptions ont un caractère nettement corinthien, la technique en est complètement attique. L’argile a été colorée en rouge, d’après le procédé des fabriques athéniennes, avant d’être mise en forme; les retouclies blanches sont placées sur le vernis noir, et non i)as directement sur l’argile. La même technique se remarque sur une coupe corinthienne du Musée de Berlin, sans inscriptions (Furtwangler, Vasensamml. im Ant'ujuar., 11° 1062], qui représente deux hommes nus s’avançant vers un cratère placé sur une fontaine et un y.ôjgo; de trois hommes nus avec une femme.]
(5) [L. von Urlichs, Beitrape zur /vunst(/esc/iichle, p. 24, pl. 9.]
(0) [Parmi ceux-ci nous devons signaler en particulier un petit lécythe corinthien, trouvé
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peiil ou voir une l•iclle série dans la salle eorinthienne de la galerie Canipana, au Louvre, r[ui ont eertaineinenl la même origine; les lormes, les couleurs, les dessins, les détails d’exécution sont U's memes et ils ont aussi été trouvés prescpie tous à Léré (i).
t iOmme nous l’avons dit, l’alphabet de ces vases de Géré est exactement conforme à celui de Corinthe; il admet seulement des variantes d’écriture qu’explique la manière dont on traçait les inscriptions ; ainsi le i? — 6 a parlois les angles arroiulis et les deux Ijranches opposées inégales; la forme de ^ = 2 est assez variée, mais toujonrs reconnaissahh' : 1’-, prend quelque fois' la forme £ (iG® 3, 6, S, iq). Un vase (iG /p porte I — i, au Heu de c’est un signe d’époqne plus récente. La foiane la plus ancienne est i qui ilevieut 5 et eullu l (2), dernière forme eorinthienne, comme on peut le voir dans les œuvres du peintre de vases Exékias (3), mais il ne faut pas attacher trop d’importance à un seul exemple, surtout quand le vase peut avoli- reçu des retouches (4). La forme X pour ^ = î est parfaitement marquée (iG 4); nous iie la connaissions pas parles monuments apj)artenant à (’orinthe même (5). Elle n’est pas plus anclenue que si l’on en juge par le style du vase de Berlin sur lequel ou la volt. Nous savons (pi’elle se continua au moins jusqu’au milieu du v*' siècle; nous la voyons sur nue inscription à la pointe (pii accompagne un vase d’Exékias (6). \^oici du reste les obsei'v ations au\-
;i Nota, aujoui'ct'hui à Londres, Cjui prend place dans une série l’orl ancienne, à côté d’un lécylhe du Musée de Berlin, trouvé à Corinthe même ivoy. plus haut, chap. xvi, p. “J3T, note "i l. Le lécythe de Londres représente une des scènes tracées sur le bouclier d’Achille [flind., xvin, oTit) : deux lions ont saisi nn taureau (jùi se débat; trois bergers nus et barl)us accourent à son secours, armés d'arcs et de javelots; derrière Lun d’eux, un oiseau volant: cl’. Furtvvangler, A)'c/i. Zeitutuj, IS<S3, p. lob, pi. 10.]
.1) [Cf. aussi, comme exemple de Céré sans inscriptions, Mus. Etrusc. Vatic., 11, pl. “23.; [i] [Il faut remarcjuer ([u’en général, sur les vases de Céré, la forme $ i. se rencontre plus fréquemment que t. C’est une preuve qu’ils sont pins récents que les vases de Corinthe même, étudiés dans le chapitre xvi ; cf. Lœschcke, Auunll dell’ Jnsl., 1378, p. 308. | (3) [Cf. Kirchhotf, Slndien, p. 91; Lœschcke, Aunah\ 1878, pp. 308-309.]
(I) Sur le vase n" 2, M. Lenormant a lu ®AMA(8)B; il trouve dans cette inscription une nouvelle forme du pour l’alphabet corinthien. [Nous connaissons seulement Ÿ = 'G d’api ès les plaquettes de terre cuite peintes mentionnées plus haut (p. 2i2).]
[0) V. plus haut, chap. XVI, p. 213.
(0) Kirchhotf, Sludieu, 1877, p. 91; Brunn, Bullclthid deldlusl., 1805, p. 211; llelbig, i/dd.. 1870, p. 111. ' Pour M. Brunn, ce serait une preuve de l’affectation du style archaïsant sur
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(jiielle.s me parais.sent pouvoir donner lien cliacnn des vases cités j)liis liant.
N" I. Ecriture de droite à gauche, en lignes irrégulières (1); dilTérence
bien mar<[née du M = g et du — fj.; B = t irrégulier. Le caractère des lettres est ind, mais les formes en sont peu soignées.
i\“ 2. Ecriture de haut «m bas. Caractères jilns nets et plus réguliers.
X" 8. De droite à gauche et de bas en haut. £ pour t — i. Caractères négligés.
4. De droite à gauche et de bas en haut; formes nettes. I pour ? = X pour ^ = e.
X" O. D(‘ gauche à droite et de droite à gauche; caractères mds.
X'’ 6. De droite à gauche, et de gauche à droite. £ pour ? = i; il semble qu’on trouve aussi 1 = i. dans Hxvti-tvo: avec une légère courbure eu haut.
X’“ 7. Endommagé; plusieurs mots de gauche à droite.
X" 8. De gauche à droite et de droite à gauche, de haut en bas et de bas eu haut. Exemple remarquable du = arrondi et irrégulier; A = £ pour ^ i; t très
ouvert et 5 = i. Ecriture rapide, mais sûre.
X” 9. De gauche à droite et de droiti' à gauclu'. S' a les angles aigus; A — dans le mot Eùp’jr^é/.o.; A ari'ondi en haut; I légèrement incliné en haut = y dans le mot douteux ’Apystîjoç. Ecriture ferme, certainement corinthienne, mais qui indique une main particulière. Nombreuses particularités qu’on ne trouve pas ailhmrs.
N® 10. De gauche à droite et de droite à gauche; les inscriptions superposées rappellent le svstème boustrophède. Ecriture plus nette (d plus régulière que celle de tous les autres vases précédents.
ddn remarquera dans le n“ 15 le + = / et le i = ç; le iT est très régulier. Dans le n” 16, la forme de !’<• se rajiproche de I. Dans le n" 19 nous trouvons pour t les trois formes ?, 5, E. Dans le n° 20 on remarque des formes S et C qui appartiennent plutôt à l’alphabet c-halcidien (voy. le chapitre suivant); mais les inscriptions sont trop peu nettes pour qu’on soit sûr de la lecture-et l’on y trouve aussi ^ t et M = '> qui ne sont pas chalcidiens. Les formes des n®* 22 et 27 sont nettes et régulières.]
Les traditions romaines disaient qu’au milieu du vu' sièele ((355 av. J.-C.) un Corinthien, Démaratc, de la ramille des Baccliiades, (diassé par Cypsélus, était venu en Etrurie, accompagné du peintre licjdiantos , des artistes Eucheir, Diopos et Eugrammos (a), d’acite
ces vases qu’on croyait plus anciens. Pour M. llelbig, c’est simplement une marque de la persistance de l’alphabet corinthien dans certains centres céramiques.]
' 1) Voy. plus haut le passage do Pausanias, p. 220.
(2) Denys d’Halicarnasse , Antiq., 111, 46; Pline, /ft'sl. 7iat., XXXV, 12, li! (lo,lo2): üverbeck, Sc/iriftquellen, n®* 262, 375. Ef. de Witte, Etude sur les vases jieluts, p. 43.
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ajoute ({UC ces colons avaient donne' ral|)liabe( aux Grecs (i). One les Corinthiens soient arrivtvs sur la e()te occidentale de l’Italie, cent ans environ a[)rès l’épocjne on ils s’étaient établis à Coi'cyrc (74^)1 lait n’a rien d’invraiscnddable. On sait qn’à cette é|)0(|ne la marine de Corinthe était de beaneon|) la [dns [nilssante ({ne {(ossédàt la Grèce. Thnevdidc marc{nc ex{)ressément rim{)ortance de cette marine (a) : il dit qn’elle eominenea à se dévelo(j{)er ({uand les tyrannies rem|)la(;èrent les monar- (‘iiies héréditaires, l^es Corinthiens, à cette date, a(lo()tèrent la l’orme de navire ({ii’ils avaient encore an tem{)S de la guerre dn Pélo{)onèsc; ils constrnisirent les |>remières ti ii-èmes et Xminoelès en lit même {jour les Samiens. Thnevdide dit ({n’Aminoelès vivait à la lin dn vin' siècle (3). Corinthe Int alors la vilh' la ()lns l•iehe de la Grèce et celle ((ni taisait le {)lns grand commerec. fai marine des Ioniens ne eonimcnça ({ii’an tem{)s de Cvrns; le Ivran de Samos Polvci’ale et la ville de Phocch' (‘nrent des Hottes im{>ortantes. A{jrès la mort de Dai-ins, les tyrans de Sicile et d(‘ Corcyre rivalisèrent avec les Ioniens.
t^iCS témoignages de Tacite et de Thucydide ne sont {)as de ceux ((ii’on peut traiter légèrement: ils s’accordent lont à tait et ils engageraient déjà à ne {jas récuser de (jrinie abord ceux de JJenys d’J lallcarnasse (‘t de Pline ((ni ont, à \rai dire, une autorité beaneoiq^ moins sure. Si l’on eom{)rend dans nn s(‘ns général celte émigration de Démaralc, aceom- ()agné de {(cintres dont les noms nous ont été eonser\és, comme une (îüloni(* on il amenait ((nel({nes-nns des aiTistcs ({ni étaient eei lainement nondîrenx alors à (ïorinthe, les textes de Denys et de Pline n’ont (dns rien de sniprenanl. I^es laits arehéologi({nes a{){)ortent dans la ({ueslion lin genre de {(renve irrécusable : (‘ii nous montrant l’art corinthien llorissant à Géré, ils conlirment {deinemenl les données de I hisloire. La (Colonie de Démarate et les vases ({ne nous venons d’iTiidier s’ex{)li- ({iient mnlnellcmcnt. Nous croyons que ces {leinlnres {(enveni être tout an (dns de la seconde moitié dn mi' siècle; je considérerais celui d’Ismène (n" 1 1 comme de cette date. Ia* cratère ({ni re{)résente le ban- ({uct d’IIercnlc l'n" 10) serait {diilè)l dn m*' siècle; il mar({ne, comme on
(1) Aiuiales, .\l, 14.
I, ET
;4) I, 13. Ver.s 70 4, .'!00 ans avant la lin de la guerre du Péloponèse.
TYPE EOlilNTIllEN.
l’a VU, iiii livs grand progrès (i). Si l’on excepte deux vases de Capoue in"® 6, I I I (2) et un de ^ ulcl (n“ ip,), c’est à Géré seulement et préeiséinenl dans la ville (pii avait re(;u Déinarate, qu’on trouve aujourd’hui ce style (3).
11. Une ([uestion importante est celle de savoir si tous les vases Cjuc' nous avons cités sont anciens ou si (piehpies-uns ne sont pas d’imitation (4). Pour nous, nous y voyons le développement régulier d’un style ([ui peut avoir duré cent cinquante ans, qui a certainement persisté, alors f[ue la peinture à figures noires sur tond rouge était déjà connue. Nous attribuons à un progrès régulier les qualités qui se remarquent sur les plus beaux exemplaires; cpiant à quelques particularités qui ne se trouvent pas sur les vases des é|)oques suivantes, nous nous bornerons à réjiondre que nous n’avons pas nn seul exemplaire de ce style trouvé à Corinthe même, et qu’il v a quelque témérité à dire d’avance quels
l'I) |M. Loeschcke, Anna/i dell' Ins/., ISTX, p. 30X-;]07, attribue aux dix dernières années du Yi" siècle le vase de Persée délivrant Andromède, n" li, et (p. 30i>) à la même époque les vases corinthiens inlluencés par la technique attique, avec un cadre réservé sur le fond naturel de l’argile.]
{'i) L’un d'eux ('n'’ 1 1 1 est peut-être de Nola.
(3i [Du temps do Pline, on voyait encore à Géré des peintures que l'on considérait comme les plus anciennes de Tltalie; Pline, f/ist. nat., XXXY, 17; cf. üverbeck, Sclirlf/quellen, n° 37G.]
ii) llelbig, hnitazionl di vasi rnyintil, dans les Aannii, 18(13, p. '210 et suiv. Voy. dans les Annnü, 1869, p. 16 i, une liste des vases de Géré de style purement corinthien et des vases d’imitation, par M. Ehrster. [M. Brunn, Problème in der Gesdnchte der Vasennuilerei, Munich, 1871 (Extrait des Abhandlunçjen der hais, bajjer. Akad. der Wissenschaften , Glass. xn, t. Il), voit aussi dans les vases de style corinthien trouvés en Italie un type d’époque relativement récente, où l’on s’est efforcé de vieillir, par le style et par les inscriptions, l’aspect des peintures. G’est lui qui a proposé la solution la i)lus radicale pour cette classe de vases. Il la divise en deux groupes (i». 28 [112!) • l’iin représentant des copies d’oiiginaux grecs et anciens (Tydée et Ismène (n" 1); Hercule chez Eurytios (n” 10); Funérailles d’Achille 1' n° 2t; Départ d'Hector (^11“ 8); l'autre, composé d'imitations tout à l'ait libres (Busiris, Hercule et Gerbère, Ghasse du sanglier, Gombat de Gentaures et de Lapithes, le Bapt des bœufs par Hermès (v. plus loin pour ces vases, p. 26i et suiv.i. H conclut ip. 70 !13i]), pour la classe des vases de l’époque classique, à figures noires et à figures rouges, que l’ensemble des poteries grecques trouvées en Ftrurie n’est pas une production originale du V® siècle, mais bien pluteit une série d’imitations qu’on fabriquait pour l’exportation au 111® et au n® siècle av. J. -G. Jusqu’à présent, peu d’archéologues ont accepté dans leur ensemble les hypothèses de i\I. Brunn. Ses opinions ont été combattues par M. Klein dans Puphronius, 2® édition, p. 3, 6, 35, fO, ol, et par M. Kaibcl, Annali, 1873, p. 1 13.]
TYPi: COUINTllIEN.
(Irlails |)résentcra cet e\ciii|)laii’e fjuantl nous le découvrirons (i). (ir lyj)e de Géré est jusqu’ici tout à fait isolé; ou n’a pas la Idjcitc de le eoin|)arcr avec les vases des épofpies suixantes.
Voyous cependant (pielcpics-unes des obji'ctlons principales. Periklyiiienos, dit-on, est peint en l)lanc sur le vase d(’ rvdée, tandis que cette couleur est réservée aux reniines dans l’art purement grec(-î). Les \eu\ des hommes, dans cet art, ont la loimie ronde et non la l'orme o\ale (3); cependant, Periklvmenos a l’onl o\ale. .le me bornerai à remarquer (pie je considère ce vase comme nn des plus anciens de cette série, sinon comme le plus ancien ; (pie les eorjis des hommes sont sinon en blanc, du moins en clair sur les \ases de Milo; (pic sur ces xases, les yeux des hommes ont la (orme oxah' et (pi’on trouve la même l’orme sur beaucoup de vases d’époipie ancienne, |)ar exem|)le sur ceux de Uhodes (4). Il \ a une autre objeellon (pii aurait beancoiq) plus de valeur : e’esi (pie sur le vase d’ilercule chez lùirylios (ii" lo), les li<>ures auraieni le Ix jie étrus(pie, et non grec. iMais nous n’avons aucun monument de la même inqiortanee et du même geni'c, d’origine grecapie, (pie nous puissions consulter pour trancher cette (pieslion; à mon avis, le le costume est bien grec, le lv|)e des ligures n’est que celui des vases de IMilo perrectionné. \ oxe/, surtout l’Apollon dans les xases de Milo et
(1) [.le signale plus loin, pp. "27.i-!275, un vase du British .Museuui, provenant de Grèce et peut-être de Corinthe môme, qui offre tous les caractères du stylo corinthien décadent et qui présente plus d’une ressemblance (le lion rugissant à langue rouge, les arbrisseaux, la guirlande de fenillages;, avec les vases de Céré (jue nous étudions : c’est une i)remière confirmation de l’opinion soutenue par l’auteur. Le‘s l'ouilles en Grèce leront certainement connaître d’autres exemplaires de ce style qui est nue prolongation de la céramique eorinthienue.]
(2i lielbig, l. (•., p. 218. [Le Royal arclueological Institut de Londres possède depuis peu une intéressante collection de vases peints et de fragments trouvés en Lgypte. a Detenneh, près du lac Menzaleh : ces poteries ont été trouvées dans les chambres d une sorte de palais ou de citadelle, avec des jarres portant les empreintes des sceaux de Psammétique 1 et II, de Nécho, d’Amasis. On peut donc supposer iiue ces objets remontent, (ui grande partie, au vu" siècle ou au vC. On y voit des fragments de style corinthien et, en particulier, des représentations de l’éphèbe cavalier, nn et peint en hhinc, souvent escorté d’un chien également peint en blanc, avec l’oiseau volant derrière lui. Ces antiquités, encore inédites, doivent prendre placedans les .l/e»<oirAo/‘ /b//y/.i( Exploration J'und.\
(8) lielbig, /. c., p. 218-211).
(il Salzmann, Camiros, pi. 58, 5i, 55.
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PC 111 arque/, la liarlie ; celle d’IIercule dans le ^ase du Trouvée esl la iiièiiie, mais mieux ll•ailée (i). Ouant aux ressemblances a\ec les peiii- 1 lires étrusques, ces |)eiulures ont-elles imité les vases, ou les \ ases lies peintures? l^our nous, la réponse u’est pas douteuse. Les fresques étrusques sont des copies des œu\res grecques. Nous iie ^o^ous rien, eu somme, dans ces ^ases qui nous eiiijièclie d’v recoiiiiaîti’e un développeuieuL régulier de la céramique de la Grèce (2).
Il est certain cpic plusieurs vases sans inscriptions de la collection Campaiia, au Loinre, surtout des liydries (3j, tout eu se rattacliaut au type que nous \euous d’éliidier, jiréseiiteiit des caractères très jiarticuliers.
t“ Ilydi ’ie (4). La t'ornio est très analogue à celle du vase des Funérailles d’Acliille (n" 2). Sur le col , croix gammées, à branches enroulées, croix t('rminées par des volutes; sur l’épaule, godrons rouges et blancs. Zone inférieur!' de grandes fleurs de lotus et de petites palmettes. Arêtes rayonnantes à la base; sur le pied, godrons. Dans les figures, les touches rougeâtres et blanches sont ai>pliquées par-dessus le vernis noir, ce qui est une technique idus récente, dilférente de celle des vases précédents, oii ces couleurs sont appliquées directement sur l’argile. — Face : Hercule, revêtu de la q»eaii de lion, armé de la massue, amène Cerbère, à triple tête noire, rouge et blanclu-.
(t) [iM. llelbig, au contraire {Aiumll, ISlitt.p. 218, note t 1, reiiousse toute assimilation entre ces vases et ceu.x de Milo qui, d'après lui, sont beaucoup plus anciens et d'une technique très différente. En les comparant aux monuments étrusques de Géré et aux fresques sépulcrales, il trouve beaucoup de ressemblance dans les costumes des i)ersünnages, dans le iiort de la barbe et de la chevelure (p. 221, 222 1.]
(2) [Ajoutons que, depuis la rédaction du manuscrit de l'auteur, M. llelbig a renoncé spontanément à voir dans ces vases de Géré un style d’imitation. Voici ce (pi’il écrit dans son dernier ouvrage, iJas /tonierisclie /épos, p. 208, 207 ; « L’opinion que j’ai soutenue autrefois, sur la fabrication de ces vases à Géré même, n’est plus acceptable depuis qu’on a constaté la présence d’un exemplaire du même genre dans un tombeau appartenant au plus tant à la lin du vG siècle av. J. -G. {BuHellino deU' lus/., 1881, p. 101, n" 11)... Gette catégorie de vases appartient plutôt à une fabrique grecque du vG siècle. » G’est exactement l’opinion que défend ici M. Dumont.]
(3) [Toute cette série d'hydries est caractérisée par une rosace de godrons rayonnants, placée autour de chaque attache d’anse, et par une grande i)almettc à la base de la troisième anse, en arrière. Ge sont évidemment les produits d’une même fabrique.]
(i) Cataloçihi del Mus. Couip., Il, n® 0; Mnuurneu/i, 1850, pl, xxxvi; cf. Gonze, .\uuali, 1850, p. 308 et suiv.; llelbig, ihid., 1803, p. 210; Fôrster, ihld., 1800, p. fOi. [iM. Klein, lÿiiplironius, p. 42, considère ce vase comme une imitation étrusque d’un original grec corinthien. M. Rrunn y voit une imitation tout â fait libre; v. p. 202, note L]
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à Eurvslhée, qui se cache dans un grand pilhos. — llovers : lièvre entre deux aigles volant. On remarquera l’antiquité dos ornements en Heurs de lotus et croix gammées.
2" Même forme (1 1. mêmes ornements. La terre, encore jaunâtre dans le vase précédent, est tout à fait jiàle dans cehii-ci. Même techniipie pour les couleurs: les retouches sont presque effacées. — Face : un enfant couché sur un lit; un homme harbu et deux femmes debout ])arlent avec animation en se montr;mt l’enfant. A gauche, un bouquet d’arbres; sur un tronc court un lièvre; cinq hmiifs sont réunis sons l’arbre. Le sujet représente le rapt des bœufs d’Apollon par Hermès. — Revers : un jeune homme à longue chevelure fuit devant nue femme (jni a quatre ailes (Cépbale et Los).
ir .Même forme (2 ). Grecque noire sur le rebord du col. Sur le col, mêmes ornements et, en pins, une petite cigogne, une grande tlenr de lotus. Sur l’épaule et dans la zone inférieure, double branche de feuillage avec feuilles de lierre et baies en grappe; à la base, arêtes rayonnantes et sur le pied godrons. — Face : un sanglier, qui a coupé im deux un chien, dont les entrailles et le sang s’échappent, est attaqué par deux hommes armés de massues et une femme tirant de l’arc; sous l’anse, un petit singe. — Revers : Europe, tenant une Heur, est assise sur le taureau, que précède un dauphin pour indiquer la mer. A gauche, une hauteur (l’ile de Frète?) surmontée de trois arbres, (|ue gravit un lièvre courant.
4" Même forme (3). Sur le l’ebord supérieur du col, branche de feuillages noirs lancéolés ; sur le col, rosaces noires et rouges; sur l’épaule, godrons; sur la zone inférieure, grandes Heurs de lotus et petites palmettes alternant. A la base arêtes rayonnantes et sur le pied godrons. Retouches rougeâtres sur l’argile même; pas de retouches blanches visibles. — Face : deux Lapitbes en costume d’hoplites grecs armés combattent avec deux Centaures. Ceux-ci ont le devant du corps d’un homme et quatre pieds de chevaux. — Revers : daim entre deux aigles volant.
jo" Même forme A). Ornementation analogue à celle des précédentes. Godrons blancs et rouges dans la bouche du vase. Sur le rebord, méandre mêlé de croix; sur le col, rosaces à rayons rouges et noirs alternant avec une grande Heur de lotus; sur l’épaule, branche de feuilles de lierre avec les baies en grappe; aux attaches des anses, godrons rouges et blancs rayonnants ; sous l’attacher de la grande anse, placée en arrière, palmette rouge et blanche. Au-dessous du sujet principal, bande de palmettes supportées par deux larges enroulements, alternant avec des Heurs de lotus. Près du [»ied, arêtes rayonnantes; sur le pied, godi'ons blancs et rouges. — Face : un éphèbe sur un cheval noir à queue et à crinière rouges, vêtu d’une tunique rouge et d’une chlamyde noire qui Hotte, poursuit au galoj), en brandissant une
(1) Catedoghi Campnna, l. c., n° 2S; Helbig, Nuove luentorie de//' lusUlKto di con-ispondenza nrcla'ohgiica, 1865, p. itHl, pl. xv; Forster, Annali, 1869, p. 165; [Brunn, /. r.]
(2) Calaloghi Campawi, /. c., n" 34; Monuinenli, 1863, pl. Lxxvn; Helbig, Annnh, 1863, p. 210; Forster, ihid., 1869, p. 164; [Brunn, /. c., p. 28 G*--)!
(3) (’ataloghi Campcina, I. c., n" 5; Aniuili, 1863, pl. E, F., p. 210; 186!*, p. 16i; [Brunn,
('4) '('(ilitlitghi ('ampana, /. r., n" 30. [
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lance, (](‘ux cerfs, à la robe tachetée de points blancs, qui fuient à i;aiiche. — llevers : deux taureaux noirs avec des ailes recoquillées, divisées en trois parties, ronsies, blanches, noires, courent de chaque côté en se tournant le dos. — Larges retonches de rouge et de blanc placées par-dessus la couleur noire; quelques incisions dans le blanc.]
UP Même forme (1). l'echnique et ornementation identiques, sauf des demi-cercles avec un point rouge sur le rebord du col. — Face : au centre, femme vêtue d’une tunique rouge, tenant de chaque main par la fjride un cheval noir à queue et crinière rouges; derrière chaque cheval, en arrière-plan, un homme demi-nu, avec les chairs peintes en blanc, vêtu d’une chlamyde ronge et tenant une lance. — Jlevers : la grande anse, placée en arrière, manque dans ce vase; mais on voit à la place ordinaire la grande palmetfe rouge et blanche et, de chaque côté, deux sphinx ([ui se tournent le dos, levant une des pattes de devant.]
[7“ Même forme (2). Technique et ornementation identiques, avec un double méandre mêlé de croix rouges sur le rebord du col. — Face : deux hommes imberbes, à chevelure rouge, vêtus d'une courte tunique, portant une chlamyde, l’un dans le dos et Ilottante, l’autre enroulée sur le poing gauche, courent et attaquent, la lance hante, une énorme lionne aux seins gonib'S de lait, qui se dresse sur ses pattes de derrière, la gueule ouverte, la langue rouge et pendante; sous elle se réfugie un petit lionceau (?] rouge que jtoursuit un chien (?) noir de même taille; derrière la lionne, en arrière-plan, un arbi’isseau feuillu. — Revers ; de chaque côté de la palmette centrale, un aigle volant s’abat sur un lii'vre courant et le saisit par le cou.]
Le l'oud e.sL du Ion iialiifcl de la ferre, jaune elaii* assez, cru, sans couverte; les peintures sont noires et l3rilltintes. Ces \ases sont d’une époque relativement récente; Tancien style s’y troine associé à des caractères d’un art plus avancé. Le naturalisme tics ligures esl incojitestablc. Les tètes des Centaures (n” 4) pourraient prcstpie appartenir à répof|ue des ligures rouges; le singe (n" 3) est traité avec beaucoup de véi'ité; les traditions de l’art grec ordinaire sont imitées très librement, ün y remarque une certaine recherche de réalisme et une alTcctation évidente d’antiquité dans le style des personnages, dans les ornements qui décorent les ditTérentes parties du vase. Ucmartpiez. sur un vase (iL 3) qui représente une chasse, le chien coiq)é en deux, d’où le sang l•uissellc, et le costume tout particulier des chasseurs : une tunicpic collante et à la ceinture une draperie qui Tait tablier, comme une soiTe
(^1) \ C(it((lij(jlii Conipdiia, I. <•., 11“ T.J (li) I Pas de ju'ovenanco indiquée. |
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(le pallie (i). l.cs veux des hommes ont la l’orme ovale. IM. Melhig- croit (|uc ces vases sont des imitations dn sl\le corinthien, exc'cidées par des artistes italiens (si). Pour notre part, nous reconnaîtrions pluttM, dans ces quelques exemplaires, une continuation peu soigtR*e du style de Corinthe et une fabrique ])articuli(:re, mais grec(^pie ; nous remar- (pions sur le vase iC i les ornements du style ancien de Rhodes, les grecques juxtaposf-es, la croix terminée à clnupie branche par deux enroulements, et nous croyons qu’il y a lieu d’attendre de nouvelles découvertes pour se prononcei* sur l’origine de ces peintures (3).
III. ?Sous devons ajouter, il est vi'ai, cpie d’autres \ases, traités dans un style très analogue, ont un caractère étrusque qui ne paraît |)as être contestable (4).
1“ Ilydrie de la collection Caslellani, trouv('“e à Céré, àViiMiiie, Ilercnie et Pusiris (oi. Hercule, amené à l’autel pour y être sacrilié, disperse les assistautsau nonibia' de onze, prend ITui par les pieds, l’autre par le cou, renverse au pied de l’aulel le roi Miisiris reconnaissable à sa coilhire surmontée do fura-us; sci-ne d(' confusion qui n’a rien de fj;rec. Jlemarquez surtout les profils, les expressions de peur, les cinq esclaves à type éthiopien accourant, armés de bâtons. — Zone inférieure, : chasse au sanglier; deux chiens ont bondi sur lui; huit chasseurs vêtus accourent d(( chaque côté, accompagnés de cinq grands chiens hurlant. Ce vase est d'époque récente : on y remarque, autour du col, une grande couronni' décorative qui pourrait être facilement de la lin du iv‘' siècle.
(1) [Le style de la ligure de Céphalo sur le vase n" i offre aussi quelque ressemblance avec les figures égyptiennes.]
{‘'2) [M. Brunn les range aussi dans la catégorie desnases d'imitation libre, à une époque relativement récente ; Proôleme, p. '2(S ( llil).j
(3) Voy. p. "263, note I. Rapprochez de ces vases nu pinax de Rhodes, un homme suivi de son chien courant vers la droite, Salzmann, Cdiniros, pl. ly.
(l) [Il est difficile, à mon avis, de séparer la catégorie de vases que donne en dernier lien l’auteur, de celle qui précède. C’est la même série d'hydries avec les mêmes ornements ; les godrons rayonnants autour des anses et la palmette à la hase de l’anse placée en arrière. Je pense qn’il faut admettre une seule catégorie pour tous ces vases et y voir une fabrication plus tardive des vases corinthiens, ou, ce qui est plus probable, une fabrique locale, installée en Italie, et imitant les produits du style corinthien vieilli, fournis par la Grèce elle-même. V. plus haut, p. 263, note I.'
(o) Brunn, Jiulletlino, 1865, p. liü; Prüblerne, p. 28 [112]; Munumenti, 1865, pl. xvi; llelbig, Anttali, 1863, p. 266; Forster, ihid., 1866, p. 165; [Baumeister, Denkm. d. klass. Allert.. p. 367, lig. 36i.]
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;2'’ Même forme i^l ). Face ; Europe sur un taureau qui entre dans la mer, re[)résenlée par deux dau]diins et quelques poissons: un oiseau et une figure ailée teiiaul de chaque main une couronne; cf. le sujel du n“ 3, p. 265. — Revers : deux cavaliers.
3*' iMèine forme ;2). Face: femme assise sur un âne courant; femme dehout. vêtue d'une peau de panthère, tenant dans la main droite une petite panthère, dans ta main gauche un canlhare; une autre bacchante avec un grand seiqient dans la main; nu satyre barbu jouant de la double tlùle. — Revers : deux groupes de satyres et de bac chantes dans des attitudes immodestes.
|()ii peut saisir sur d’autres spécimens jjlus anciens (3) les elTorts laits par les hltruscpies jiour imiter eux-mèmes les peintures des vases grecs (pie le commerce leur apportait jirobalilement dès le vif siècle. M. L(‘normant en a publié deux exemplaires fort intéressants, aujourd’hui au iMusée du Louvre ( jj- Us ont été trouvés dans la partie la plus anticpie de la néci‘0{)olc de Lervetri (Léré). Le fond de la teri’e est rouge bimpie, avivé j)ar un lustre incolore; les peintures sont en blanc sur l’un et en jaune sur l’autre. T^es deux ont une forme de lébès ou de marmite : le |)remier avec un pied rond et un couxercle, le second à deux anses et placé sur quatre petits pieds. Le style en est fort ai‘cliaï([ue ; 31. Lenormant n’hésite jias à le faire remonlei' au moins au vf siècle. j
1" Sur le premier vase (5), à peinture blanche, on voit, d’un côté, entre deux palmiers, lin homme dans un char, qu'un lion attaque par derrière; imitation d'une des scènes de chasse bien connues de l'art assyrien. De l’autri' côté, combat naval entre un vaisseau, dont l'avant est décoré d’une énorme tête d'oiseau, et un autre vaisseau dont l'avant représente une grande tête de poisson d’oii sort une langue en forme de llèche (6). Sur le premier, les combattants, debout sur le pont, sont des boidites tenant la lance et le bouclier; dans le faux pont, on apercmit une lile de dix rameurs. Sur le second, plus petit, les combattants sont représentés par un archer grimpé dans la hune; les voiles déployées empêchent de voir le dessus du pont; dans le faux pont.
(t) Brimn, HulleUino, 1665, p. 1 12 ; Forster, Aniiali, 1669, p. 165; Stepliani, C. Rendu de la Conwi. iinp. de Raint-Pétersfjoin'f/, pour 1865, p. 79.
(2i Brunn, /. c., p. Ii2.
(:f] ij’ai cru utile d’ajouter toute cette fin de chapitre pour compléter les reiiseigneinenls (le M. Dumont sur la céramique qu’oii peut considérer comme exécutée en Italie sous l’inlluence des modèles grecs.]
I i) [(jüzetle archéologUiue, 1881-82, j). t9Tj.
(а) [Ihid., pl. 28 :i 31.]
(б) [Eomparez un vase de Géré, de style attique, ehap. XX, ii, 11° 1.
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maire rameurs; dans l’eau, autour du bateau, poissons et tortues de mer. Le haut de a panse est orné d’un quadrillé blanc; le bas, de dents de loup au Irait blanc.
:2‘’ Sur le second vase, à peinture jaunâtre, la face est occupée, à gauche, par la naissance d’Athéné sortant, sous la forme d’une petite figure armée, de la tête de Zeus assis et tenant le foudre. Devant lui se tient lïéphaistos, vêtu d’une tunique courte, portant dans ses bras un grand coq ; Hermès s’éloigne, le caducée à la main. A droite, chasse du sanglier de Lalydon, percé par les épieu.x de deux chasseurs; uu troisième, à l’arrière-plan, tient un lièvre; un chien a sauté sur la croupe du sanglit'r. Au-dessus de l’anse, ou lit une inscription éirusque peinte avec la même couleur : 3^NIAH^^>|. Au revers, deux lions alfrontés.
jD’autre.s vase.s analogiie.s et l’oiT ancien.s ont été trouvés à Géré eu inénie temps que le eélèlji'e sareojjhage de terre cuite à deu.x j)ersonnages; ils sont exposés au Louvre, dans la même salle. Alais la j)lupart ont subi des retouches et des restaurations malenconi lauises <pii en altèrent le caractère (i).j
[Une série (ramj)hores porte aussi un caractère d’imitation étrusque bien marquée, tant à cause du costume et du style des pei’sonnages (jue pour le système d’ornementation cpii montre une imitai ion maladroile d(’s produits purement grecs. J
1" Amphore du Musée du Louvre [i). Sur le rebord du col, quadrillé avec gros points noirs comme sur les amphores corinthiennes (par exemple celle de Tydée et tsmène, n" 1, p. 2i9). Sur le col. semis de palmettes droites et couchées, imitant les palmetles orientales reliées par des entrelacs qu'on voit sur les amphores atlicpies intluencées par la technique corinthienne (voir le chapitre .xx). Chaque attache d’anse est entourée d<'. deux longs enroulemonls. — Zone supérieure. Face : à droite, Polyxène drapée monte les degrés d’uiu' fontaine construite en maçonnerie et sur lacjuelle est perché un oiseau; elle se retourne et fait un geste d’elfroi en apercevant
(1) INous devons encore signaler comme vase de fabrique étrusque et fait à l’imitation
des céramiques jirimitives de la Grèce, T(enochoé de Tragliatella, (jui porte des graflites étrus(iues {Annali dell" hisl., tSSt, [jl. !.. et M, p. IdO et, suiv.; IJi/llellniti delT 1ns/., 18(S1. ]). On y retrouve la division en trois zones, la chasse au lièvre, le serpent et les
animaux dans le champ; mais le style en est tout particulier et paraît dénoter une l'ahrique locale, fort ancienne. Mentionnons encore un fragment d’amphore, trouvé à Foiiuello, près de Véies, avec des scènes de combats et de chasses, des cavaliers et des chars, des animaux, accompagnés d’inscriptions en alphabet grec et de graffites étrusques; cepend;mt M. G. Hohei t i IJnlle/tino, 1882, p. i)8-!)t)i est d’avis qu’on peut le rattacher à la fabrique grecque corinthienne de la tin du vF siècle.]
(2) [Gerhard, Auscnlesenr ] (isen/jildo)', III, ])1. 18a; Anna/i dc/l Insl., KSaO, [i. 87.]
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Achille barbu, revêtu de l’armure complète, qui s’approche en tirant son épée du fourreau; sur le sol s’élèvent des plantes droites et feuillues. A gauche, s’avance un autre guerrier levant la main droite et tenant son bouclier de la main gauche; derrière lui, un chien se dresse sur ses pattes; entre ses jambes, un oiseau. — Revers ; à gauche, une fontaine surmontée d’une énorme tête de lion qui crache l'eau dans une vas(jue ; sur le sol, arbrisseau feuillu. A droite, Acliille. revêtu de l’armure complète, dans l’attitude agenouillée, brandit son épée et saisit de la main gauche par les cheveux le jeune Troïlos, monté sur un cheval, à côté duquel galope un second cheval. — Deux zones inférieures : !" entre deux sphinx, -/.wg-o; burlesque de six satyres ithyphalliques et de quatre femmes drapées; !2" file de quinze canards dont quatre affrontés; cette zone est de dimension fort petite par comparaison avec les antres. 1
(Jn remarquera le style très jiarticulier de ce vase. L’imitation des produits corinthiens et attiques y produit un curieux mélange. L(' costume des femmes dansant est identique à celui qu’on voit sur les fresques des tombes étrusques. L'exécution est lourde et maladroite; le peintre n’a pas su proportionner entre elles les dilférentes zones. Tout trahit une facture locale et évidemment étrusque.]
[2" Petite amphore du Cabinet des Médailles (1). Terre bistre clair. Sur le col, double rangée de palmeltes et de boutons de lotus alternant. Entre les deux zones, large bande de palmettes et de tleurs de lotus renversées. Près du pied, large méandre semé d’étoiles; arêtes rayonnantes avec points noirs entre chaque arête. Retouches rougeAtres et blanches; le blanc est placé par-dessus le noir. Le costume des femmes est étrusque. L’as[»ect des ])ersonnages est comique, bien que ce ne soit pas, selon nous, une caricature. — Zone suitérieure : Apollon vêtu d’une courte tunique blanche, debout sur un char attelé de deux chevaux ailés au galop, se penche et tire de l’arc contre le géant Tityos à longue barbe et chevelure rouge, qui fuit devant le char, nu et déjà percé d’un trait qu’il s’etforce d’arracher de son tlanc. Devant lui, une femme drapée, coitfée du tutulus et chaussée des calcei repandi fuit aussi, retournant la tête sa mère Gê?) it). Derrière Apollon, dans le champ, griffon ailé, dressé sur ses pattes, la gueule ouverte. Sous les chevaux du char, chien courant et plante en volute sur le sol. — Revers ; un homme drapé et une femme drapée, tous deux tenant un arc et accompagnés d’un chien (Apollon et Artémis?), voient accourir vers eux deux génies imberbes, munis de six ailes, deux aux épaules, deux aux tlancs et deux aux chevilles, vêtus de tuniques courtes, leur chevelure rouge pendante : le second retourne la tête et tire par le manteau, comme pour l’amener, une femme coitfée du tutulus, enveloppée d’un himation rouge et accompagnée d’un homme imberbe. — Zone inférieure : griffon, lionne accroupie, sphinx, griifon à langue rouge, bouquetin paissant, sphinx, sanglier, lion rugissant.]
Il) [De Luynes, Choix de vases peints, p. i, pl. vi et vu; Panot'ka, Annali deW Inst., lS3o, p. 85; Monumenti, II, pl. xviii; de AVitte, Cataloijue Durand, p. GO; Arch. Zeitung, 1853, p. 105.]
(2) [Diverses interprétations ont été données des sujets de cotte amphore; voir la note précédente.]
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jH° Petite amphore du Cabinet des Médailles (Vuloi) (1). Terre bistre. Sur le rebord du col, quadrillé semé de points noirs. Sur la lèvre même du vase, on voit une marque peinte en couleur brune qui paraît antique. Sur le col, de chaque côté, trois oiseaux d’eau à longues pattes. La zone supérieure est divisée en deux parties distinctes par une large bande noire qui couvre le côté du vase à l'endroit des anses; les zones inférieures courent autour de la zone sans interruption. Entre les deux zones, large bande de palmettes couchées; sous la zone inférieure, bande d’ornements géométriques; près du pied, arêtes rayonnantes mêlées de grandes croix gammées. Même technique; même aspect grotesque. — Zone supérieure. Face : Thésée, l’épée à la main, saisit par une corne le Minotaure, nu et velu, agenouillé à gauche et les deux bras levés; entre eux deux, un autel avec deux serpents sifilant; au-dessus, un oiseau volant; derrière Thésée, un objet cylindrique (bouclier avec épisème?) d’où sortent des serpents sifilant (cf. Gerhard, ÀKserl. Vas., })1. 127). A droite, Hermès, nu-tête, imberbe, en himation blanc bordé de rouge, tient le caducée et montre de la main droite le Minotaure; derrière lui, un bomme à chevelure et barbe blanches, drapé dans un himation, tient un bâton d’une main et un lièvre de l’autre. — Revers : à gauche, une femme drapée et voilée, chaussée des calcei repnadi, tend un casque et des cnémides à un guerrier barbu, déjà revêtu de la cuirasse, tenant la lance d’une main et de l’autre une longue épée par son baudrier; entre les deux, même objet avec serpents sifilant; à droite, un guerrier barbu, ayant planté sa lance en terre devant lui, se baisse pour mettre ses cnémides; une femme drapée et voilée lui tend un casque et une cuirasse d’une main, une épée de l’autre. — Zone inférieure : bouquetin courant et sous lui trois petits oiseaux, cerf tournant la tête, oiseau, sanglier, lionne tachetée de blanc, taureau, sphinx, quadrupède paissant; Heur de lotus et palmette suspendues au cadre supérieur ; plante sur le sol. j
4“ Petite amphore du Cabinet des Médailles (Vulci) (2). Terre bistre sale. Le rebord du col est noir. Sur le col, de chaque côté, deux sphinx all'rontés. Même séparation et couleur noire entre les deux parties de la zone supérieure. Euti-e les deux zones, hranche de lierre; sous la zone inférieure, large méandre; près du pied, arêtes rayonnantes. Même techni(|ue, même style. — Zone supérieure. Face: Hercule imberbe, couvert de la peau de lion, agenouillé, tient de la main droite une grosse massue noueuse et de la main gauche un arc. En face de lui, un Centaure barbu porte dans
les deux mains des faisceaux de branches dont il se sert comme arme. — Revers : un second Centaure accourt, criant et tenant des échalas semhlables dans les deux mains; derrière lui, un arbrisseau feuillu. — Zone inférieure : grilTon à langue rouge, .sphinx, lionne avec une ])atte de devant levée, lions all'rontés, gueule ouverte, langue
(o“ Amphore de Munich (3). Le fond est trî-s pâle; le col orné d’une doubh' rangée de
(I) [De Witte, Descripl. desantir/. du Cahiml Durand. n° 839.!
(^2) [De Witte, Ddd., n” 273.]
(3) [Gerhard, Auserl. Vasenh. III, pl. CLXx; I,au, Die (jrifcli. \ asen., pl. S, ii® 1; ü. Jahn, Vnsensonanl . zu München, n® 123. Il y voit, comme Danofka { Darodien, pl. 2, 3, 7), une cari-
TYPE EOKINTHIEN.
méandres, alternant avec des étoiles; deux bandes du même uriiemeut sépiirenl la sujet principal de la zone inférieure d’animaux. — Zone supérieure : le jugement de Paris. Face : les trois déesses marchent à la fde, Itéra drapée, Athéné avec la Inncr. Aphrodite coillee du tutulus et chaussée des cnlcei. repundi ; Hermès les conduil. tenant le caducée, et se retourne vers liera; devant lui, marche un homme drapé, à ht barbe et aux cheveux blancs, tenant atissi un caducée. — Revers : Paris imberbe, les cheveux longs, le bas du corps drapé diins une étoile blanche semée d’étoiles, tenant à la main une lance, fait face aux précédents et les reçoit. Derrière lui, trois bœufs dont un blanc, un oiseau perché sur la croupe d’un des bu'ufs; à gauche, un chien au rejtos, tournant la tête et tirant une langue rouge. — Zone inférieure : sphinx, griffon, lionne et lion. Le costume des personnages, stirtout d’Aphrodite, est étrusque; le chien et le lion sont traités dans le même style (jue sur les n"® 2 et 4. J
[6“ Amphore de Vulci (1). Figures noires avec retouches blanches et rougeâtres. Sur le col, quatre danseurs demi-nus; près du pied, bande de palmettes alternant avec des Heurs de lotus et arêtes rayonnantes. — Zone principale : homme drapé, barbu, présentant de la main gauche étendue une sorte de Heur à quatre pétales ^le foudre, d’après Micali); sur le sol, de chaque côté, une petite sirène et un cygne; puis viennent à la file un génie imberbe et nu, avec quatre ailes au corps et deux aux jambes (cf. le n" 2), une femme drapée et voilée en costume étrusque, un autre cygue, un homme imberbe, vêtu d’une tunique et courant, une plante à trois branches sur le sol, un homme imberbe drapé, tenant d’une main une sorte de tbyrse feuillu et de l'autre une coui'onne, une plante sur le sol, enfin un homme imberbe, tenant de sa main droite placée derrière le dos un tbyrse analogue. — Zone inférieure : hippocampe, sphinx, lionne et antres animaux.]
[1 i’imilalioii ctrangèia' du style coriiilliien est encore sensil)le sur une série d’œnochoés à bec trilobé, tju’cn i-aison de leur style tout particulier el des détails de costume on [nud ratt;iclier à une fabrique loeale de Fltalic. La néci’opole de \ utci,en paidiculicr, en a fourni un certain nond)re(yi). .l’cn (•onnais plusieurs spécimens au (iabinet des Médailles de Laids, au British Muséum de Londres et au Musée de Munich. Idlles sont facilement reconnaissables à la forme de l’anse trifide (pii, au point d'attache sur le col, forme une sorte de gros rouleau saillant dont cha([ue extré-
cature. Mais il nous semble plutôt que l’aspect grotesque des iiersoniiages est due à l'exécution maladroite d’un ouvrier étranger, imitant un vase grec.]
(I I [Micali, Monwnenti niedili a il/usfruz. dada storia deijh aniichi papal, liai pl. \\\vi, le I . Il y reconnaît aussi ip. 2I.S et suiv.) l'œuvre d'une main étruscpie et l’interprète comme une représentation du l'antln'on étruscpie, .tiipiter, Mercure ailé, .limon, Hacchus, etc.
(2) [Et. Maivnncn/I incditi.\). 242: il y voit aussi les iiroduits d’une l'alu'iipie étrusipie.
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mile ou rotule est décorée d’une étoile peinti* à branches enroulées (i], 1^’argile est jaune clair; les ornements qui séparent les zones de figures sur la panse sont d’un style tout particulier et reproduisent de préférence des méandres et des feuillages lancéolés. Les animaux sont d’une exécution archaïsante, plutôt (ju’archaïque. Le lion rugissant v figuia' a\ee une crinière hérissée et une langue rouge sortant de la gueuh*. Les figures noiia's sont rehaussées de Ions blancs et rougeâtres. Le blanc est souvent incisé, eoinnie nous l’avons remarqué sur les vases précédents. ^ oiei la description de quelcpies-uns de ees \ ases cpii |)ro\ iennent d’Italie :
[r tEiiochoédu Musée Britannique (salle I, armoire 49). Sur le eol, série d’ornements en volutes. — Zone supérieure : un homme imberbe, vêtu d’une courte tuniqiu' blanche, court à gauche, la tête tournée- à droite et tirant à demi une épée du fourreau ; à sa droite est une lionne suivie d'un oiseau; à sa gauche, uu lion rugissant suivi d’un sphinx. En dessous, bande d'ornements noirs, rouges et blancs, en forme de feuillages lancéolés réunis par des volutes et placés horizontalement. — Zone inférieure : bélier, sphinx, chien et lionne. Pi'ès du pied, arêtes rayonnantes.]
[2" Autre œnochoé du même Musée, de même forme, avec deux zones d’animaux analogues; ornements en méandres et rosaces; retouches blanches et rosâtres sur le noir.
3“ Œnochoé du même type au Cabinet des Médailles, h Paris (11“ 4871). Sur le col, ornements en feuillages lancéolés placés verticalement. — Zone supérieure : femme drapée, coilfée d’mi bonnet conique comme le tutulus étrusque, dansant devant un éphèhe vêtu d’une courte tunique; femme drapée tenant une baguette et suivie d’un lion rugissant; éi)bèbe portant une couronne et étendant la main droite; à g-ancbc, cheval ailé et sphinx; à droite, sphinx et lion; derrière le sphinx et en second plan, une lionne. En dessous, bande d’ornements en feuillages lancéolés, ])lacés verticalement et séparés par une ligne ondulée. — Zone inférieure ; Nérée barbu à queue de poisson, grillon ailé, lionne, sphinx, lion rugissant, sphinx à tète de femme terminé en arrière par des jambes humaines. Ce vase olfre uu caractère étrusque très mar<[ué dans le costume des femmes, la nature et la pose des animaux.]
' 4" (Enochoé du même type (2). Près du col, deux lignes ondulées. — Zone supérieure ; deux hommes agenouillés de chaque coté d’une coupe; à droite, un homme nu court, étendant le bras à la vue d’un lion rugissant; à gauche, un autre homme ailé, portant
(1) jV. la forme 62 de la planche 11, dans O. .lalin, Vasens. zit Mïnichen. Le mémo rouleau saillant se retrouve sur les types purement corinthiens ; mais il est place plus haut et déborde au-dessus de rembonchure du vase; cf. .1/m.s’. /zlnisr. Valir. H, pt. u, n" I; de Longpérier. Mus. Xapol. III, pl. Lxiv ixiv).]
2) fOisney, Miisp.iuii Disneiuuum, Part. Ill, pl. ci, eu.]
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des talomiières ailées, fait le même geste près d’un lion rugissant. Au-dessous, bande de feuillages. — Zone inférieure : sphinx, lionne, griffon, lion. Au-dessous, ornement en méandre mêlé d’étoiles.]
1 5" Œnochoé du même type (1 ), avec cadre réservé sur le devant ; en haut et en bas de la panse, bande de fleurs de lotus alternant avec des palmettes. — Une femme drapée offre une grenade à un homme nu portant sa chlamyde sur l’éjiaule ; à gauche, un bomme drapé et un homme nu levant la main droite; là droite, même groupe symétriquement placé. Le costume de la femme est entièrement étrusque; elle porte le tutuius et les calcei repandi. \
6" fUnochoé du même type, au Musée de Munich (2). Sur le col, boutons et fleurs de lotus alternant, la tête en bas; entre les deux zones, enroulements en festons avecpetites feuilles; près du pied, arêtes rayonnantes. ■ — Zone principale : génie à deux grandes ailes recoquillées, agenouillé dans l’attitude de la course rapide, des talonnières ailées aux pieds, entre deux sirènes. — Zone inférieure ; bouquetin, lionnes et lion.j
I roLisles vases que nous venons de citer montrent, en qnehjne sorte, le prolongement et la décadence du type corinthien tombé aux mains des artistes de Idtalie. Ils sont certainement d’une épocpie postérieure aux vases corinthiens dont on a j)arlé au commencement de ce chapitre : on V remai'que certains genres d’ornements, entre autres les guirlandes de teuillages qui deviennent ti'ès communes sui‘ les vases d’époque basse (3). Si nous axons mentionné à cette j)lace cette catégorie de j)oteries, c’est qu’elle ne peut |>as se séparer tle l’étude des vases corinthiens dont elle rcjjrésente, pour ainsi dire, la postérité abâtardie et dégénérée.]
! II ne buidrait pas croire que les produits du style corinthien vieilli ne se i‘encontrent qu’en Italie et appartiennent eu propre aux l'abricpics étrusrpies. On en connaît au moins un spécimen, trouvé eu (irèce même ; c’est un xase du British 3Iuseum qui, au dire du vendcui-, jiroxieiit peut-être de Oorinthe (4) :
(1) [Disney, l. c., pl. cm, civ.]
(2) [Micali, Mommenü inediti, pl. xliii, n" 2; 0. Jahn, Vasensdininl.. zu Mnnchcn, n" 176.]
(3) [Il ne faut i)onrtant pas y voir nn signe d'époqne tardive, quand elles sont de couleur noire, et non pas en blanc sur noir; elles apparaissent en noir sur les vases du type ilit cyrénéen (x'oy. chap. xix) qui ont un caractère ancien; cf. aussi Inghirumi, Pitt. di va^^i , etruschi, IVg pl. 301; Journal of helt. Sludies, I88 L pl. 31 à 13, belles coupes de style ancien, trouvées à Rhodes.]
1 1] [1"-' salle, armoire 13. Je dois tous ces détails à une obligeante coinniunication de .M. Cecil Smith, (le vase sera décrit sons le n° .V72, dans son Catalogue des vases du Musée Pritannigne, en préparation.]
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[Amphore du Musée lîritaiinique (salle I, armoire 4d). Elle ii’a pas d’auscs; mais ou voit quatre trous percés de chaque côté sur l’épaule et sur le col, comme s’il y avait eu des anses mobiles et rajustées après coup; deux autres petits trous de chaque côté du rebord pai’aissent indiquer une fermeture mobile pour le couvercle qui manque. Enfin, trois trous pratiqués autour de la hase indiquent la place de trois ]»etits pieds en terre cuite qui sont conservés (1). Sur le col : 1“ j^uirlande de lierre (feuilles lancéolées et baies), qui se détache en blanc sur la couleur noire (2) ; 2° bande de palmettes alternant avec des boutons de lotus. Sur l’epaule ; 1° guirlande formée de feuilles d’olivier et de petites olives; 2" bande de palmettes couchées horizontalement et encadrées dans des enroulements. Sur la panse même : 1“ bande de pointillé noir; 2“ méandre mêlé de croix; 3" zone centrale : au milieu,, un arbrisseau feuillu entre deux oiseaux d'eau; à gauche, lion rugissant à langue rouge en face d’un sanglier; adroite, lion semblable en face d’un bouquetin; de l’autre côté, un sanglier entre deux lions; entre chaque couple d’animaux, un oiseau d’eau; dans le champ, ornements géométriques, croix avec points, branches de feuillages, etc.; 4" autre bande de palmettes couchées et d’enroulements; 5" autre guirlande de lierre avec baies; 6“ large méandre semé de croix. Près du pied, palmettes droites alternant avec des boutons de lotus. i
[La décoralioii de ce va.se est évideniinenl imitée d’im modèle arcliaïqiie et probablement corinthien. L’exécution des figures, l’abus et la nature des ornements démonti4nt une éjjocpie de décadence. I^es incisions sont très nombreuses; les corps des animaux sont allongés comme dans les types anciens; mais il y a cpielquc chose de rond dans lu facture ([ui indique l’imitation d’archaïsme. On remarquera, en outre, les ressemblances avec le groiqm de vases que nous \ enons d’attribuer aux fabritpies locales de l’Italie : les mêmes animaux à langue rouge, les arbrisseaux feuillus, les palmettes couchées, les méandres semés de croix, les guirlandes de lierre s’y retrouvent. L’amphoré de Londres est juseju’à pi‘ésent un exemplaire unique de ce style, trouvé en Grèce même. Tl faut attendre que les découvertes ultérieures fassent mieux connaître la série à laquelle on doit le rattacher. Mais déjà nous entrevoyons (pie la labrication corinthienne a eu une sorte de décadence et de prolongation tardive ([ui peut servir à expliquer le caractère de certains produits de ritalie.l
il) [M. G. Smith me signale la ressemblance de ces appendices avec ceux dos cistes étrusques.)
(2) | Voy. p. 274 et note 3.!
TYPE
EHALCIDIEN. - TYI'ES DE BÉOTIE ET DE lUIODES.
Si les vases eoriiitliieiis à fond jaunàlee, ornés (riiisceiptioiis, ont en niu' très i>fi*an(le inî|)oi-tanee an m“ siècle, d’antres rabrirjnes ont aussi l'épandn dans le monde grec des [produits qui ressemblent beaneoiq) à ecnx des Corinthiens; l’étude (jne nous en l'erons est le complément nécessaii'c de celle rpii précède.
l. — Des vases de très ancien style (jni ressemblent beaneon|) à ceux dn type de (èléré, mais qui en dilTèrenb^ par quelques détails, portent également des lnscrl|jtions qui jjermettent de les eonsirléiH'r comme les produits d’une fabrique commune. M. KirehliolTa démontré (jue leur alphabet est celui des colonies chalcidiennes de l’Italie ( i). Des détails particuliers de style cai'actérisenl , en outre, ec'tte classe de vases (d |)ermettenl d’en faire une catégorie spéciah'. (J’esl un caractère ionien bien marqué, une grande richesse d’ornementation, un certain réalisme naïf dans la composition, la prédilection pour les ai-i’angemen(s SMiié- Iriques, j)Our les animaux affrontés et en quehpie sorte héraldicpies, une disposition toute particulière dans la Irise de jjersonnages développée sur le col même ou sur l’épaide du vase, au-dessus du sujet |)rincipal, cidin une technicpie qui, jjar la multiplicité des incisions, par la structui-e des poteries, raj)pelle très directement l’industrie du métal et est
I) [Oesc/ilclite des (p-iec/i. Alphabets, 3' édit., iS77, p. IUS-1)3. Il est iiiiporlant d'ajouter ([UC -M. Kirchholf, dans rette 3'' édition de son onvrage, p. D)3 et suiv., a tait connaîlre par de nonvoanx documents épigraphiques l’alphabet deldialcis même, (}ui paraîl êDe identique celui des colonies chalcidiennes d'Italie. Il est donc possible qu'un certain nombre de ces vases aient été importés directement d’Enbée. CE Klein, Eaphronim, 2'' édil., p. 70.]
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('(MTaiiieiiieiil iiilhieiicée |)ap elle (i). On remarquera qu’elle a tle préféi‘(Mice produit des amphores. Tl est possible que la fabrique alticpie, (pii en a fait vers la im^me époque uu |)rodult essentiellement national, doive beaueoup sur ee point aux Chaleidiens; on constate aussi que la terre de ees vases est, en général, beaueoup plus rouge que celle des Oorinthiens et se rapproche par ee point encore de la fabrication attique. Voici la liste des exemples les plus inléi'cssauts de celte classe ;
1“ Amphore de Vulci, au Muscm' dt" L('vde (!2); forme élégante, fond jaune, ligures noires avec des retouches rougeâtres et blanches; sur le col, palmettes et entrelacs; autour de la hase, guirlande de Heurs et de boutons de lotus, bande de petits zigzags (ddiques et jtarallèles (3) et arêtes rayonnantes. — Kn haut du col, registre étroit représentant seize danseurs, vêtus d’une tunique collante et d’une sorte de caleçon 'cf. p. 239, fig. oOl. — Sur la panse, registre principal ; six bacchantes et six satyres; les satyres ont des formes bestiales, la (jueue, les pieds et les oreilles de cheval, la ligure grotesque; ils sont nus. Les femmes portent une robe rougeâtre; la ligure, h,‘S pieds et les mains sont peints en blanc. Le style se distingue à première vue de cclui de Géré: il est très négligé, mais il appartient à une éjtoque déjà assez avancée. Les inscriptions donnent les noms suivants : -îy-o:, Al'jyw, ’lw, ’Avrée,:, AIo/--/;, 'l'y.vo;, lO.'JTw, 'lTT(r)ato;, SavOw, Xojpx, ’OFaTc/;;, Aoox.t;.
Zy.vOw est écrit à rebours OOMA-f-: X(opx est écrit de même A510Ÿ. Nous avons d’après ces inscriptions : + = ç et 'f = /,• Les deux formes avec cette valeur
(1) [iM. Kii-chhotf, /. c., p. Khi, note que l’on trouve le môme style, le inèinc réalisme sur les monnaies anciennes de Chalcis et de ses colonies. M. Cecil Smith a étudié la classe chalcidienne dans un article du .hnirnal of heU. Sludies, ISK-i, p. 220 et sniv.,üù l'on trouvera d’intéressantes remarques sur les comparaisons à faire avec les fabiiques corinthienne. alti(iue et cyrénéenno. Cf. encore, sur les vases chaleidiens, Loeschcke, Doi'iinl . Pnxjrdinia, tSSO; Milchhœfer, Anfünye (1er A'i(nst, p. 209; Brunn, Prohletae in der Geschichle der Vusenninlerei, p. 29-32 [113-110] qui, suivant sa théorie, voit dans la plupart de ces spécimens des vases d’imitation. Voy. le chapitre précédent, p. 202, note i. On annonce que M. I.oescheke prépare pour l’Institut allemand une j)ublication d’ensemble sur les vases chaleidiens; cf. Stndniczka, Jahrbuch d. dent. /nsL, l.SSO, p. .S9, note 12.]
(2i Roulez, Choix de rases peints du Musée d’anli(juilés de f.eydc, Gand, l.SOi, pl. v; Lucien Bonaparte, Musée étrusque, i»!. xx, n” 22; Janssen, Muse! Linjdunrt-Batnvi inscnpt. (jræræ et latinæ, pl. vm; Corpus inscript, (jrivc. 7439; [Kirchholf, Sludicn, 3'' édit., p. 111; Klein, h'uphronios , 2' édit., p. 03, n'’ 7.]
(3) [Cet ornement de la base paraît caractéi'istique dans la classe chalcidienne et se retrouve dans presijne tous les exemplaires décrits. Comme spécimen d’ensemble pour les motifs de décoration, cf. Schreiber, Hilderatlas, pl. 77, n“ 7; Gerhard, \userl. Vasenb., pl. 100.]
TYPE CH A [.Cl DI EN.
ii’ont été en usage ni dans les Cycladcs, ni en Asie, ni en Allique, ni à Corinthe. Jolies ne se trouvent que sur le deuxième tableau de M. Kircbliod, op. laud. : colonies chalcidiennes, Eubée. Krétrie, Chalcis, lîéotie, Locriens Ozoles, Laconie, Arcadie, TTermione, Méthana, Lpidaure, colonies acbéennes. Kemarquons en outre <ju(‘ Ixa’jtw est écrit OTVdd et MrATrr, BldOM. D'après le deuxième tableau de M. Kircbboll’, Chalcis, les colonies chalcidiennes et la Héotie écrivent seules U =: a; tous les autres pays écrivent A ou les variétés de cette forme. Nous aurions donc à choisir entre trois origines. Aucune des inscriptions du vase de Vulci ne portant le C = y, un élément nous manque qui déciderait la question ])ar l’examen paléographique, car les colonies chalcidiennes emploient seules C = tandis que Chalcis et la Béotie se servent de h ou F; mais, à défaut de cette dernière preuve, Moatta, est une forme ionienne Le vase doit donc avoir été fabriqué dans les colonies chalcidiennes d'Italie ou à Chalcis même.
2" Un autre vase du même .Musée, une sorte de cratère, provient également de Vulci (1); il est traité dans le même style et représente le même sujet; ]>lusieurs noms sont les mêmes : Aopx.(:, ZavOto, ’Iw; les autres sont *bot€r, , Nocî';, Acopw, et deux autres moins lisibles. L’alphabet est identique; est une forme ionienne. Cet
ensemble de caractères indique sûrement la même origine.
.3" Amphore de Vulci, au Cabinet des Médailles de Paris (2). Fond jaune et même forme que le n“ 1. Sur le col ornements alternativement droits et renversés, com- })Osés d’une ileur de lotus et à l’autre extrémité d’une palmette; entrelacs. A bipartie inférieure, guirlande de Heurs et de boutons de lotus; au-dessous, bande de zigzags parallèles en diagonale; en bas, arêtes rayonnantes. Les deux zones sont placées comme sur le n" 1. Betouches d’un beau rouge; pas de blanc; incisions sobres. — Le registre secondaire, en haut du col, porte six éphèbes à cheval, dont trois sont suivis de l’oiseau volant; rosaces dans le champ. — Registre principal : préparatifs de départ pour la guerre; archer causant avec une femme; homme s’armant; cavaliers, vieillard, en tout dix personnages désignés par des inscriptions : Ar,;AÔ(^o-/,o:, Ttttta- A'jTY,, Top[ÔTr,;?], Ka’jtw, ILoîipy.;, IlôVjéo;, D.aOV.o;, ZavOo;, ’.VpOTTioç? ■ — Nous
avons -h =i ' dans i'0(8iV\A-t- ; nous n’avons pas 'f = /^, mais nous trouvons C = y et U = A dans ^OCpVA'l!) ; l’alphabet est donc chalcidien. 'iTTTiroVjTr, et Ar,g.odozo; soni des formes ioniennes.
4° Amphore de Vulci (3). La forme est celle du n“ 1. Sur l’épaule, deux cavaliei's suivis de l’oiseau volant, de chaijue côté d’une palmette orientale, et au revers deux
(1) De Witte, Catnlorjue Durand, n" 1 to ; boulez, ouv. citù, p. 18; Curpus lusrr. yr., TitiO; [Kirchholf, /. c.; Klein, p. 6o, n” 8 ; Fui twaengler, Der Sntijr von Peryanton, p. 23.]
(H) De Witte, Catal. Durand, n° 3tti ; Gerhard, Aiiserles. Vasenbilder, t. III. pl. cxc, cxci ; Corpus iuscr. yr., 7381 ; Kirchholf, op. laud., p. 11(1; [Klein, hJr(pltrnnios , p. 6o, n" i.j
f3) Monument}. delV Inst., 1833, pl. i.i; llirt, Annali, p. “2“2i; Inghiraïui, Piltio'e di vasi fittlli, 1833, t. IV, pl. cccxLv; Corpus inscr.yr., 7t)8(i; Kirchholf, p. 11(1: [Liickenbach, Jukrbuc/i fürklass. Phihdoy. Suppl. XI, p. (122; Rirch, History of'utirient iSillery. I, p. 27(1; Klein. /. r., n" 1 .]
TYPE CHALGIUIEN.
•iT'.t
<’0(|s aliroiilés de chaque côté d’une palmetLe semhlablc. 11 paraît proljable que la décuralion de ce vase doit être analogue à celle du n" 1. — Ajax combat contre les Troyeiis sur le corps d’Acbille, en présence d’Atbéué; à gauche, Stbéiiélos pause Diomède blessé à la main. Les inscriptions nomment YOévsXo;, A'.og.r.dr,;, A’îaç, ’ KyOXv'jt^
llocot;, khir,z (pour Alvéx:), A£(o(Vjx.o;, "L/iTTiro:. La paléographie des mots AŸIUUEV2I. EÿIPPOS! et nous donnent Ÿ = U = X, C =y: l’aljdiabct est donc
ebalcidien. Les formes Aiv£r,;et A£M()o/.'j; sont ioniennes.
o" Amphore deVulci (Ij, au Cabinet des Médailles. Forme du lYS. Sur le col, décoration semblalde à celle du même numéro avec de très légères dilférences. Deux registres disposés selon le mode ordinaire. Au-dessous du registre principal, la triple ornementation du n" — Zone supérieure, six épbèbes cavaliers, dont deux suivis de l'ois(‘an volant; dans le champ, rosaces. — Zone principahn '1 lpy.x.Xr,;, vêtu de la peau de lion, un carquois dans le dos, tii’e de l'arc contre ry.p'jôvY,;, qui a ras])ect d’un hoplite grec, ailé, à trois cor[)s: son chien ( Irthros est étendu mort devant lui; Eôp'jTuov est couché à terre, derrière. A gauche, drapée, entoiiréf' des seiqients siftlant de
l’égide, poide une lance; quatre bœufs noirs et un blanc sont groupés en mass(' derrière elle. — Devers : un (piadrige vu de face, monté par un aurige. coilfé d’un casque sans cimier; de chaque côté un oiseau volant. — Les inscriptions 53'AOdVSAX et BEPAKUE^ appartiennent à l’alphabet ebalcidien; A©EHA1E est une forme ionienne. Les lettres -f et vf- manquent; mais les lettres C = y et U = X, l'identité de la décoration avec celle du n“ 1, nous prouvent que l’origine est bien la môme.
6° Skvphos de Nota, au Musée de (’-openhagiu' (2i. T’jd£'j; et jieut-être Polynice (on lit derrière lui... OMAVOê) sont assis par terre en suppliants, près d une colonne dorique qui indi([ue l’intérieur d’un édifice; tous deux sont imberbes. Ln second plan, deux femmes drapées causent et se montrent les l'éfugiés, vers les(juels s’avance un homme imberbe et drapé. A droite, le roi ’'AdpY,'7To;. barbu, est couché sur un lit de banquet avec une petite tabb' et un tabouret placés à côté de lui; derrière, une chouette. — Devers : une Dorgone drapée, vue de face, tirant la langue, avec quatre ailes recoquillées, court entre deux sphinx retournant la tête; rosaces dans le champ. — Le V = / appartient au deuxième tableau de M. Kirchhotl. Toute autre lettre caractéristi(jue manque; mais la forme 'Ai^pr.'TTo*: lève tous les doutes.
M. Kirchhotf cite encore deux vases dont l'origine est moins sûre :
7° Dvdri(^ du Musée de Munich, trouvée à Vulci |d), vase un peu dillérent pour la
I ; De XVitte, ,Voace//c,s Atina/es, 1X;GS-1S;P). pl. xvii-xvin; ('alnlaijue Iturand, n” Cala- Uxjup, Mafjnoncour, n° 8(S ; Dt* Luvnes, l V<ix>s jieinla, pl. vm ; Gerhard, AuserL \asenh., t. 11^ pl. c.v, cvi; Corpus Inscr. gr., TocSi; Kirchhotf, p. 112; Mvlein , /. c., n" 2.]
2) De XVitte, Calai. Mugnouenur, n" .‘iO; Abeken, Annah, IKli!), p. 2oo, pl. P; Heydeinann, Arch. Zeit., 1866, pp. Llü-LIT, 1oÜ-1ü2, pl. ccvi, 1, 2; Corpus iuscr. gr., 7768; Kirchholf, J). 118; j Klein, l. c., n“ 6; B. Smith, De uialede Vaser i K jobenhaon, n" 61.]
(3j <t. Jahn, Vasensauüulung zu Mnncben, n® 125; Gerhard, Auserl, ]asenb., I. 111, pl. ccxxxvii ; Corpus Inscr. gr., 7882; Kirchhotf, p. 118; Klein, /. c., n" 9; cl. StudniczKa, ./ahrbucli d. d. hisL, 1886, p. 8i', note 12.]
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forme et pour la décoration de ceux que nous avons vus jusqu’ici. — U’un côlé. Zens (IEV5) foudroie Typlion; de l'autre, devant les dépouilles du sanglier de Méléagre, ’ATaAâvTr, et llr,A£’i; luttent ensemble, en présence de Kluvio;, Mô-i/o;, de (jnatre autres hommes et d'une femme. — Zone inférieure : bande d’animaux. Le lambda U et la forme ’ATa>,àvrrj indiquent Athènes ou les colonies cbalcidiennes. M. Kirchbolf rapproche de 13545 4d sur le lécythe de Tataia (au
-Musée Britannique) trouvé à Cumes ; enfin, la présence du koppa dans ^OITX/dÇ le décide pour les villes cbalcidiennes. Peut-être y a-t-il lieu d’attendre d’autres exemples.
8° Amphore du même Musée (1). La forme est celle de notre n° 1. Nous n’avons pas de détails sur l’ornementation. — ['llpa,x.]VAç barbu menace de son épée K’jx.v[o];, tonxbé sur un genou ; de l’autre côté un épbèbe cavalier tenant une lance. — Le lambd;i U indique l’Attique ou les colonies cbalcidiennes. M. Kircliboff remarque la forme éVHQVÇ, on le koppa se trouve devant V comme dans le mot sur le vase de
Tataia, 50<S)V93'I (2).
[M. Klein qui, après M. Kirchbolf, a été un des premiers à mettre en lumière l’importance de la série cbalcidienne (3), range dans cette catégorie quelques autres vases que j’ajoute aux précédents :
19" Amphore du Musée Britannique (4). Sur le col, grandes palmettes asiatiques; })rès du pied arêtes noires rayonnantes. Les sujets sont placés dans un cadre réservé sur le fond d’argile. — Face : Athéné drapée, sans armes, tenant une coupe (A0ENAI Ej, suit Ilercnle {BEPAK1,'E5) barbu, cuirassé, portant un carquois dans le clos, qui saisit d’une main par le cascjue et perce de l’autre avec son épée Géryon (?3 Hovq3D) représenté par trois guerriers casqués et armés, réunis sur trois jambes et munis de deux grandes ailes recoquillées (cf. le n“ 5). — Bevers : Persée imberbe et vêtu
d’une courte chlamyde, l’épée au côté, suivi d’Athéné drapée sans armes (3lAH3 0Aj. rec^oit des mains de trois Naïades drapées (NEIAEL) qui marchent à la file, les attributs pour aller combattre Méduse, les ailes, le pétase et la gibecière. |
[10° Cratère de l’ancienne collection Campana (5). Nous n’avons pas de détail sur l’ornementation. — D’un côté, "E/.Tcop et llapiç, l’nn en costume d’boplite, l’autre en archer, prennent congé d”Av(^pop.7.yr, voilée et d’'L>.£V/-, drapée qui détourne la tête; à
I L Ü. Jahn, IO(se»s. München, n“ I 108 et p. CLXix; Corp. insc)\ >jr., 701 1; Kirchbotf, p. 1 12; [M. Klein /. c., 08, ne range pas ce vase dans la série cbalcidienne. H fait remarquer
inote 1) que la présence du Ç devant une voyelle V se rencontre aussi dans l’ancien alphabet attique (vase de Klitias, Bu/lettino, 1803, p. 189 ; vase d’Exékias, Gerhard, Apul. u. Camp. I as., pl. XIII ; cf. aussi Monumenti, ix , pl. 55; on peut ajouter les monnaies anciennes de Eûmes; V. p. 285, note 1) et que, par conséquent, le vase de Munich peut n’ètre pas chalcidien.]
!2) Minervini, Bull. arch. napul., t. II, p. 20, pl. I; Corp. insrr. rjr., 8337.
(3) [Euphroniox, 2' édit., p. Oi-73.]
(i) [Catalog. Vus. Brit. Mus. n"584; Gerhard, Auserlescne Vasenbilde)', pl. cccxxin; Klein, l. c., n" 3.]
(5) [Gerhard, Auserles. ]asenlj., pl. cccxxn ; Klein, /. c., n” 5. Tous deux l'ont décrit par erreur comme une amphore; cf. Studniczka, Jnhrb. d. d. Inst., 1880, p. 89, note 12.]
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flroile, lo jeune Keêpiovr,; eoiichiit deux chevaux, suivi de l’oiseau vohinLel d’un liomnie nu et l)ar])u, courant dans l’altitude agenouillée; à gauche, un homme harhu et draju' marche en tournant la tète. — De l’autre côté, deux éphèhes cavaliers, suivis de l’oiseau volant; sous chaque cheval un oiseau posé. — Le U et le Ÿsont chalcidiens.j j ll" Grand vase en fragments, trouvé près de Ghiusi, aujourd’hui à Florence (1;. — Comhal entre Achille et Mcmnon (JV3'J'lltA et Mieg.viONi; tous deux hrandissent la lance. La tête et tes pieds d’Achille, les pieds de Alemiion manquent. Filtre eux on aperçoit le houclier et les jamhes d’un guerrier mort, Antilochos AOtOdlTH ,). Près de Memnon on voit les mains et la tête de sa mère, E05; près d’Achille, la tête et une jiartie du corps de sa mère, ?IT3©, et, derrière elle, un hras de l’aurige Antomédon ( HoA3MoT 'Sj. — Kemaripiez la lettre (dialcidienne L — /.] ,2)
(1) [Ileydemann , liuUeltinn dell’ Inst., 1870, p. 187, n" 82; Klein, /. c., n“ 10; Kôrle. Ainmli, 1881, p. 170; Studniczka, Jahr/j. <1. d. Jnsf., 1880, p. 80, note 12.;
(2) [M. Klein terniiuo sa liste. /. c., n" 11, par une amphore (rierhard. Amevl. Vtisruh.. j)l. xcv et xcvi) qui, il est vrai, ne porte pas d’inscriptions, mais qui, par le style, l’ornementation, la place du sujet sur l’épaule du vase, lui paraît oH'rir des indices d’une origine chalcidicnne. Sur le col, grandes palmeltes asiatiques et seconde zone de petites palmettes du même genre. Sur l’épaule du vase, sujet principal. Face : à gauche, un aurige armé, sur un char à quatre chevaux, et ,\thém'' casquée assistent au combat d’Hercule contre l’hydre de Lerne, à droite. Revers : combat d’ilercule et de deux guerriers armés contre des guerriers asiatiques et des .Amazones. — Sur la panse, trois zones ; 1“ /.oAgo; burles(|ue de Silènes; les uns sont :’i cheval, d’autres remplissent une outre ou jouent à saute-mouton ; beaucoup d’entre eux ont des attitudes immodestes. Au milieu d’eux un homme barbu assis (Dionysos), auquel un Silène apporte à boire dans un skyphos ; 2" et 3® frises d’animaux : lionnes, bouquetins, sanglier, sphinx. Cette disposition de frises d’animaux superposées dans le bas du vase esl très fréquente dans les amphores attiques d’ancien style (V. plus loin chap. w. Cf. Furtwiingler, Vasensamml. im Anliquariiaa , n“* 1701-1711; O. Jahn, Vasensamnd. zn München, n"“ t2t5, 127, 150, 151, 150, 175, etc. l’eul-être pourrait-on voir dans cette amphore, en l’absence d’inscriptions qui en fixent l’oiigine, un produit de la fabrique attique inlluencé par l’art chalcidien? C’est aussi l’opinion de M. Studniczka, Jahrb. d. d. Inst., 1880, ji. 80.
— Du vase précédent il faut rapprocher une curieusehimphore de Florence (Ingbirami, Idttnre di rasi eirnschi, IV, pl. 301, 303-307) où l’on retrouve une combinaison analogue d’éléments chalcidiens et attiques : zones de personnages sur le col môme, sur l’épaule et sur la panse du vase (combats d'hoplites grecs, départ d’un guerrier sur son char entouré de femmes (jui se lamentent, combat d’Hercule et des Crées contre les .Amazones qui se réfugient dans les murailles d’une ville; ; deux zones inférieures d’animaux corinthiens ; ([uelques inscriptions inintelligibles. Voyez encore une amphore du British .Muséum avec le sujet jirincipal sur l’épaule du vase (combat d’IIéraklès et d’Athéné; (ierhard, Anser/. Vnsenh., pl. cxxvn), deux panthères à une seule tête sur le col et deux zones inférieures d'animaux.
— Enlin M. Cecil Torr a récemment publié une hydrie du Musée Britannique dont j’avais aussi pris la description comme se rattachant à la classe cbalcidienne; elle a été trouvée à Camiros, dans l’île de Rhodes. Dans la bouche du vase, palmettes orientales avec entrelacs; sur le col, bande de fleurs de lotus. Le sujet principal esl sur l’épaule, comme dans les précédents. Bande de fleurs de lotus entre les deux zones. Argile claire jaunâtre ; retouches
TYPE CHALCIDIEX.
.M. I.(■)scl^(•lve a signalé aussi au .Musée Britauuique uu vase qui, d’après la [taléogra[iliie des iusoriplioiis, doit être clialeidieu :
12" llydrie du Musée Hrilanuiqiie (1). Des lacis eu zigzags sont placés sur le col et peints eu rouge; eu haut de la pause godrous et bande de fleurs de lotus renversées; pri‘s du pied arêtes r;iyouu;iutes. Les deux anses horizontales sont reliées à la pause par uu bourrelet long et cylindrique, imilant la forme d’uii rivet et rappelant sans doute la lecliuiqiie du méUd. I/ause verticale est décorée d’une palmette eu relief. — A guiiche, scène de coud)al entre quatre guerriers grecs, dont l’uu est tombé sur uu genou ; ils s(.mt nommés ANTlO'l'OS , PoUVAOPos, 501 A ITPlA. A droite, combat entre deux guerriers dont l’uu esl ag('uouill('-, MEAON et >VVA3. Sous une des auses, lion; sous l’autre, sphinx. — llemartpiez les lettres Ÿ, U et C (2).|
rouges; incisions Unes. • — Face : au centre (d de face un char à quatre chevaux monté par li‘ jeune Kébrionès iinberbe (bEBPlOHEi; une ilenr de lotus à long pédoncule s’élève du sol de chaque côté des chevaux. A gauche, un homme barbu, vêtu d’une tunique el d’un himation, lient nne lance à la main; près de lui, inscription HEKTOP qui se rapporte plutôt au persniinage suivant, nn guerrier nu, coiffé du casque, chanssi'- de cnémides, portant la lance et le bouclier; derrière lui oiseau volant el éphèbe cavalier; une Heur de lotus sort du cadre, soutenue par son pédoncule. A droite, un homme drapé tenant une lance; près de lui inscription (Glaukosj, qui doit se rapporter aussi au personnage suivant, un guer¬
rier armé comme l’autre, et suivi d’un troisième guerrier ((ui lienl un cheval jiar la bride. Zone inférieure : lionnes el bouquetin. Le pied est noir, sans arêtes rayonnantes (E. 'forr, Hhodes in nnrii^nt finies, IttSo, pl. vi, A et \a). — Nous man([uons des lettres essentielles pour déterminer la provenance exacte; mais la forme du U, les détails de l’ornementation, la disposition de la zone supérieure, le sujet môme (cf. le n“ lü) rapprochent ce vase de la (basse cbalcidienne. M. Loescheke y voit nn vase attique, fait d’après uu modèle chalcidien; Bnrens und Oreithijin, üorpal. Ih'ogramm, 1886, p. 12; Arch. Zi'ilnnij, 1881, p. 30 el note 31 .]
(t) [.\rmoire 22, salle II; Arch. Zeitnnij, 1881, p. 36, note 23.]
(2 i [Nous nous conlentei'ons de ranger sous le nom de type chalcidien cette série de douze vases. Depuis que raltention des archéologues a. été attirée sur cette classe, on a peut-être, à notre avis, abusé do son nom el l’on range parfois certaines poteries dans le groupe chalcidien sur la foi de quel(]ues détails de style ou de technique, comme les animaux affrontés, la bande de petits zigzags parallèles, le dessin accusé des rotules chez les personnages, la présence du coq, le réalisme de l’exécution, etc. (cf. llelbig. Die llaliker in der Poehene, p. 8i ; Annali, 1877, p. 406; Furtvaengler, Arch. Zeitninj, 1882, p. 202, 205; 1884, p. 106, note 0; V'asensninmluny iin Antiqnnrinm, n"* 1670-1672; Cid/eclion Sahonrnff, notice de la pl. xi.vm; Stndniczka, Jahrb. d. d. Inst., 1886, p. 80, note 13; Monnmenli de//' Inst., 1, pl. xxvi, n" 11; pl. xxvii, n“ 27). En réalité, ce ne sont pas là des indices absolument probants; s’il est vrai (pi'ils se trouvent spécialement sur les exemplaires chalcidiens, il ne faut pas croire qu'ils manquent absolument sur les produits anciens des fabriques corinthiennes el attiquos. .\ cet égard, nous partageons tout à fait l’opinion de M. Cecil Smith [Journai of he/i. Studios, 1884, p. 233). qui fait observer qu’en somme l’évidence d'origine ne résulte sûrement que des inscriptions où se lit l’alphabet chalcidien. 11 ne faut pas oublier (jiie toutes les fabriques grecques du vF siècle, dans leur lente élaboration des types classiques, se sont pénétrées el
TYPE CHALCIDIEN
On |)ciil reconnaître coiiinie ajjparlenant aux colonies chalcidiennes de l’Italie niéi'idionale les vases dont l’alphabel a les earactèrt's cjne nous venons d’analyser. L’alphabet de ces ^ases est le suivant : a A A, B,
2I,T, VY, 4), Y 9 Il ne diffère <|iie jjar des détails de celui des colonies, tel qu’il est constitué jusqu’ici par les monuments épigraphiques. Nous ne trouvons sur ceux-ci ni le C = F , ni le I = 'C ; il v a ch* plus cfuelcpies léj.;ères variantes dans les mêmes t\pes. I/alphabel de (^dialcis , même, encore incomplètement connu, est tout à fait send)lable à celui des colonies, sauf = au lieu ch* C. L’alphabet de Stvra et d’Lrétrie représente aussi y par t ou P.
M. W Girard (i) a publié cpielques inscriptions anciennes de la Loci’ide Opontienne, pays dont nous n’avions [cas de texte archaïcpK*. mais c[ui, selon toute vraisemblance, de\ait avoir un aljdialcet très \oisin de ceux de l’Eubée et de la Béotie. Sur un vase noir, sans ligui'cs, le mot /.a'To; donne U =: sur un autre h* mot Air^yaiTcov est écrit AlOCEITOH. a\ee C =y; dans ’E;7.yv£Toç (EY5Ar/^ET02I), sur une plaque de tnf, le Y a la valeur de /. Cet aljchabel paraît donc être semblalch* à celui des colonies chalcidiennes. Il en est même plus [crês cpie ceux de Chalcis,
d’Erétrie et de Stvra.
Nous nous demanderons cpielles sont celles des colonies chalcidiennes cpil ont pu fabricpier les cas(*s dont nous parlons? Ces colonies étaient en Sicile : Nax<js, Catane, Léontini, Iliméra; les trois premières datent de la seconde moitié du mu'‘ siècle, la dernière du milieu du vu'' siècle. En Italie, nous trouvons Bhe^ium fondée \ ers 6()8 a\ . J.-th, Cumes et les villes fondées par Cumes, Dicæarchia et Neapolis, sans jcarler d’établissements secondaires. L’arri\ée à Cumes des Chalcidiens Ilippokiè.''
influencées réciproquement. Bien ne prouve que tel détail de technique ou de style n’ait pas été employé par les peintres dans des centres cérami<iues très divers, à Clialcis comme à Corinthe, à Athènes et à Rhodes. La plus sûre méthode dans les questions d’origine, eneme si comph'.xes et obscures, est de s’en tenir aux vases à inscriptions et de n’admettre les autres qu’avec beaucoup de prudence. Encore devons-nous ajouter que l’alphabet chalcidien, avec ses lettres caractéristiques, comme L, V et C, se retrouve dans d’autres contrées grecques, par exemple en Locride, à moins que les vases de Locride qui portent ces inscriptions ne viennent de Chalcis même. V. ci-ilessus, p. 2(SH.]
(1) liuUetin de Corvespnndnnce hellénique, t. II, i». oXK.
TYPE CHAECIDIEN.
et Mégasthéiiès, d’après les témoignages des anciens, remonterait an lemps des premières colonies grec(pies établies en Italie (i); elle sérail lout au moins antérieure aux autres eolonic's du môme peuple. Cette ville était plus [)rès fpie toutes les autres de rKtrurie; elle eut de botine heure une civilisation tlorissante dont les historiens nous ont pai'lé. Ses relations avec riürurie sont évidentes ; vers la fin duvb siècle, les Ctrusques entouraiejil de tous les cotés Cumes <'l ses colonies : ils occupaient Capoue, Nola, Abella. En ôad, la guerie est déclarée entre eux et les habitants de Cumes; plus tard, Aristodémos jMalachos va détendre Aricie attafpiée par Porsenna. Les exilés cyméens cpii renversèrent cet Aristodème venaient de Capoue, ville étrusque; précédemnuMit, Tarquin s’était i-éfugié à Cumes. l^n dyd? Hiéron et les Cyméens battent les Etrusques (li). Il serait lacile de multiplier les faits qui prouvent ces relations continuelles. Il est donc possible que les vases chaleidiens d’Elrurie \ iennent surtout de Cumes. Il est à noter (pie, de tous les vases trouvés dans l’Italie méridionale, celui (pii présente l’exemple le plus complet de l’alphabet chalcidien, le lécythe de Tataia, provient précisément de cette \ ille (3).
Ces vases sont, en général, plus récents (jue ceux du tyj)e d(' Céré; ils doivent apjuirlenir, d’après le style général, à la fin du siècle et même au commencement du v^ Sur les monnaies de Rhegium, (ju’on rapporte au temps d’Anaxilas, mort en d/tb on voit tantéit REClHO^et lant(jt RECIN05 (dj- Ea forme 51 a donc commencé à se substi-
(1) Raoul Rochette, Histoire de l'rtaOlisseoieot des colonies (p'ccqnes, t. 111, p. lOtt; Vell. t’alerculus, 1, i; Strabon, V, p. "Jt;! B. Nola et .4bclla étaient aussi, selon Justin i.\X, Ij. (les colonies cbalcidiennes.
t!) Gas(jue d’(Jlymi)ie cominémoratir de celte victoire, Rœckh, Corpns inscr. (jr., n" l(i.
(3j Minervini, BuU. nreh. napoL, t. 11, p. "iO, pl. I; Corpus inscr. i/r.., 8337 : TaTa(r|Ç
o’ 3tv [xz x/i.Lr,, O'jcpAo; ïc-y.’.. 11 est actuellement au Musée Britannique. Voyez aussi une autre inscription, Hu/l. arc/i. napolit., t. VU, p. 13(1. [Nous rappelons ici que l’étude de l’alpbabet de Chalcis même iKirchholI', 3“ édit., p. 108 et suiv.j permet aussi de supposer (jue la métropole a dù envoyer ses produits directement en Italie, comme Corinthe a envoyé les siens. Voyez dans Fuplironios, 2' édit., p. 71-72, le tableau que trace M. Klein de la brillante civilisation de Chalcis et de la didusion de ses types monétaires. 11 n’en est pas moins vrai (|u'un certain nombre de ces vases ont pu, comme le dit l’auteur, être l'abriqués dans les ateliers chalcidiens d’Italie.]
'il Eckhel, Docl. nuni., t. 1, p. 221.
'PYIM: eubeen.
liiei* à la forme $ vers ee temps, à Rhénium, et au clébul du n” siècle ou (“crixait encore c — y. T^es médailles de Cumes ne |>araissent mallieur(‘nsemenL offrir aucun renseignement utile. Le ç v est rare; cependant il se renconli'e sur une monnaie Irès ancienne, cpii est sans doute fies dernières années du m" siècle (i).
A la suite de la fabrique chalcidienne , j’ajoute une am[)lior(‘ du Musé(‘ du réouvre dont les caractères très parliculiers n’offrent pas d’indices sûrs (jui permettent d(' la rattacher à une orii>ln(' bien détermin('‘e. I^a paléographie des inscriptions décèle seulement un caractère ionien très |)i'ononcé; i\[. Klein serait temté d’v \oii‘ un produit de l’haibée, jjeut-ètre d’Krétrie (a).]
Ainpliore de béré, au Louvre (3); plusieurs jiarties eudommajiées (4). — Sui- le col, [lalmelLes noires régulières; eu haut de la }»ause, godrous noirs et rouges; prt“s du ])ied, arêtes noires laq’ounantes. Chaque sujet est ])lacé dans uii eadre résiu-vé sur le fond d’argile rougeâtre ; lout le reste du vase porte un beau vernis noir, \oinhreuses l■clouehes rouges; retouches blanehes rares. Les visages des femmes sent [leints eu noir (h leurs yeux incisés, mais [dus légèrement que ceux des hommes. — Face ; Zens JVHI), armé en hojilite grec, avec un casque à double cimier édevé, la cuirasse, l'épi'-e qu'il brandit de la main droite, le large bouclier entouré des serpents siftlant, s'élance contre deux Géants, costumés aussi en hoplites, Ilypcrhios (JOiaSHI'V) et Eidiialtès HlPIA/'TELi; un troisième, Agasthénès? (..VaG^ATA) (5) est étendu mort aux pieds de Zens; derrière lui. Itéra ( HEP . )drapée et cas(|uée perce de son épée un quatrième Géant. I larjiolykos'? (APPOA . . . i tombé sur un genou. — Revers ; Athéné drapée et casquée (AOEHAH ) saisit par le casque et frappe de son épée b' Géant Eucm'-lados l50AAA3Hi3H) tombé sur un genou; à droite, Poséidon, armé d’un trident el vêtu d'une cuirassi* d’écailles, frapjie l‘olybotès ( .aTOaVAOP); à gauche. Hermès pi'i’ce lie sa lance Polybios? (P. . BIOL).]
[(). .lahii eoiisidérail ee xasc comme aUiqiie; mais, à moins d’atlmetlce
1) Didrachine. Face ; tête de leniine à droite, ceinte d’une bandelette et d'nne couronne
de lauriers, KVM. Revers : coipiille, ÇV . H (collection du Capitole). .Fen eniprnnte la
ilescription à un mémoire inédit d(' Al. P. Girard sur les anti(iuit('‘s de Cumes.
3) i'' édit., pp. 72-7;f.,
(3) fiel Mitseo l’ampnna , Sér. II, n" ;>!); de W’itle, /'Jtiule sur k’s tv/.sc.s penUs.
pp. -Ml, 39; O. Jahn, Aiuiali delt' Inst., I8(i3, p. !2i3; Mninmenti , VI- Vil, pl. i.xxvm.]
I (La planche des Mununientl ne rend pas exactement l'aspect de l'original où mampienl une partie du torse et du visage d'Éphialtcs, du visage d’IIyperbios, presque tout le corps d’.Vgasthénés, le bas des jambes d’.\théné et le haut de son casipie, la tète de Polybotès.j C,‘i Miette inscription est inexactement reproduite dans la plancbc des !\lnnninnnl
TYPE EUBEEN.
avec Brunn (i) qu’il est une imitation tardive des produits archaïques, ce qui nous semble peu acceptable, la paléographie des inscriptions ne ('onvient pas du tout au dialecte attiquc qui n’a é(diangé ses lettres A — y et U = A contre les lettres ioniennes r et a (pi’après l’olympiade (4o3 ans av. J. -G.) (a)- EHp «p convient pas davantage à l’alphabet chalcidien, dans lequel >. = U et y = C. L’h redoublant l’E, ou même le remplaçaut (Zviù;, IVApêio; ), peut appartenir cà une époque ancienne : on connaît des exemples de l’H ouvert (au lieu de H) qui remontent jusqu’à la première moitié du m" siècle (3). Si l’on admet, d’après le style des figures, que ce vase date de la fin tlu vé siècle, il faut prendre, comme |)oint de comparaison épigraphique, les alphabets juirement ioniens, comme ceux de Milet et d’II alicarnasse. liCs fouilles archéologl([ues ne nous ont pas permis encore de reconnaître sur ces points de la cote d’Asie un centre de fabrication important pour les vases à ligures noires de cette époque; mais peut-être faut-il attendre des découvertes ultérieures. Dans l’état actuel de nos connaissances, les inscriptions du vase du Louvre nous offrent un caractère d’ionisme très prononcé, mais qui n’est pas exactement celui des alphabets ioniens proprement dits sur lesquels nous sommes renseignés par les monuments lapidaires. En somme, l’hvpothèse de M. Kl ein paraît assez plausible, car l’alphabet d’Erétrie, un peu différent de celui de Chalcls, possède le y = r, le A = A, le le I et le V (4). (3n s’expllfpierait aussi la forme de
(1) [Pfohhnne, p. ;29 [ll3i. Il la rapproche de l'hydrie du Louvre représentant Thésée combattant le Minotaure, que nous rangeons plus loin dans la série attique ( chap. XX). Il est vrai qu’à première vue les deux vases offrent quelque analogie et que les inscriptions y sont tracées en caractères remarquablement grands. Néanmoins, le style et la technique sont différents : comparez surtout la facture de la tète de Poséidon et celle de Tlièsée; les chairs dos femmes sont peintes en blanc sur l’hydrie, tandis qu’elles restent noires sur l'amphore; enlin on ne trouve pas sur le vase de Thésée le dialecte spécialement ionien qui est si remarquable sur l’amphore de la (ügantomachie.]
[Cf. Schiitz, Historla alphabeti allici, lS7o, et le tableau reproduit par S. Reinach, Traité d'épiymphie (frecque, p. 193, note 1.]
(3) [Kirchholf, Studien, 3“ édit., pp. 15 et suiv.; G. Hirschfeld, llheinischcs Muséum, Nouvelle série, t. XLII, pp. :216 et suiv. Il est vrai qu'en général il joue alors le rôle d'aspiration plutôt qu'il ne remplace l’E. Le vase appartiendrait donc à une époque de transition dans laquelle l'H joue encore le rôle d’aspiration et où il commence à prendre place comme voyelle, époque qui pourrait être voisine de la tin du vi* siècle, i
(i) [Cf. Kirebhoff, Studien, tableau IL]
'PYPI-: BKOTIEN.
1 ampliore si semblalile à ( elles de la fabrique chalcidieniie, la couleur un j)eu rougeâtre de I argile, 1 apjibejue des retouches rouges préleu’ées au blanc, etc.]
TT. Nous 11 avons encore que tia*s peu de vases de style ancien avec inscriptions trouves (^n Biîolic^ (i); h^ ljOu\re [lossède une œnochoé
K IC
(fig. Sa) et le British Muséum, un alabastre (tig. S3) (pii |)ortent la ini'une signature. M. Kayet ch^crit ainsi rœnoeho('“ du I^ouvre (a). « Ce vase
(1) [Le Louvre possède un cantliare noir, sans ornements ni ligures, (jui porte une dédicace à une femme en dialecte béotien archaïque; Catalogue de la roUectioa Raget, n“ UiO; Rail, de la Soc. dexAnt/q. de /C-atice, 1<S78, pp. 60-(il; Kaibel, Egigr. gnera, n” 1130; Saglio, Dicl. de.'i Anliquit. grecq. et rom., fig. 2033.]
(“il Revue archéologique, Nouvelle série, 1. XXIX, mars 1873, pj». I7“i-I73; Caz. des Reaux- Arts, 1873, I, p. 303; Klein, Meistersignatureu, 'i° édit., ]). 31. n“ L. Cf. de Wilte, Rulletin de Correspondance hellénique, t. II fl878), p. 3 48-331; Hayet, Céramique grecque [en [(réparation), p. So, fig. 42. [M. Ifayet a décrit dans le Catalogue de sa Collection, n"* 149, 130, deux vases trouvés dans le même tombeau que cette nmoclioé : 1" Coupe à figures noires rehaussées de rouge, coq dans l’intérieur, bande d’animaux à l’extérieur; 2“ Chytra de môme style, avec animaux sur le couvercle et sur la panse; les anses sont ornées de serpents en relief.
TYPE BEOTIEN.
provient des rouilles très eonsidérables l'allés depuis eiii(| aii> par paysans de Brat/.l el de Sklilinatari dans la nécropole de raneienne Tanacra... G’esl une œnochoé, mais une œnochoé de style élran-
”e... Le cou, droit et haut, est divisé en deux parties égales par une nervure line et sèehe. L’anse, en quelque sorte touianenlée, (‘sl, pour plus de solidité, soudée vers le milieu de sa longueui' à eette nervure du cou. La panse est basse el évasée; les deux parties qui en forment la convexité, au lieu d’ètre des courbes se soudant insenslldement l’une à l’autre, se relient par un angle vil. 1 ^ fl décoration se compose, sur le cou, de ces entrelacs que les [)otiers grecs de l’éeole primitive empruntaient si souvent à l’ornementation lydienne, el sui- la panse, immédiatement au-dessous de sa partie la plus saillante, d’une bande claii’e décorée de figui'es noires : d’abord, un homme avec l’épieu sur l’épaule, et sur le dos la besace que portent encore aiq'ourd’hui les bergers grecs; devant lui une rangée d’animaux qu’il paraît pousser, des béliers, et, à ce qu’il semble, un taureau fi) . le tout d’une exécution très soignée, mais encore plus maladroite, .l’avoue ne pouvoii* ex|di(|uer le sens de eette représentation : est-ce Heianès (la divinité locale de ranagraj, chassant devant lui les troupeaux fpi’il vient de voler? est-ce un sinq)le [jàli'e? (a)
M. Ravel considère aussi ces vases comme des spécimens de la ])Oterie béotienne archaïque. Une œnochoé, de forme analogue à celle de Gamédèset provenant également de Tanagre, se trouve au Musée de Berlin; elle est décorée sur le col d’une tète de femme en relief coiffée du calalhos, et sur la panse de deux zones d'animaux corinthiens an milieu des(|uels on voit deux cavaliers, mais elle ne porte pas d'inscription; \rrli. Zeitwxj, 1881, p. 2ad; Fnitwangler, Vnseimvninl . un Antiqiuirium, ir' Kiol.
(1 1 Les animaux conduits par le berger sont des béliers, des chèvres et un taureau, d'après \l. de Witte, /. c.
(2i « .le suis poi'té à croire, dit M. de Witte, /. c., que c’est un simple berger. 11 faut comparer ce sujet au troupeau de quinze chèvres, conduit par un berger, sur un petit vase de la collection Durand iCalnliigiæ de la Coll. Durand, n°88i) et qui a passé ensuite dans la collection Paravey; [il est actuellement au Louvre]. Ce petit vase porte la signature de Théozotos, (sicj‘. Voycz luon travail sur les Noms des fahricanls el des dessinaleu) s
de vases peints, p. 78 du tirage à part, et Elite des monuments céramogrnphiques, t. 111. pl. Lxxxiv. Cf. II.Brunn, Geschichte der grieclnsehen Kvnsller, t. Il, p. 738. » [Ce sujet soulève une question plusieurs fois controversée : c’est de savoir si les sujets de genre familier procèdent d’une transformation des motifs mythologiques. C'est la thèse développée par M. Milchhoefer {Miltheilungen des deutschen Instituts in Atheu, t. IV, pp. 37 et suiv.; cf. t. V.
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« a la U'iiiLc ^ciii'ralc du \ase c csl ce loii roii^c laii\ que pi (‘-
nail le iioii' employé |)ai“ les potiers ”rees lorsqu’il était e\[)Osé dans le loui' à une teiupérature trop élevée.
« Dans riiilérieiir de rem])oucliure lrilol)é(‘ du vase et sur la bande décorée, entre les jambes des animaux, on lit deux fois cette sii;natur(“, peiut(‘ eu b'ttres brun roii^o'. grandes (0 parlaitemmit distinctes :
rAMEDE5 EnoE5E (.sv’c)
« raavi'cÎYiç sTCo['']7,i7c. Le' nom de (lamédès a d’adleurs une ét\ inolo^ii“ très simple et très natuielle |)Our un nom de potiei’ : e(dui qui s’oecupe de la l(‘rre, y-?;, [V.rl'ïoga’. . »
xM. de \\ dite ajoide ((): h ( )n remaiapu'ra la l'orme du delta dans le nom de ^agr/^/lç, c’est celle du D latin, et l’cjinission de la letti'e iota dans le mot cVosijs. Le second vase cpii |)ort(“ la signature tle ToLu-rMiz est un petit alabastroii, trouvé, à ce (pi’il parait, à ddiespies, en Béotie, et conservé aujourd’hui au Musée Britannicpic (lig. 53) (a). Sa hauteur est d(‘ 0,09 centimètres. Ce \ asc ne poide aucune figure; il est tlécoré d’ornements divers peints en noir et (Ui rouge violacé; au milieu de ces orueiiKuits on voit gravé à la j)oint(' le nom du potier : TAMEDES EPOE^E [Sic). Cetic signature otire exactement les particulaiités qu’on r(Mnarque dans celle qui se lit, tleiix lois, mais en lettres peintes, sur l’œiiocboé du Musée du Louvre. Le delta a la tonne du D latin ; le iota est omis dans le mot sTuor/ics (s-oscre, sic). »
L’alphabet est conl'orme à ce que nous s;in ous de l’anclenue épigraphic
]). ESI, note 3, et par M. Robert, Thanatos, j)p. 8-9, lti-18. Pour roijinion contraire, v. pins liant, p. note 1. Il est certain (pi’on remarque plnlùt dans les produits des céramiques iicecques très anciennes nue tendance à traiter les sujets l'ainiliers qui, pins tard, en gardant le même aspect, la même composition, ont été décores de noms mythologiques. L’éphebe cavalier devient Troïlos; la chasse an sanglier, l’bistoire de :\Iéh'>agre, etc. Mais il ne tant pas croire cependant (jn'à l’époqne primitive on ait dédaigné les représentations mythologiques : les deux catégories de sujets doivent être nées en même temps, comme le dit justement M . Imckenhach, Orkch. Vasenhilder, cité dans IMcc/!. Zeit., 1881 , p. {8, note I!' . ;
(I I Bfületin de (' orrespondanee hellénique, t. II, p. oo(l.
(i) [Heydemann, Griechische Vasenhilder. pl. x, fig. 7; Klein, Meistersiqnninren. “J'' édit., p. ;il , n° 2.1
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(U‘s Béotiens. On ne saurait lire Laniédès, U’ /., celle é|)0(|ne, à Taiiai.;i‘e et à Tliespies, ayant la foeme i- i^i).
jA la ral)iMC|ne ai’cliaïqne de Béotie a()[)ai t ient encore nn spécimen analopfiie aux précédents, cpii méi’ite d’ètre signalé, l)ien ([ii’il ne porte
pas d’inscription, pour sa lorine particnlicre ('t son caractère de hante anti([nité. ('/est le colTret de terre cuite, trouvé à dhèhes, de Idrme rectangniaii’e et porté par ([iiatre [letits |)ieds (pie nous avons décrit pins
liant (2).
III. — Un ])inaxde Rhodes (Caniiros), que nous avons d(qà signalé (3), est le scnl exemple rhodien que nous ayons jnsf|n’i(d d’nne classe de \ases
(1) [M. Heydeiiiann, /. c., y veut lice llx-
(3) [P. 330, note 3; Furtwaiigler, Vasensmuinl. Anliqum-iiun, 300. j
(3) Voy. pp. 3P.I-330; Salzinann, Catnirus, pl. 33; Atinali dell’ IitsL, ISOO, p. 373; Conze, \’e)‘ha>idlaii(/eii d. ,v,v/// Versamml . d. Plu'hd. uud Scitu/m. Sept. l(S0i, Leipzig, 1803; //er«e arch., 1801, p. i73; [laickenbach, Jalu ljiich fl'ir clans. l^hiloliKj. Suppl. A/. }). 338.]
TYPK RHODIEN.
il fond clair a\C(' iiiscrijilions. Les lettres f|iie nous donnent les trois noms, "Ex.-(op, IMsvsYaç et Eù'çpopêo;, ne fournissent qu’un alphabet restreint (i ) ; nous y rtnnarqnons M = y., m = g, h =■ a ; E et B ont la forme ordinaire de ral|)habet attiqne. Les points de comparaison nous manquent : tout ce c[ue nous poii\ons dire, c’est que jusqu’ici h = à n’est connu ipie pour l’alphabet d’Arp^os; m = g, si usité dans les inscri|)tions corinthiennes, se trouve aussi à Ari>os avant hi 8o'’ olympiade (4bo|. fiette forme était égiilement en usa«e à Alilo et à Théra, en (irète et diins les colonies achéennes. La jieinture est tout à fait confoi-me au stvie de Hhodes déjà dévelo|)|H‘ (9,), et nous n’avons aucune raison de croiri* que ce vase n’ait pas (Hé fabrirpié à Lamii’os même; la Ibrrne ALvslaç du reste est dorienne; on sait ipie fthodes avait reçu une colonie argienne (3). Le problème n’en reste jjas moins obscur : ce monument est, jusqu’ici, une exception dans l’épigraphii' ancienne de l’île, qin* nous connaissons encore mal i4); il n’est pas d’accoi'd, non jjlus, avec les monnaies des colonies rhodienm's, (_i(“la et Akragas, ni même avec celles de Jalysos, ville de Khodes ih).
(1) [Cf. Kirchholf, Studinn, IS77, p. 13. J
(2) [Les vases de tlhodes, où ne prédomine pas encore la ligure linmaine, ont (Hé clndiés plus haut, chap. X.
(3) Raoul Rochette, Histoire de l'élahlissement des eokoiles yrect/ues, t. II, p. 2H7 ; Kirchholf. Studicn, 1877, p. 32.
(H) [On a publié récemment quelques inscriptions en dialecte dorien gravées sur des vases sans ligures, trouvés dans les fouilles de M. Biliotti à Rliodes : 1“ sur une coupe, 'hO-os r,al Ta; -/caAà; à à ^îoixfAa; 2“ sur une coupe avec ornements, ’13aa^v•r,ô; y,u.'. ; 3“ sur un ary-
balle, ’,\GTuoj(i8a Journal of liell. Stndies, VI, pp. 372, 37 1; Juhrhnch des knls. dent, orc/i. /nst., 1886, p. 126. M. Kirchholf, Stndien, 3'" édit., p. 3(1, admet une origine rhodienne pour quelques-unes des inscriptions archaïques gravées par des Orées mercenaires sur les colosses du temple d’Abou-Simhel, en Nubie; cf. llirschfeld, Rheinisrhes Muséum, Nouvelle série, t. XLll, p. 222.]
(5) Les monnaies de Géla et dWkragas, colonies de Hhodes en Sicile, portent CEAA5I et AKf^ACAHTO^I; celles de lalysos lAAVSÜOH. (H'. Corpus inscr. <jr., 8391; Kirchholf, Stiidien, p. 13. osselet de bronze au British .Muséum, TONC E AOlOHEMI, TOJV lîAijwv îîu.î. Sur un petit vase en forme de dauphin, en terre émaillée bleue, de Camiros, au même Musée ; PYSEApMI, ll'jOéw Eiaq cf. Ileuzey, Mémoire sur un petit vase en. forme de tète casquée, p. 10 i Extrait de la Gazette archéolnqlque, LS80). Sur un vase de Camiros, Ç05IMIAHMIACEAEMEK . ITOMIA5I, pocaia -rjaî, ays 6é ai K. iTOu-ia;; cf. Kirchholf, Gtndien, I. r.; Rhousopoulos, ‘.VOYivaiov, II, p. 320; Froehner, Melanqes, 1873, p. S.
[Parmi les vases sans inscriptions, trouvés à Rhodes, quehpies-uns peuvent être comparés
TYIM-: RHO DI EN
;iii pinax cité par l’auteur, entre autres une amphore du Musée de Berlin, étudiée par M. Cecil Smith {Journal of liell. Sturlies, Yl, p. 181 et suiv.). Elle représente deux Silènes nus de lype archaïque, tenant chacun par une anse une grande amphore décorée elle-même d’ornements de style rhodien; l’autre côté, qui devait porter le sujet jirincipal (peut-être une Gorgone?) est presque entièrement brisé. M. Smith la rapproche du vase de l’hocée, publié par M. llamsay {l/n'd.. Il, p. 305), d’un vase de Chypre de la collection Barre {Catalogue, n" 70). du vase que nous avons trouvé, M. Reinach et moi, dans la nécropole de Myrina (/?«//. de Co/Tesp. /lellénltpue, YIII, pl.vii), des sarcophages peints de Glazomène publiés par M. Dennis [Journal of hell. SI., IV, pp. 1-22) et d’nn autre sarcophage peint de lihodes, actuellement au iMusée Britannique ; il y reconnaît les spécimens d’une fabrique très ancienne d’Asie Mineure. M. FurUvaengler [Jnhrhurh des dent. arrh. Inst., 1880, p. 15(E attribue aussi l’amphore du Musée de Berlin à une fabrique ionienne dont l’emplacement n’est pas connu. M. Dumont a signalé, dans le chapitre X relatif à Rhodes (p. 170) une amphore de ton clair, d’une fabrique probablement locale, qui porte un homme nu courant, les bras écartés (Musée Britannique). Le Musée du Louvre possède aussi une amphore de même style trouvée ô Camiros et qui représente un homme courant, :ï tête de lièvre; Longpérier, Mus. \apol. III, pi. ux(ix). — Dans la série chronologique, tous les vases de Béotie et de Rhodes étudiés ci-dessus devraient être placés après les vasesdeMilo ivoy. pp. 219, 220), plutôt qu’à la suite de la série chalcidienne qui est évidemment d’une époque plus récente. Mais je n’ai pas voulu modifier sur ce point le plan de l’auteur. L’épo([ue du style perfectionné qu'il conviendrait, à mon avis, de placer ici est représentée surtout par les remarquables coupes du Musée Britannique, trouvées à Siana, dans l'île de Rhodes, par M. Biliotti, et que M. G. Smith rapproche de la classe des vases chalcidiens [Journal of hell. Sludies, 1881, pl. xL-xLiiy.; on peut leur trouver aussi des ressemblances, d’une part avec les vases dits cyrénéens (voy. cbap. XIX i. et d’autre i)art avec les pioduits attiques ; il est diflicile d’en déterminer sûrement l’origine, dans l'état actuel de nos connaissances. Loutes ces questions délicates de distinction entre les fabri(|ues no pourront être sûrement éclaircies (pie par l’épigraphie des vases, et c’est pourquoi M. Dumont, dans son exposé, s’est restreint à l’étiuh' dos vases à inscriptions. J’ai pourtant cru utile de signalei- ici ces spécimens importants de la céramique anépigraphe, trouvés à Rhodes. Le style corinthien est également représenté dans l'ilc par de nombreux spécimens, sui tout par des ai-yballes i Fiirtwaengler, I. r., pp. lü-litî; Vasens. Antiqunr.. iL KitiO). Enfin, les amphores archaïques, de style attique, avec un cadre réservé en clair Mir le devant de la panse et le reste du vase peint en noir, s’y sont aussi rencontrées V. plus loin, chap. .XX.) — E. D.j
TYPE DES COLONIES OPECQUES D’AFRIQUE
CYRiiNE OU NAUCHATI.S.
.J'ai rédigé entièrement ce chapitre, ([ni n’était pas in(li(|ué dans le plan de l’auteur, mais que les découvertes récentes de Naucratis rendaient indispensable. — ^ E. I’.]
,1. Une catégorie tort ancienne de vase.s à Ibnd blanc, anléciencc an\ l('‘C\tlies attiqnes dn v'' siècle, était connue depuis longtemj)s (i) : la coupe d’Accésilas (n” i ) en particulier a fait l’objet de nombreux coinmcn- (aires. Alais on n’avait pas songé à rassembler tous b's spécimens de ce genre et à leur attribuer une origine commune. M. Fxircbhoff, après avoir étudié les inscriptions de la coupe d’Arcésilas, v a reconnu des formes doriennes, un alphabet différent de celui des colonies chalcitliennes, et s’est déclaré hors d’état d’en désigner |)lus clairemeid la provenance (2). M. Loeschelve a le premier donné une étude d’ensemble sur ces vases en les rattachant à une fabrique dorienne, comme Sicyone ou Sparte (3); ])uls AI. Puchstein a essayé de démontrer qu’on pouvait y voir les [)roduits d’une fabrique de Gvrène(4)- Padte dernière opinion n’a [>as été admise unanimement. Pour AI. Klein, la paléographie de ces \ases, dans l’état actuel de nos connaissances, ne se rajjporte (pi’à un pays, la Laconie (3). D’après AI. Alilchhoefer, on de\rait penser surloid
(I) [De Witte, Etude sur les vases peints, p. Ii3 ; Bniim, l*r(ddeine, p. 3a.] (-2) [Studien, 1877, p. lli.]
;3) [De hasi f/uadam prope Spartatn reperla, Doipal. Frogramm, )87(i.] (i) {\rch. Zeit., 1880, p. 185; 1881, p. 215.1 (5) [Euphrouios, 2'’ édit., p. 77.]
TYPE DES COLONIES (IHECOUES D’AFIIIQUE.
il la Crète (i), car jusqu’à présent rien n’autorise à croire que Sparte ait jamais eu une cérainiqiu' originale de cette importance. La question ne sera dé(initi\ ement tranchée que si l’on trouve plus tard dans un de ces pays une quantité notable de poteries à fond blanc, ou j)ien si les documents épigraphiques nous font mieux connaître l’alphabet de telle région qui serait identique à celui des vases. Nous n’admettons donc qu avec beaucoup de réserves et à titre provisoire le nom de type cyrénéen pour cette céramique dont les exemplaires prov iennent tous jusqu’à présent d Italie. Nous le conservons de préférence aux autres parce que les découvertes récentes de Naucratis, en Egypte , dont nous parlerons plus loin, paraissent confirmer l’existence d’une fabrique de vases a lond blanc sur la cote septentrionale de l’Afrique ; mais nous avons des raisons de croire que cette ville a jmut-ètre été un centre plus important que Cyrène pour ce genre particulier de technique.
Cette catégorie conqjrend trois genres de vases : des coupes, rpii
sont en nombre prépondérant et qui sont certainement une forme de prédilection dans cette fabrique, quelques hvdries et des cratères qui se présentent tantôt sous l’aspect primitif du dinos, vaste récipieul cylindrique sans anses, placé sur un sup|)ort élevé, tantôt avec l’apijarence usitée dans la labrique attique du v*" siècle.
Le fond de l’argile est d’un jaune pâle; il est ordinairement recouverl d un très léger enduit blanc qui laisse en plusieurs endroits transparaître la couleur claire de la terre (2) et qui n’est déposé que sur certaines parties du vase, destinées à recevoir les figures et les ornements noirs; les parois sont minces et légères. La décoration se compose des ornements que nous avons déjà vus précédemment, le méandre primitif, les godrons en haut de la panse, les arêtes rayonnantes à la base, les zigzags, etc. Ceux qui sont caractéristiques sont les palmettes allongées, portées par deux pédoncules en volutes, qu’on voit placées à l’attache des anses dans les coupes (3), un certain genre de losanges quadrillés.
(I ) [Tire Anfamje (1er Kumi , p. 171-1.S3.|
(2) IQiielques vases manquent même complètement de cette couverte, soit qn elle ait disparu, soit qu’on ait négligé de la mettre; cf. Puchstein, /. c., p. 222.1 <3) [CL Arch. ZeiL, l,S8t, pl. 10, n"» 0 et 3 b.]
TYPE DES E( IL UNI ES (’.IIEEQUES D’AFHIUUE
reliés par des ^fos points noirs (i), surtout enfin les zones de petites grenades surmontées de trois pistils qui se retroiuent sur un i>rand nombre de ees vases (p.). Un certain ornement floral, qui est placé souvent sur la tète même des personnages, sert encore à caractéi'iser la j)arenté de ces monuments entre eux (3).
Les couleurs em[)loyées sont le noir pour rensemblc des |jersonnages et des ornements, le rouge pour les retouches; les retouches blanches sont rares. Les incisions sont soincnt très liiu's et nombreuses.
Les descriptions qui sui\'ent sont laites d’a})rès la liste de MM. Loeschekc et Puchstcin, à laquelle nous avons ajout('‘ fpiehpies spécimens nouveaux pi“ 24, aJ, 26, 27). I^es originaux qui sont à Paris et à Bruxelles ont été revus avec soin; nous a^ons essaN'é j)Our plusieurs de donner des dcsci-i|)tions plus eonq)lèles cpie celles (jui avaient été lailes.
1. Goiip(; d’ArC('‘silas (Viilci), au CahiiuT (h'.s Médailles de Paris (i). Couverte l)lauc‘lie à l'intérieur et à l'extérieur. Ornements extérieurs à partir du la'hord : 1" (juadrillé à gros points noirs, hordé en haut et en bas par une ligne de grmiades à trois }»istils ; iiqialmettes horizontales à l'attache des anses, zoiu' de boutons de lotus séparés par des points noirs; 3“ cercle rouge; P arêtes noires ; 5" cercle rouge; 6° godrous noirs ornementés (h* points noirs ; 7" cercle rouge; 8" zone de grenades près du jiit'd. — lletouches rouges nouilu'cuses ; la tuniijue d'Arcésilas est seule peinte en blanc; quelques traits en jaune bruu ; incisions sobres. Division eu deux scgineiits dans l'intérieur; autour du rebord intérieur, zone de boutons et <le Heurs de lotus alternant. — Segment siqiérieur ; le roi APKEIIAAl barbu et drapé est assis à gauche probablement sous une tente dont on ne voit que les cordages qui relèvent les draperies; il porte un pétase
(t) [Arch. Zeh., ISSt, j)!. 10, n““ ;i et ;! b.\
[i] [Ibid., pl. lü, n““!2, 0; pl. t I, 11“ 1 ; pl. D2, 11“ 2'fl. L’origine orientale eu paraît indiquée par la ressemblance avec des orueuients placés sur des pierres gravées, trouvées en Judée, qui sont appareinmeut des j)roduits do l’art phénicien; cf. Perrot et Chipiez, Hisl. de PArl, IV', lig. 227.]
(3) [Ibid., pl, 13, n"'' 2, 3, d.]
(■4) [Pnehstein, .1/c/o Zed., 1<S8Ü, p. 185; 1881, p. 217, n° 1 ; Momunenti de//' /asL, I, pl. 47; Micali, Sturia deyli ant. popo! . liai., pl. !t7, 1 ; Inghiraini, PiUare di vasi eti'uscbi, III, pl. 250: Birch, ///ster/y o/rtac. l^oltery, I, frontispice; 'NVelcker, Anlike JJenkrn. 111, pl.34; U. Jabn, Vasensaniml. zu München, Einleit, j). li!t-151; Brongniart, Traite des arts réraniiques, pl. 33, 2; Panofka, Pai'odien and Karrikaturen, p. 20; Corpus Inscript. Grive., n“ 7757 ; Kircbbofl, Studien, 1877, p. 114; Brunn, Problème, p. 34 (118j; Lœscbcke, y>e basi quadam prope Spartam reperla, 1870, p. 12; Klein, Euphronios, 2‘' édit., p. 75-77; Milchhoefer, Die Anfani/e der Kunst, p. 171-172; Duruy, Histoire des Grecs, 1887, 1, p. 702; Bayet, Céramique ijrerque (en préparation), p. 81, fig, 43. J
TYPE DES COLONIES (iRECOUES D'AFRIQUE.
H bords recourbés, terminé par une pointe en ileur de lotus, des brod(‘quins lacés cl recourbés, un scetdre dans la main gancbe; sa chevelure fort longue pend en arrière. Sous son siège pliant, sans dossier, rd/.Tafhia;, est accroupie une petite panthère. Devaiil lui, des serviteurs sont occupés à peser le silpliium (1) dans une grande balance suspendue à une grosse poutre sur laquelle sont posés deux oiseaux et un petit singe ; un autre oiseau vole au-dessus; au-dessous vole un grand oiseau à long bec sur les pattes duquel est posé un insecte. Les serviteurs sont d’une taille bien inférieure à celle du roi; le percepteur de l’impôt IO0OPTOI (:2) se retourne vers le roi et fait le geste de compter; un esclave met le silpliium dans le plateau de la balance; inscription A l’arrière-plan, un esclave porte un sac on filet rempli de la même matière ; deux autres à droite sont occupés à remplir un filet semblalde ; l’iiii d’eux se dresse et montre du geste les oiseaux, l’autre se retourne pour regarder en l’air; inscriptions IPMO®OPOL O+YdO et |AI®OM A-fOL — Segment inférieur: un gardien ®YA AKO? surveille deux esclaves qui courent à droite, chargés do deux grands sacs ou filets, et qui vont les ajouter à trois autres filets déjà empilés à droite. Près d’eux, MA EN et une inscription effacée El... Tous ces esclaves sont nus avec une sorte de jupe ou de jjagne couvrant le haut des jambes.
Coupe d’Atlas et de Pj’ométbée (Céré) (3), au Musée Grégorien. Ornements en languettes sur le pourtour extérieur; l’intérieur est divisé en deux segments. — Segment siq»érieur : Atlas (i) barbu, nu, les cheveux longs et pendants, les genoux fléchis, porte sur son dos nue masse de forme irrégulière qu’il soutient de la main gamdie élevée; derrière lui, à gauche, un serpent dressé sur sa queue. A droite, Prométhée, imberbe, les cheveux longs et pendants, est lié par les ]»ieds et jiar les poignets, dans l’attitude assise (5), à une petite colonnette dorique sur laquelle, est perché un oiseau; un aigle posé sur ses genoux lui frappe la poitrine de son bec et lu sang coule (6). — Segment inférieur : haut de colonne et chapiteau dorique d’où rayonnent
deux ornements en fleurs de lotus.
3. Coupe de Polyphénie (Aola), au Cabinet des Médailles de Paris (7). Couverte bla)iche a l’int(''rieur et à l’extérieur, sauf une bande réservée de couleur naturelle à bi hauteur des anses, tdrnemeuts extérieurs : 1“ même ornement (]ue sur iC 1 ; 2" pâl¬
it ) U. Rayot, /. c., p. 84, voudrait y voir la pesée de la laine. Mais l'inscription ÎAI®0- MA+OI rend cette interprétation difficile à admettre. I (2) [La première lettre pourrait être l.]
(3j [Puclistein, Arrh. Ze/L, 18(81, p. 217, u° 2; Mus. Elrusc. Valic., H, 1842, pl. 71, n" 3« ; Gerhard, Ausevl. Vasenb., Il, pl. lxxwi; Miiller-Wieseler, Denkm. der ail. Kunst. 11, pi. tit. 825; Saglio, Dlct.des antiquités, I, fig. ülti.j (4j [Sisyphe, d'api'ès Gerhard, Le.-, cf. Ihdkllino, 1835, p. 41. |
(5) iLomparez l’attitude du prisonnier lié à un poteau sur la coupe phéiucieime do Préneste, Perrot et Chipiez, Hisl. de l'art. III, lig. 5 43 ; voy. aussi une pierre gravée de Crète. Milchhoefer, Anfange der Kunsl. p. 89, lig. 58. J
(ti) [I.,a même manière d'indiquer le sang coulant se voit sur la coupe n“ 19. i (7) Puchsteiu, ilnd., n“ 3; M(>7iwnenti dell' Inst., I, pl. 7, 1 ; M. Heyden lann, Annali, 1878. p. 230, etc., la range au nombre des imitations archaïsantos, d'après le système de h. Bi unn.
TYPE DES COLONIES (iHECnUES D’AFlilOUE.
iiitTlcs liorizoutales près des anses; 3“ et 4" eoinine sur iP 1 ; S“ bande d’oves noirs: 6'' cerele rtnige; 7° arêtes blanclies (d rouges aUernant près du pied. Autour du rebord intérieur, zone de grenades munies de pistils en haut et en bas, cercles rouges et noirs, lletouebes rouges ; incisions sobres. — Segment supérieur ; Polyjilième barbu et un est assis k droite sur une éminence, tenant dans chaque main une jambe bumaine; quatre immmes nus s’avancent en face de lui, [)Ortant sur leur épaule gauelie un long pieu qu'ils soutiennent des deux mains et qu’ils enfoncent dans le front du Cyclope, [)endant ([ue le premier (Ulyssej lui tend un canthare à une ans** et le fait boire; dans le champ, au-dessus, un serpent (1). — Segment inférieur : un grand poisson (S(juale) nageant à gauche (cf. n" 16); devant sa bouche un ormmient, pidit cerele avec point noir au centre ; cf. les n°“ 21, 26, 29 (2j.
4. Fragment de coupe, trouvé à Orbetello (^3). L(‘ style de la peinture est analogue à celui du vase d’Arcésilas. Le sujet était sans doute semblable au précédent. On voit (‘iicore (juatre hommes portant un grand jneu ; reste d'inscri})tion 5Y3S3.
3. Loupe de Ladmos an Musée du Louvre, prov(‘nant d’Italie (4). Une couveite blanche, très peu épaisse, qui laisse transparaître le foiul jaunâtre de l’argile, recouvre l’iutérieur, sauf le rebord peint en noir. A l’extéiaeur. cette couverte est répartie sui' deux zones qui alternent avec deux zones à fond naturel. De clunjue anse partent deux palmetles horizontales, allongées et incisées, portées par nn long pédoncule. Luire l’attache de l’anse et le j)led, la surfac»' est divisée par des cercles bruns en trois zones étroites qui portent : U des petil(‘s arêtes lancéolées; 2“ un méandre primitif; d" des grenades surmontées de trois pistils. Nous avons dit qiu' ce dernier ornement est caractéristique dans cette classe de vases (5). Incisions fines et nombreuses; retouches ronges sur le noir; pas de hlanc. — Segment supérieur : à droite, Ladmos, coiffé d'uii casque à cimier très élevé, couvert d’un bouclier rond avec une énorme tête de .Méduse archaïque (ui éq)isème, dans l’attitude agenouillée, brandit la lance de la main droite contre un grand serpent (6) qui dresse contre lui sa gueule ouverte à langue fourchue.; à gauche s’élève un édicule à fronton et à entablement de bois (^h's denticnles alternant indiquent l’insertion <les poutres), soutenu par une colonne dorique, placée
( 1) d^our M. Heydemann, c’est un symbole du danger qui menace le Cyclope et le poissdii du segment inférieur indiquerait sa mort certaine. Je n’y puis voir autre chose qu’un souvenir des motifs décoratifs si fréquents dans la céramique primitive, comme celle du Dipylon.J
yii "ün miroir étrusque gravé reproduit identiquement la peinture de ce vase, mais on a des raisons de croire qu’il est faux; Jnhrhuch der Vereliiea von Ah. in /{/teln/andv, t. .X.XYH dtiottj, pl. IV, u» 4. J
(3) LPiichslein, n" 3A ; HuUettino dell' Inst., 1839, p. ;14.]
(i) d’uchstein, n" i, pl. 12, n» 2; Catalorihi del Museo Canumna, Sér. 11, n“ !»7.]
la) iCf. Loeschcke, Dorpat. Prwjr., 1879, p. 15, note 34; Duchstein, /. c., ]>. 223; Milchhoefer, .\nfün(je der Kunst, p. 182. J
f3) [La ligure de serpent se retrouve dans plusieurs de ces coupes (cf. n®* 2, 3, 3) et paraît caractéristique dans la décoration de cette fabrique. M. .Milchhoefer, /. c., p. 181, y voit une preuve de pai'cnté avec les monuments crétois.J
TYIM-: DES CULOXIES DIlECnUES D’AFRIQUE.
sur liai' Ijase (juadniagulairi' ; lo fût est orné d’une bande noire verlirale avec ligne ondulée et incisée au centre; le reste de l’édifici', à gauche, est .soutenu jiar un larg(? j)an de mur en a[»pareil réticulé (1). Un second serpent, sembla])le an ])remier,se dresse à gaucbe le long de l’édifice, sur le toit duquel sont posés deux oiseaux. Au-dessus de Uadinos et derrière lui, deux oiseaux volent. — Segment inférieur : lièvre courant à droite entre deux rosaces noires incisées.
(i. Coupe du Musée de l’Ermitage ((ianino), à Saint-Pétersbourg (2). Sur un cheval marchant à droite, un petit cavalier barbu ^ nu, la chevelure longue et pendante, tient une lance. Derrière lui vole une petite ligure ailée imberbe (3j, vètiuï d’un court chiton et tenant de chacjue main une conronne. Entre les jambes du cheval, oiseau (grue?) debout sur une patte; devant le cheval s’avance en volant nu grand oiseau (aigle?) et près de lui, dans le champ, un p(dit serpent. — S('gment inférieur : grand serjient déroulant ses aiimuiux vers la droite.
7. Coupe du Musée Britannique (4) ; provenanct' non indiquée. — Segment supérieur : même sujet, même attitude du cavalier et de la figure ailée. Un oiseau (‘sl posé sur le cou du cheval; devant lui, oiseau volant; entre ses jambes, trois oiseaux })Osés ; sur la tète du cavalier, nrnemeiit tloral d’où sortent deux enroulements (uj; cf. n“® 8. 10, 14, 16. — Segment inférieur : Heur de bdus renversée d'oti partent deux enroulements terminés par une demi-palmette.
8. Coupe du Musée du Louvre (6), provenant d’Italie. Ornements l'xtériimrs : palmettes horizontales à l’attache des anses; cercles noirs et rouge brun, zone d’arêtes noires, cercle ronge brun, cercle de petits points noirs, cercle ronge brun, zone de grenades })rès du pied. La couverte blanche est visible sur certaines parties. — Segment su[»érieur : même sujet, même attitude du cavalier; oiseau entre les jambes et sur le t'.ou du cheval. La petite ligure ailée vole devant lui, à droite, les deux Jiiains étendues; sur la tête ornement lloral avec deux enroulements, comme sur la tête du cavalier. L'oiseau volant est à gauche, derrière le cheval. — Segment inférieur : large ornement tloral d’on [lartent deux volutes terminées par une demi-palmette.
( 1 ) [Feut-ètro pourrait-un y voir une draperie placée à l’entrée du sanctuaire et faisant portière? Cf. de Roncbaud, Iai laphsn'ie dans l'unliqn'Ué, pp. 7 2 et sniv.j i2) iPuchslein, n" 5; Micali, Stur'm deqli popoJ. liai., 11, pl, 87, ,i ; Stephani, /?à> l'ase//sanunluny der Kals. Ennilage, n“ t8;t; Petersen, Arch. Zcit., 1879, p. 7.]
lit) jM. Stepliani, l. c., propose de l’interpréter comme une Aère. M. Puclistein, Airh. Zcituny, 1881, p. 233-2;f i, l’explique avec plus de vraisemblance comme un type très ancien de Niké, couronnant le vaimpieur à la course. M. Milchhoefer, Anfünge der Kunst, p. 180, y voit aussi uneXiké et la rapproche des représentations de la sculpture archaïque. j
I il [Puclistein, n“ 0, pl. 13, n“ 2; Hawkins, A Catalogue of the gr. and etrusc. vases in. Ihe Ih'it. Mus., n» 080. J
(o) |Cet ornement a l’air de faire partie de la coiffure même du cavalier; mais ce doit être une imitation maladroite d’une coupe en métal où l’ornement était placé sur le rebord du vase, au-dessus de la tète du personnage. Le sceptre que tient Arcésilas (u“ 1) est surmonté d'un motif analogue.]
lO) IHichsloin, 11“ 7, pl. 13, n" 3. J
TYPK DES COLONIKS (iflECOUES D’AFHIQUi:.
9. Coupo de Florence (Géré) an Musée Etrusque (1 ) . — Segnnnil supérieur : un lioinnic barbu, vètn il’iine tnniqne courte rouge, tient de la main gaiiclie une tlùte de Pan, la main droite levée; de chaque côté s’avance en dansant un homme du même type, les cheveux longs et pendants. — Segment inférieur : Heur de lotus entre deux oiseau.x.
10. Coupe de Florence, au Musée Etrusque (2). — Segment supérieur : homme drapé marchant vers la droite, une lyre à la main; sur sa tête; rornement tloral (cf. n"’ 7. 8, li, 16). De (diaqne côté, deux hommes nus barbus, les cheveux longs et pendants, s'avancent en dansant. — Segment inférieur : Heur de lotus et palmettes.
11 . Coupe du Musée Britannique (3). — Segment supérieur : sur un support, dont on ne voit que deux pieds, est placé un vase en forme de cnitère; deux oiseaux sont perchés sur le support de chaque côté et un petit vase à une anse est posé sur le couvercle du cratère; au-dessus un oistnui volant. A gauche s’avance un homme nu aux longs cheveux pendants, tenant d'une main une grande corne (/-épa:) et de l’autre une phiale; à droite, un homme semblable joue de la double Hôte. — Segment inféritmr ; palmette renversée d’où partent deux enroulements.
12. Coupe du Cabinet des Médailles, à Paris (4). Très petite dimension. Couverte peu apparente. Ornements extérieurs : les palmettes à l’attache des anses sont simplement esquissées en silhouettes noires, sans incisions; cercle ronge; arêtes noires: cercle rouge près rlu pied. Betouches rouges; incisions fines et nomhrenses. — Segment supérieur : à gauche, danse burlesque de deux hommes nus, aux cheveux pendants, dont l’un retourne la tête en arrièrtï vers un grand cratère, j>osé à droite, sur le couvercle duquel est posé un petit vase à une anse (cf. iC* Tl, 27, 28). — Segment inférieur : ornement Horal renversé entre deux oiseaux.
13. Coupe du Musée de Würzburg (S. Feoli) en trois fragments (o). Ornements extérieurs : double zone de boutons de lotus; près des anses, [)Hlmettes conebées. Autour du rebord intérieur, frise de boutons de lotus et cercles. — Segment supérieur : sur un lit est couché un personnage très grand (G); devant lui une joueuse de tlùte, a gauche un joueur de tlùte, à droite un homme dansant (7), vêtu d’une chlamyde; cf. n"® 14, 24, 26, 27. — Segment inférieur : deux coijs combattant.
14. Coupe du Musée du Louvre (8), provenant d’Italie. Pas de couverte blanche visible; fond jaune sale. Terre plus épaisse. Ornements extérieurs : 1“ sur le rebord.
(,1) [Puchstein, ii" 8.)
(2) [Ibid., n“ 9. J
(3) [Ibid., 11“ 10, pl. 13, II” 1.]
(4) [Ihsd., pl. 13, U” 4.]
(o) [Ibid., p. 217, n" 10 B; Furtwangler, Sa/i/r aus Perfjdinun . p. 24, n“2.î
(6) [Dionysos (?), dit M. Puchstein. U est à remarquer que les divinités soiittiès rares sur cette série de coupes. Celle-ci peut, comme les autres, représenter un sujet de la vie réelle.]
(7) [Satyre (?), dit M. Puchstein. M. Furtwangler, /. c., repousse cette assimilation.]
(Sj [La description de M. Puchstein, ibid., n" 10 G, d’après une communication de M. Furtwiingler, est très sommaire.]
TYPE DES COLONIES GRECOULS D’AFRIQUE
ynii'lande de feuilles lancéolées et de grenades couchées; S” zone de boulons de lolus et d'ornements floraux alternant; palmettes allongées et couchées à l’attaclie des anses; 3" zont^ d’animaux, cygne entre deux coqs et deux oiseaux à liiippe; ois('au volant entre deux s})hinx et deux oiseaux à huppe; |talmetle orientale sous charjue anse; 1" zone de boutons de lotus; 5" arêtes noires rayonnantes près du pied. Le pied, gros et fort, ne paraît pas appartenir au vase. — L’intérieur n’est pas divisé en segments, comme les vases précédents. Au centre, large ornement floral conn)Osé de (piaire grandes palmettes et de quatre petites, réunies par des entrelacs. Au-dessus, zone de personnages : ciinj hommes barbus sont couchés sur un lit de banquet, avec un petit plat devant eux contenantdes fruits ronds; quatre tiennent en main une phiale et le cinquième n’a rien ; le bas de leur corps est couvert d’une draperie semée de gros points rouges ou blancs (etfacés); entre chaque convive on voit : I" un grand dinos sur son support et un petit esclave nu s’avançant avec une cruche dans une main, une couronne dans l'autre; dans le champ une cou}ie à deux anses est suspendue; une Sirène tenant d’une main um‘ couronne, de l’autre un ornement floral analogue à celui des autres coupes (cf. iT’® 7, 8, 10, 16); 3“ un Eros volant, tenant dans sa main une couronne et un ornement floral analogue; dans le champ une corne à boire r/.spzçi su.spendue; 4" une Sirène dans la même altitude (pie l’autre; dans le champ une coupe à deux anses suspendue; M" un Eros volant, dans la même attitude que l’autre; dans le champ une corne. Tout autour du rebord intérieur, guirlande de boutons de lotus. — L'ornementation de cette coupe est tout à fait particulière et se distingue des autres types. La panse se sépare du rebord extérieur par un bourrelet saillant (cf. n®” 16, 27). La guirlande de feuillage du pourtour (‘xtérieur (cf. les n"* 24 et 2tl ) rappelle uni' décoration usitée sur les vases de Nicosthènes.
lo. Loupe du Musée du Louvre (T), jiroveiiant d’Italie, orneimnitation semblable
au n” 8, sauf le cercle de petits points noirs. Terre claire et très légère: pas de couverte blanche visible. — l‘as de division en segments dans l’intérieur : un homme barbu, aux cheveux très longs et jiendauts, serrés par un lien roulé en spirale, est assis à gauche sur un siège sans dossier, les ]»ieds posés sur un tabouret ; sa tunique collant au coiqis (T cachant les bras est ornée de dessins géométriques rmement incisés. Devant lui vole un grand oiseau (aigle); dans le champ deux rosaces. Représentation de Zens avec l'aigh', plutcjt que de Prométhée (2).
16. Lou[(C du Muséedu Louvre (3), jirovenant d’Italie. Couverte blanche sur le pourtour extérieur et dans l’intérieur. Terre épaisse. Pas d’ornements extérieurs autres (jue des cercles noirs et rougeâtres. — Segment supérieur : sphinx aux ailes déployées, à tête de femme surmontée d’un larg(' ornement floral d’où partent deux enroulements
(1) Ibichstcin, n" 11, pl. 12, n" H; Calnlof/hi del Musro Cainpana, Sér. II, n“ oo ; Saglio, hid. (lex anliquilés, p. (167, lig. 7(S2.|
(2) [Le sujet de Prométhée est traite avec beaucoui» de vérité et de réalisme sur le n” 2; l'interprétation de Zens a été adoptée par .M. Duemmler, MiU/iei/ioujeu d. deut. Inst, in Atlien, ISiSd, p. 90-91 ; la même est déjà donnée dans le Cnlalofim Catv pana, /. c.]
(3) jPuchstein, n» 12, pl. 12, n" i et pl. 13, n” ti ; (’atahxjhi del Mas. f'ninpana, Sér. 11, n" iS.'j
'ryPE DES COLONIES GRECOUES D’AFIJKJUE.
;iOi
lenninés [lai' une fleur de lotus et une grenade (cf. les n“* 7, 8, 10, 'l!2, 14). Les deux s(‘guieuls sont séparés par une ligue ondulée, d’où se détachent deux fleurons composés d'une grenade entre deux enroulements. — Segment inférieur : poisson nageant à gauche (cf. les iC* 3 et 19). L’exécution du vase a quelque analogie avec celle du n" 14; le liant de la panse forme un bourrelet saillant, la forme est lourde, le [lied se divise en deux tores à la jiartie sujiérieure.
17. Fragment de coujie (Géré) dans la collection Ruspoli (1). Au centre était représenté un cheval ailé (cf. le iFiJO). Nous n’avons pas de détails sur l'ornementation.
18. Goupedu Musée de Munich (Vulci) (2i. Gouverte blanche surle rcliord extérieur. Ornements extérieurs : sur le rebord bande de fleurs et de boutons de lotus alternant; bande de palmettes et de boutons de lotus alternant; palmeltes coucbéi's à l’attache des anses; près du pied, zone de [letites grenades; sur le pied arêtes noires. — Dans l’intérieur, homme barbu courant, en ebiton court, avec quatre ailes, deux aux épaules et deux aux jambes.
19. Goupe du Musée du Louvre (3), jirovenant d’Italie. Pas de couverte blanche visihie. Ornements extérieurs ; palmettes horizontales à l’attache des anses, cercle rouge brun, zone d'arêtes noires, cerch' ronge brun, cercle de points noirs, cercle rouge brun. — Segment supérieur : deux hommes, vêtus d’une tuniipie courte, ornée de lins dessins géométriques, courent vers la droite, brandissant une lance dont ils percent la croupi' d'uu animal dont on ne voit ipie l’arrii-re-train ; les jambes ressemblent à celles d’un boeuf, mais laqueuc tortillée rajqielle celle du sanglier de forte taille iju’on voit dans les nombreuses rejirésentations de la chasse de Galydon; le sang coule en traînées rouges des blessures faites jiar les chasseurs. Le jiremier est barbu, avec les cheveux divisés en tresses pendantes; le second est imberbe, coillé de même, et porte par-dessus sa tunique une jieau de liéte, placée comme une nébride sur la poitrine, l'bitre leurs jambes, trois pètits oiseaux volant. Une lance déjà brisée, avec Vainruliiin, est ligui’éedans la partie supérieure du champ. — Segment inférieur : un poisson placé verticalement entre deux autres qui nagent horizontalement (cf. n"* 3 et 16).
20. Goupe du Musée Rritanni([ue (Gapoue) (4). Le sujet occupe tout l'intérieur; jias de division en segments. — Un jeune éplièbe (o), vêtu d’une tunique <'ourte, aux cbe-
(1) [Duchsteiu, ii" It-i. i
(2) [/ê/c/.j n® 1 4 ; O. Jahii, Vasensoininl . München, \\‘^ tt(!4; Lan, //riccê. 1 Viac/o pl. \vi . n» 3. j
(3) [fluchsteiu, ii'"* to et tti.V; .Micali, Mon. inediti, tS4i, pl. 42, a» t; CntaUxjhi dcl Mus. ('nni/nnia, Série tl, n" o2, où le corps du sanglier a été pris pour l'arrière-train de deux hieufs, ce qui a conduit M. Pucbslein à les mettre sous deux numéros différents; mais, comme il le soupçonnait, c’est bien la même coupe. Le sujet de chasse, et non jias de scène jiastorale, est indiijaé sûrement par les flots de sang, les lances des chassi'nrs, leur attitude. j
(4) [Puchstein, n" Id ; Hawkins. Cnlalofjuc of ms. in the Hril. Mii.s., iP HSd*; Bnllctlino yapoli/ann. Nouvelle série, I, pl. 11. iP S.]
(a) [Interprété comme une femme (r.\urore), par Hawkins, /. ç., comme Pélops par Minervini, /Jn/l. .\ni>., /. c.]
TYPE DES COLd.MES (iKECOLES D'AFlUnUE.
veux lüiij^s cl pciulaiits, marclic à ^auclic, reloiiriiaut la tcte et tenant par la brille deux ctievanx ailés ijui se raltrent, dressant leurs pieds an-dessns de lui (1).
;21. Coiqtedn .Musée de Mnnich (Vnlci'' (2). — Sej^inent supérieur : un homme barbu, drapé, aux clieveux longs et pendants, est assis sur un siège à dossier et à pieds en grilles de lion, sons lequel est un chien (3) près d’une plante hmillue; derrière le dossier, large ]ialmetle dans le champ. Devant lui, à gauche, une femme ou jeune fille dra[)ée, aux cheveux [tendants, est assise sur un siège à dossier surmonté d’une palmette. Les deux [tersonnages ont les deux mains étendues, comme s’ils se parlaient. An-dessns. dans le champ, large point noir avec deux cercles concentriques incisés. — Segment inférieur : deux lions face à face, la gueule ouverte; dans le champ deux [toints noirs et ornement floral.
22. (loiqte du Cahinet des Méilailles, à l*aris (4). Pas d’antres ornements i‘xtérienrs que les [talmettes horizontales à l’attache des anses; le reste, depuis les anses jusqu’au pied, est vernis en noir; zone de couleur naturelle au-dessus. Dans l’intérieur tout le vase est verni en noir, sauf le centre revêtu di' la couverte blanche. Pas d’incisions. — l.iarge tète de Crorgone (retouchée) enlourée de seiqients sifflant dont les tètes sont toutes tournées à gauche; tout autour zone d’oves noirs et blancs.
23. Lou]ie du .Musée de l'Industrii'. à Vienne (Géré) (5). Dmeimnits très fins à l’extérieur : ijuadrillé avec [loints noirs sur le rebord; bande de boulons de lotus et palmettes horizontales à rattache des anses; bande de godrons; bande de petites grenades; arêtes noires [très du pied. — Dans l’intérieur, une simjde rosace; près du rebord, bande de boutons de lotus.
24. Fragment de coiijie, au Musée du J^ouvre (6). Goiiverte blanche presque dis[iariu‘. Drnements extérieurs : sur le rebord guirlande de feuillages lancéolés (cf. les n"“ 14 et 29j ; [lalmrttes horizontales à l’attache des anses; pri‘S du [lied arêtes rayonnantes. Le [lied et tout le haut du sujet manquent. — Du distingue dans le segimuit supérieur un lit de banijuet avec ses oreillers et sur un tabouret placé au centre les quatre [deds de deux personnages (cf. les n”® 13, 14, 26, 27). — Segment inférieur : une Sirène au.x ailes déployées entre deux oiseaux.
2o. Fragment de coiqie, au Musée du Louvre (7). Gouverle blanche, très légère, à l’intérieur. Drnements extérieurs : palmeltes horizontales à l’attache des anses; arêtes noires près du piinl. Le pied, le liant et la [larlie droite du sujet manquent. — Segment
(t) [Le sujet deflioinine entre deux chevaux date de la céramique la plus ancienne où il a un caractère réaliste style du Dipylon, Scidiemann, Tyrinthe, édit, française, pl. .xvm; Furtvàngler, Arch. Zeilung, 18(So, [d. S, n° Icq; il persiste sous une forme mythologique (l’élups ou llhésns’) dans les peintures à ligures noires du v*' siècle; Cahiloy. Bril. d/as., n"" o24, o3;L
(2j [Puchstein, n" 17 ; pl. 13, n" .3; ü. .lahn, IV/sens. Mi'nich., n" 737.]
(3) [Un lièvre, d’après O. Jahn.i
il) [Puchstein, n“ 17 .4.1
(o) [IbkL, n" 17 K; pl. 10, n» 3.
(6) [Ce fragment et le suivant sont inédite et ne se trouvent pas dans la liste de .MM. Loescheke et Puchstein. Ils doivent provenir, comme les autres, d'Italie.]
(7) [Y. la note précédente.
'l'YPE DES EOlJINlES (iHECOUES D'AFIîKJUE.
supiTiiMir : deux gutu’riers niiircheiit à droite dans l’aUitude agenouillée, leiiaiil la lance de la main droite Itaissée; tous deux oui une tunique ornée de dessins géométriques qui rouvre les jambes et des enémides. On distingue le liras gauche du second guerrier à gauche, portant un grand houcliiu-; une rosace dans le champ derrière lui. J’ixécution et détails incisés analogues au 11“ 19. — Segment inférieur : deux lions face à face, la gueule ouverte; on ne voit que la tète de celui de droite.
:2(i. Coupe en fragments (1). Ornements extérieurs : sur le rebord boutons de lotus; palmettes horizontales à l'attache des anses. Heurs de lotus; cercle rougeàire; arêtes noires; cercle rougeâtre; grenades près du pieil. — Segment supérieur. Un personnage ^dont le haut manque), couché sur un lit de banquet, pose une couronne sur la tète d’une joueuse de double tlùte assise devant lui sur le lit et tournant le dos. A gauche, au [lied du lit, un homme barbu assis ou accroupi (le bas manque) joue aussi de la flûte. A droite, un homme barbu et nu danse; tabouret ou table devant le lit. — SegmenI inférieur : deux coqs all'rontés (cf. 11“ 13) de chaijue côté d'un large jioint noir avec cercle incisé au centre (cf. n" 3). — Tout autoui', [très du rebord, zone de grenades renversées.
;27. Coupe du .Musée de .Miaester de llavestein, à l>ruxelh‘s (il). Couverte blanche visible à rintérieur et à Tiwlérieui’. Orncnumls extérieurs : sur le rcdiord tii[de rang de grenad(‘s ou de gros jioints noirs reliés [tar un (juadrillé jaunâtre ; boutons d(‘ lotus couchés à l’attache des anses et zone de boutons de lotus droits; cereb' rougeâtre; zone d’arétes noii'es rayonnantes; cercle rougeâtre; zom* de jietits godiams noirs; cercle rougeâtre; zone de grenades [irès du pied. Cas d’ornemeuts intérieurs, rebord noir. Iletouches rouges, incisions sobres. — Segment supérieui'. Un homme barbu, aux cheveux jieudauls. drajié dans un himation rouge, ('st couché de droite ii gauche sur un lit de banquet, appuyé sur un coussin lamge à bandes noires et levant la main droite. Devant lui une femme nue, peinte en blanc épais, est couchée sur h' même lit et a[)puyée du bras gauche sur un coussin noir à orueimmts incisés; (‘Ile tient de la main droite élevée un objet qui ressemble à une couronne ornée de bandelettes, cl retourne la lète en arrière vers rhomme. D(“vant le lit orné et à pieds sculptés est [tosée une petite table rectangulaire sur hujuelle on voit trois phiales à côtes incisées. Sous la labh‘ est placé un tabouri't qui supporte deux grandes chaussurv's rouges a bout recourbé (elles sont pareilh's à celles (pie [lorte h‘ roi Arcésilas sur le 11" 1). A gauche du lit, un grand cratère orné (h‘ zigzags rong(‘s el surmonté d une pelit(‘ lenochoé est [)(vsé [lar terre (cf. h‘s u"* 11, 12, 23). A dr()it(“ du Id, uii entant ou petit servih'ur drape, au.x cheveux [lendants, s’avance tenant (h“ cba([ue main une bandi’h'th' jaunâtre. Segment inférieur. Calmette ori(*ntah* renversée d oii partent deux autres [)almette> terminées en boutons (h' lotus. — L(‘ pi(“(l (‘sl assez gros (‘1 court; la panse tornu* un
(Il [E. von Lfliclis, //to/i'uyc zio' Kunslgescliujlite, p. 2tl-;t0, pl. 10. La [(covenance et la collection ne sont pas indiquées (peut-être au Musée de M urzburg?). (.e vase u est [las dans la liste de MM. Loeschcke et Puchstein, qui est antérieure à la piddication de M. lirlichs.]
(2) [Cntalognr fin Musér fie linoeslein, 1881, 11“ 101. Celte coupe n’a pas encore été signalée dans la série; je compte la jtublier dans la linzi'He arrliénlngKini’ de 1887.]
TYPE DES COLONIES GHECOUES D'AFKIOUE.
r('])Oi'(l sailhiiil à la liautL'ur dos anses; forme analogue aux ii“" \ ï <d 16. Pour le sujcl. eoniparez les iC® 13, 14, 24, 26.
28. Diuos du Musée du Louvre (1). piovenanl d'Italie. Sur le rehord, arêtes noires séparées par des points; au-dessous godrons. Près de la base, bande de grenades séparées par des points noirs; au-dessous, godrons. Le fond du vase est orné d une étoib' à quatre branches linement incisées. Hetoucbes brunes (rouge elfacé?) dans les ])ersonnages. — Zone supérieuiv'. Face : lléraklès nu, agenouillé, le carquois et I arc dans le dos, tenant une massue noueuse, saisit par la main un Centaure barbu à jambes humaines par-devant, portant comme arme une grande branche d’arbre ; a droite, un Centaure imberbe, armé de même, s’enfuit. A gauche, derrière lléraklès, un Centaure barbu est tombé, la tête par terre; un autre imberbe s’alfaisse en courant : deux autres fuient au galop. Les trois derniers ont le corps entièrement velu et pointillé; ils ont des jambes de cheval par diîvant . — Levers : à gauche, Troïlos, Icmant une branche feuillue, amèiu'. deux chevaux; Polyxène dra])ée lui fait face, une cruche posée sur la tète; derrière elle, un édicule à fronton (fontainej (jui cache Achille en bo})lite grec agenouillé et suivi de l’oiseau volant, A droite, danse burles(|ue de deux hommes nus. barbus, aux cheveux longs, de chaque côté d’un cratère, orné de dessins géométriques, sur le(piel est j)osé un petit vase à une anse (cf. h‘s iC" 11, 12, 14, 27). — Zone inférieure : oiseau entre deux lions rugissant, la gueule ouverte (2), oiseau entrt' deux co(js, oiseau volant entre deux sphinx, oiseau, deux sirènes all'rontées.
2t). Ilydrie du Musée Lritanniqne (Vulcij (3). Sur le col, boutons de lotus; en haut de la })anse, godrons et grecque irrégulière. Dans le bas de la |»anse, guirlande de feuillages laïu'éolés (cf. n”® 14, 21), zone d’ornements en J ; ]»rès du jiied, arêtes noires terminées par une grenade; sur le ])ied, godrons. Sous cha([ue anse horizontal»', palmette orientale. Sur la panse, deux zones de figures. — Zone supérieure. Fact' : têt»' de Méduse archaïque, avec serjienls enroulés symétriquement autour du visage, entre deux sjihinx à tête de femme; sous chacun d’eux est posé un oiseau; dans le champ, deux ('nroulements suspendus en haut du cadre. Levers : oiseau d'eau, une jiatte le^■ée; autre oisi'au entre (h'ux coqs; dans le champ, ornement lloral et taches noires avec
i li [l’uch.stein , n“ tS; pl. 11,11" I ; pl. Di, n“ I ; ('atahifihl del Mns. Caiii/j/uiK, Sér. II, n" 2i. II est posé sur nnsnppoi t haut de terre cuite ipii ue lui appartient sans doute pas.]
(2) [Ces animaux (cf. les n"“ 30, 31') otl'rent (pielque ressemblance do style ave»' les lions à langue rouge que nous avons étudiés sur les vases corinthiens de décadence (p. 269 et suiv.). C’est une preuve que, dans la série dite cyrénéenne, ces vases-ci appartiennent plutôt à la dernière époque de fabrication; ils sont cependant d’un art plus archaïque que les vases d imitatiou corinthienne auxquels nous faisons allusion. Itemarquez encore (n"'* 14, 24, 29) les guirlandes de feuillages noirs qu'on retrouve sur les mêmes produits de la décadence corinthienne et sur certains vases de Nicosthènes. Ce diuos peut encore être raiiproché pour la couleur de la terre, la forme du vase, l’exécution des personnages, de (piebpics spécimens alti(pies dont nous parlerons plus loin (chap. xx, p. 336) et qui sont exposés au Louvre, dans la même vitrine. 1
(3) [l’nchstein, 11“ 19; pl. 10, n" 2; pl. 11, n" 3; Hawkins, ('aialofpie of vas. in /{rit. .dns., n" 122; Inghirami, Ibsï fittili, IV, pl. ;ïo2. 308.]
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cercle inci.sé an cenlri!. — Zone inférieure : file .serrée d’oiseaii.x, ressemblant à des dindons il).
RO. Ilydrie du Musée du Louvre (2), prov('nanl d’Italie. Couverte blanche elfacée. Lu liant de la panse, boulons de lotus renversés et grecque primitive; autre grecqiir sous la zone de figures; large bande de couleur noire sur la panse; en bas, zone de boutons de lotus séparés par des points noirs, arêtes rayonnantes; sur te pied, godroiis uoirs. A l’attacbe des anses borizontales, palmettes couchées; sous cbaque anse, ornement lloral avec deu.v eni’oulements. — Le même sujet est représenté de cha(|ue côté: mais il est très elfacé au revers, du coté de l’ansi' verticale (R). Pas do retoucbes rouges. — Deux lions rugissant, face à face, de cbaque côté d’un ornement floral à deux enroulements, semblable à celui des coupes (cf. les n"“ 7, 8, 10, 14, Ifii.
RI. Cratère du Musée du Louvre (4), jirovenaut d'Italie. La forme du vase et la disposition des anses ornéics d'une rosace peinte se rap[)rocbe des types en forme de mascaron de la }iériode classique. Sur b‘ rebord saillant, grecque primitive et zigzags inclinés, comme sur les vases chalcidiens (.Ri; sur b' col, grands boutons de lotus; en liant de la panse, godrons noirs et rouges; en bas, boulons de lotus, arêtes ravonnantes; sur le pied, godrons. Uetouclies rouges nombreusi's. — Face ; taureau, sous le(|uel est posé un oiseau, entre deux lions rugissant. lU'vers : largi' palmette orientale entre deux sphinx à tête de femme. — .Sous une anse, palmette orientale entre deux sirènes: sous l'autre, oiseau volant pri‘S d’un ornement lloral entre deux oiseaii.x jiosés.
R2. Cratère (?) de la Cidlection Castellani (6). Sur la panse grandes palmettes et fleurs de lotus, analogues à la décoration des vases chalcidiens; près du pied arêtes rayonnantes.
Il e-st facile (1(“ rccomiaîtrc (juc ces |Joleric.s ont clé fabriquccs soio rinfluencc clc inoclèles orientaux et tin’cn particulier riiulustric inctalli(jiie a exei'cc son iniluencc sur la fabrication des coupes. CiOimne on l’a remarqué (7), la mnlti|jlicité, la linesse et la rigidité même cbc'' oimements décèlent l’imitation de laMccliniqne du métal; les llenrs de lotus et les grenades paraissent travaillées an burin plutôt qu’au pinceau. I,,a division de l’intérieur de la coupe en deux segments, dont l’un
(1) [Comparez une amphore de style corinthien décadent avec une bande d’oiseaux analogues ; Gerhard, Auserl. Vasenb., pl. 1:27. Voy. ci-dessus la note 2. p. 304.]
(2) [Pnehstein, n“ 20; pl. 10, n“ 1 ; Calaloahi de! Mus. Crnup., Sér. .\V, 11° la.]
i3) [La planche de V Arch. Zeitung, 10, n“ I, l'eprodiiit inexactement cette disposition ; elle place l’anse verticale au-dessus du sujet conservé : c’est le contraire.)
(4) P’uchstein, 10 21; pl. 11, n" 2.)
(5) [V. plus haut, p. 277, note 3. |
(0) [Puehstein, n" 22.]
(7) [Puehstein, /. c., p. 223.]
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CS
I l)caii(‘<)ii|) plus cpie l’aiilrc, nous esl dcjà connue par les exem¬
plaires rhoeliens (p. 166) el paraît déi-iver d’une forme orientale, répandiK' dans le monde ^ree parle eommeree phénicien (1). Dans le plus Important monument de la série, dans la coupe d’Arcésilas (n“ 1), on saisil une iniluenee prol)ahlement plus immédiate, celle des monuments éi>yptiens. Dans la pesée du silphium en présence du roi de Cyrène, eommenl ne j)as reconnaître un souvenir de la composition bien connue du .lu^ement des âmes en présence d’Osiris, de la pesée des bonnes et des mauvaises aciions du défunt (2)? Plusieurs savants ont \oulu voir dans cette scène une intention de parodie et de caricature et l’on s’en fait un ari^nment poui’ démontrer que le vase ne doit pas être l’oiiivre d’un artiste de Dyrène (d). Nous ne saurions 3' voii’ antre chose (pi’iine exéeution naîAe, semblable à celle de beaucoup d’autiT's i‘eprésenlalions archaï- (pics : il est vrai qu’il est souxent diflicile de se sousti'aii-c à rinqxrcssion ^rolescpic ou enfantine (pie nous donnent les peintures de c(‘tte haute antiquité, mais l’idée de caricature flans l’art ne nous paraît pas être encore eoinpatible à cette é|KJ(pie a\ec les habitudes d’esprit des peintres tle xases : elle ne s’éveille rpie plus tard sous riulluence de la comédie i;recf[ue du v'' siècle et n’a|q)araît i>uère (pie sur les xascs à lifiiires rouges (4).
L(‘s ressemblancacs a\ec les fabritpies gri'ccpies du vU siècle cjuc nous axons précédemment étudiées montrent à ([uel jjoint les mêmes |)rocédés de décoi'ation s'étaient ré|)andns dans tous les centres d’industrie céramique. Les animaux affrontés, unis aux bandes de petits /.ig/.ags |)arallèlcs (lU 3i), font penser aux xases chalcidicns. L’hxflrie du Loux rc lU do) avec les dmix lions alfrontés de chaque eêité d’une palmcttc rap-
(1) I Voy. les e.xeinples des coupes en mêlai cités par M. l’iichslein, /. c., p. M. MilclûwÏQv, Ah fange (1er A'unsl, p. ITti, constate aussi cette ressemblance avec les produits rliodiens; mais il attribue cette disposition particulière à l'art « i)élasgi(jue » dont les pierres gravées des îles seraient les principaux représentants.]
p2j |(T. Puebstein, /. c., p. 217, noie 7, n<> 1 ; ibid., 1880, p. 185; Milcbhœfer, /. c., p. 175.] (5) [Cl. ^^elcker, AUe Denbrualer, III, p. 191; (J. Jahn, VaHenmimnl . zu Mimrhen, Einlell., p. cl; .Milcbbieler, l. c., j). I7i. Mais M,M. Briinn, Problème, p. 5i, el Klein, Eu/j/ironios. 2"'edit., p. 70, admettent, comme nous, la sincérité naïve de rauteur.|
(i) [L intention comique, s'il y en a une sur certains vases à figures noires archaïques, n'esl iiidiiiuée qu’avec beaucoup de discrétion. Voy. sur ce [loint l'article de M. Saglio au sujet d'une représentation de Polyjthème [Gazette arrhéidog'KjHe, 1887, pl. I).]
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pelle, sons une (orme beaucoup moins ancienne, le lébès Bui*‘>on (p. ibtb: la lile fl’oiseaux passanl sur l’iiydrie de Londres (n" up) paraît un sou- \ etiir des vases du style géométricpie ; les animaux fantastiques cl certains sujets comme le cavalier avec l’oiseau volant (iL" b à 8). les tlanses biirlestjues d’hommes nus (n"" 9 à i3 , les scènes de banquets (u"" i4, 34i nous sont connus par les s|)éeimens corintliiens. On
iK' peut méconnaître non plus l’importance des rapprochements (pie M. Milchhœlei' a établis entre ces vases et les monuments crétois ou Spartiates (1). Toutefois, par la couleur de la terre, le style et la composition des sujets, c’est avec la fabrique rhodienne qu’ils offrent le plus de ressemblances; le lieu d’origine ne doit pas être éloigné de ce grand centre artistique et industriel.
La date de fabrication de ces vases a été fort controA ersée. On a, il est \ ral, comme point de rej>ère, le nom d’Arcésilas, roi de Cyrène ; mais il huit choisir entre quatre personnages de C(' nom. Si l’on adopte le premier, comme Boss (2), on remonte jiisfpi’aux premières années du \b siècle (olynqi. 4^), ce ([ui est une épocpie un peu tro|) reculée j)our l’ensemble de la série. Si l’on s’en tient au dernier, comme O. .lahn et Brunn (Li, on des(*end jiisipi’à l’olympiade 80 (46o av. .L-C.), ce cpii nous paraît inadmissible, (dette catégorie |)récède certainement riineiition de la peinture à figures rouges et la fabrication en a été arrêtée, comme celle des \ases chalcidiens et corinthiens, dès h's |)remières années tlu siècle, par le grand suecès de la nouvelle cérami(pi(‘ atti(pie. Nous pensons, a\ec ALM. Jxlein et Luchstein (4), qu’on peut admettre comme date approximative ly seconde moitié du m'‘ siècle, date' qui s’accorde avec celle (pie nous |3r()|)OS()ns pour la série sui\ante. L ne certaine négligence de stvie cl la transformation de la fornn' des \ases se font déjà sentir dans (pielques exemplaires (n"® 21, 28, 3o, 3i) cpii pourraient être des premières années du n^(5).
(1) \Â7ifànf/e fier Kiuist, p. 17ti-183.j
(2) jCf. U. .Jahn, Vnseiimmni l . zu Mütichen, E'nileil.^ p. cli, iioUi lOtiS.]
(3) [Cf. U. Jahii, L c. Ih'obleme, p. 3ii lES); L. von Urlichs, lleitriuje zar A'unst(/rs-
rhiclite, p. 29. L’idée que le coq n’a pu être connu des Grecs qn’après les guerres niédiqiifs ne nous paraît pas être un critérium assez sûr pour dater des inonuinents. i
(t) [Klein, Euph-ofiios, 2' édit., p. 73 ; Puchstein, .t?Wo Ze/G, 1881, [•. 2i9.
(3) I Voy. la chronologie établie par M. Puehsiein pour la série enlière, /. c., p. 247-218.
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II. Les vases récemment découverts à Nauci-atis, en Lgvptc, par M. I^elrie (i), rournissent d’intéressants rapprochements avec la classe pi'écédente. L’importance commerciale de celte ville est attestée |)ar Hérodote (2). « C’était autrefois h‘ seul marché de rÉgyjjte; il n’y en avait point d’aidre. » Sous le rè^nc d’Amasis (5^0 av. .L-C.), la cité di'vint un entrepôt hellénifjue. ouvert au commerce de tous les tirées (|ue favorisait le roi. Auparavant, dès le mi*' siècle, les jMilésiens avaient obtenu la fondation d’un entrepcM d(‘ commerce à l’embouchure du Nil ('I jouissaient d’une sorte de mono|)olc industriel (3j. Ils furent sans doute les jjremiers à prolitei- de la libéralité d’Amasis qui ouvrit Naucratis aux Grecs; ils y élevèreut un temple à leur divinité nationale, Apollon. .Mais, sous le rè^ne du même roi, neuf aidres villes grecques ('■labllrenl une sorte de com|jloir commun : Chios, Téos, Phocéc, Cla/.omène, Rhodes, Ilalicarnasse, Cnide, Phasélis, iMitvlène, et elles fondèrent un sanctuaire, sorte de panthéon grec qui recid le nom d’I lelléniou. On voyait aussi un temple de Jupiter construit par les l^ginètcs et un temple de Junon [)ar les Samiens (4). C’est surtout sur l’emplacement du temple d’Apollon .Milésicn et d’un sanctuaire secondaire d’.Aphi’odite qu’ont porté les fouilles des explorateurs anglais, hdles ont mis au jour uik' masse cousidérabh' de fragments de poterie.
Dans les coupes ([ue j'ai pu avoir entre les mains, je (listingue deux séries : celle où la terre est pins épaisse, la forme un peu lourde, la couverte blanche presque toujours visible, les inei- -^ions moins nombreuses et moins fines in”'' 1 . 8, 8, 1 i, 16. 27), parfois même absentes (n® 22) ; l’autre où la terre est très légère, la forme élégante et le jiied mince, les incisions Irès nombreuses i*t admirablement burinées in'*" 8, 12, 15, 19, 25), et (jtii représente la période de perfection dans cette fabrique.]
(1) [Th'n-d Mevto'n' of lhe E(jypt Exp/diatlon fund, par W. M. Flinders l’etric, Londres. 1886. Voyez surtout le chapitre rédigé par M. Eecil Smith, The painted poüenj af Xaukvdtis, p. 17 et siiiv. M. Pelrie avait annoncé ses découvertes dans un article du Jounud of hell. Siud., IS85, p. 202. I
(2) ill, I79.J
(3) [Curtius, Ilist. <irecqoe, trad. française, 1, p. 529. Yoy. surtout la dissertation de .M. Hirschfeld sur la fondation de Naucralis dans le /lheinisches Muséum, nouvelle série, t. xi.ii, pp. 2()!f et suiv. 11 a combattu les conclusions de MM. Petrie et Gardner sur l'époque à bupielle il convient d’attribuer l’ensemble des objets découverts i)ar l’exploration anglaise et pense (pie Naucratis n’a pas pu être ouverte aux Grecs dans la première moitié du vu’’ siècle : on ne doit pas, d’après lui, remonter idus haut que le règne d’.4masis, vers l’an 370. Voy. la réponse de M. Gardner, The Academy, Il mai 1887.]
(1) [Hérodote, 11, 178. j
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rcjclés du sanctuaire à mesure que les prêtres se débarrassaient des ollraudes sans valeur; ils s’étaient accumulés par couches où l’on a trouvé les produits de presque toutes les fabriques depuis la période archaïque jusqu’à l’époque romaine. T.es types anciens de Bhodes, de àlilo, de (mrinthe, les peintures à ligures noires et rouges de l’épotpie classique, y sont largement rejirésentés (i). Parmi ces débris on remarque la présmice d’assez nombreuses poteries , recouvertes d’un engobe blanc, plus ou moins épais, depuis h* blanc transparent et friable, analogue à celui des coupes du type cyrénéen, jusqu’au blanc solide et luisant qui rappelle celui des lécythes attiques ou du type dit de Locres. On pourrait penser (pie ces fragments appartiennent, comme les antres, à des arlicles d’importation; mais la présence de deux inscri[)tions pci/itps sur la couverte blanche de deux tessons et qui mentionuent le nom de la divinité honorée à Naucratis même, nous conduit à admi'tire l’i'xistence d’une faliriquc locah'. Sur l’un on lit. . . 4)POai . . (a) et sur l’autre une dédicace complète : tzi Aopo'îiTzi 'zr^ h NauzpaTei (5). Il est dillicilc de supposer (pie les habitants de Naucratis aient fait faire ailleurs, dans un centre céramique voisin, des poteries [lortaiil des dédicaces peintes pour leurs divinités (4). f^a présence de nombreux fragments à couverte blanche nous autorise aussi à considérer cette technicjuc comme particulière à une fabricpie locale, installée à Naucratis même (5). Pour cette raison
(I) [11 est remarquable fju’on n'y a découvert aucun l'ragmeut du style géométrique des lies ui du üipylou ivoy. plus baut les chap. vu et vin), ce qui est un point de repère important, comme l’a remarqué .ïf. C. Smith (/. e., p. 18), pour la date de fabrication des vases du style géométrique. |
il’etrie, Le., pl. V. u" 37.]
(3) [Je u’ai pas vu cette inscription qui avait été provisoirement retirée du British .Muséum et envoyée à Cambridge. Elle n’est pas non plus dans l’ouvrage de .M. Petrie, car elle avait été envoyée ultérieurement de Naucratis. Je dois ces rcuseiguemeuts à .MM. .Murray et C. Smith.]
( il [Je ne tiens pas compte naturellement des nombreuses tiédicaces gravéex ([u’oii voit sur les fragments de Naucratis; elles peuvent avoir été placées par les dévots des temples sur des produits venus de l’étranger, j
(3) |M. G. Smith, /. c., p. ol, signale des ligures de nègres sur plusieurs fragments ipl. V, II®'* il, i-l) que l’on peut considérer comme des portraits d’indigènes, habitant la vallée du Nil. Un passage d’.\thénée (.\I, (il, p. iSOE) fournit des détails intéressants sur l’existence d’une importante fabrique de poteries (jui existait de son temps à Naucratis, c’est-à-dire dans la première moitié du m® siècle après notre ère. Après avoir énuméré les diverses sortes de coupes (‘Il usage chez les Grecs, il ajoute ce i|ui suit : « Des coiqies d'un genre dilférent se
iO
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nous serions porté à admettre Naucratis, i)lutôt cjue Cyrène, comme lieu d’origine poui' l’ensemble des vases à couverte blanche de cette époque (i). t)n n’a eneore trouvé à Cyrène, dont l’enqjlacement exact est d’ailleurs incertain, aucun fragment de ce style; nous en connaissons, au contraire, plusieurs de Naucratis. Il est donc plus vraisemblable d’attribuer cette catégorie de vases à une labrique célèbre dans l’antiquité, à un centre commercial très important qui avait toutes facilités pour répandre ses produits jusqu’en Italie, où la plus grande jjartie des peintures du ty|)e dit cyrénéen ont été trouvées. On s expliipierait même, dans cette hypothèse, le sujet de la coupe d’Arcésilas t[ui a servi d’unirpie fondement à la dénomination du type cyrénéen : les deux colonies grecques de la côte septentrionale d’Alricpie devaient avoir des relations incessantes par le cabotage maritime qui sillonnait (•ontinuellement ces parages. Un peintre grec de Naucratis poinait facilement s’inspire)' d’une scène fréquente dans le pays voisin et qu’il connaissait sans doute pour l’avoir vue hii-mème. Le caractèi'e égyptien, qui est si sensible dans la composition, s’explique encore mieux dans une œuvi-e laite en pleine Kgvpte que dans un produit de la Cyrénaïque.
labriquent aussi à Naucratis, dans la pairie do notre commensal Athénée. Elles sont en forme de phiales, mais elles ont l'air d’être façonnées à la main, et non pas au tour; elles ont quatre anses, une base aplatie et large e' sont revôtues d’une rnuJenr qui leur donne l'aspert de coupes en argent. Il y a beaucou}) de potiers à Naucratis; de là vient que la porte de la ville qui est située près de leurs fabriques s’appelle ll’j/.r, -/.Epaaix-é. » Le .Musée Rritanidque possède une série de vases d’époque gréco-romaine, ornés de reliefs qui sont revêtus d'une légère couche d’argent; quelque.s-uns ont la forme de phiales; tous proviennent de la nécropole de Bolsena [Guide to t/te second case roorn Britis/i Muséum, II, LS7<S, p. :29, n®* ;2!2o- :23(l; Klnegmann, Annn/i, 1S71, pp. l-i7; Monunienti, i.x, pl. ilti). Il est curieux de constater que Naucratis est restée jusqu’à une époque aussi tardive un centre très important de céramique et que les ])Otiers usaient alors d’une technique qui donnait à leurs iiroduils une ressemblance complète avec les vases de métal. Serait-ce un souvenir dos traditions de la fabrication arebaïque? On se demande comment, à l’é|)oque d’Athénée, on pouvait fabriquer des poteries à la main, et non pas au tour? Les (juatre anses rappellent également les formes des plus anciennes céramiques. Quoi qu’il en soit, ce texte d’Athénée, si bien informé en tout ce qui touche Naucratis sa i)atrie, montre que cette cité disposait évidemment de ressources argileuses qui avaient pu lui permettre dès une haute antiquité de fabriquer elle-même ses poteries.]
(1) IM. G. Smith, /. c., p. 53, constate aussi qu’il y a de fortes présomptions en faveur de Naucratis; mais il pense qu'il est prudent de garder le nom de type cyrénéen, jusqu’à plus ample information.]
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Oïl remarquera enfin tjne la paléographie des inscri|)lions de la eonjx' d Arcésilas s accorde en tons points, même pour la forme si |jailicnlière dn sioma I, avec l’alphabet des inscriptions i^oaivées à la poinle sur les fragments de Nancratis (i). Plusieurs des sujets représentés, les ligures ailées, les coqs affrontés, les scènes de banquet, sont analogues dans les deux séries; rornementatiou en zone de grenades se retrouve à Naucralis.
La paléographie des inscriptions gravées à la pointe, trouvées en grand nombre par l’exploration anglaise, a fourni à M. Ilirsehfeld nn jjoint de repère pour dater l’ensemble des objets découverts (a). Contrairement à ro[)inion des archéologues anglais cpii font remonter jnsqn’à la première moitié du \iC siècle la fondai ion de la Nancratis grecque, il s’c'sl attaché à démontrer, jiar une discussion serrée sur les textes d’Hérodote et de Strabon, ipie la ville grecque avee scs temples ne doit dater (pie du règne d’ Amasis et que par eonsé(|uenl les anti([nités de Naucratis ne peuvent être plus aneiennes ipie l’année d-o (3). 11 fait remarquer ([ue, d’a|)rès le style et la technique, rien n’oblige à remonter plus haut que le siècle pour la catégorie des xases archaïques Irouvés sur cet emjilacement, et nous partageons tout à fait cet avis (4).
^ oici qnehpies-uns des principaux exemplaires à couverte blanche (pii ont été découverts par l’exploration anglaise et ([ui sont exposés an British Muséum; nous reiiNovons au Mémoire de M. Petrie jiour les vases et l'ragments qui appartlenmmt à une antre techniijue.
(l i [Voy. le chapitre do M. E. Gardner sur les inscriptions de Nancratis dans le MétuDirc cité, p. oi (d sniv. pl. xxxv A, et le talilean des différentes formes de lettres inséré dans nn article Au Journal of heU . Studies, IScSii, p.
e2) \Die Gründunff von Naukralis dans le /Iheinisches Muséum, nouvelle série, t. XLII, pp. 209 et sniv. D’après cette élude, les lettres C A, H auraient appartenu à l’alphabet ionien dès la première moitié dn vi® siècle (voy. p. 221).]
(3) [M. Henzey (Catalogue des /igurhies nnlig. de ierre-ruili\ I, p. 120) aboutit à une conclusion semblable pour la date dn voyage d’Hérostratos, marchand grec de Nancratis, qui consacra dans le sanctuaire grec d’Aphrodite une statuette de la déesse, de style ancien, rapportée de Papbos, dans File de Chypre. I,a leçon dn texte d'Athénée (XV, p. 070.i) ferait remonter ce voyage à l’olymp. xxiii (038-0, Sîi av. .I.-C.), époque (pii paraît trop reculée. M. Henzey suppose que, dans le manuscrit original, la date étant marquée en lettres numérales, les copistes auront lu K, au lieu de N, ce qui donnerait la date beaucoup plus probable de l'olymp. lui (508-30,3 av. ,1.-C.).]
(il [Voy. le mémoire cité, p. 21 i.]
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1“ Coupe ;i (leux iiiis(*.s, endommagée (1). Terre bistre clair. Couverte blaiiclu' eu ]tarlie effacée. ID'touclies rouges, incisions nombreuses. — Dans l'intérieur, figiiia^s d'bommes barbus, ailés (2), courant et voltigeant sans ordre dans le champ; sorte de grand arbre dans le milieu; au milieu des personnages, oiseaux, Heurs (b* lotus. Pri's du bord, zone de Heurs de lotus et seconde zone de points noirs, terminés en haut et ('Il bas par deux })istils aigus (3). — A l’extérieur, sphinx ('t coqs atfrontés de cba(pie (■("'lté d’une palmette orientah' (4). Près du pii'd, aiV'tes rayonnantes.
2'' Fragment (5). Couverte blanc sale, solide; Hues incisions. Coub'ur noire mate, non lustrée. L’o'il est peint avec le globe blanc et la prunelle rouge. — Figure de nègre vu jusqu’à la ceinture, la tête tournée à droite, les deux bras écartés du corps.
3° Fragment ((1). Même couverte; pas d’incisions. — Tête de femme vue de prolil.
4" Fragment (7). .Même couverte ; incisions. Couleur noire tirant sur le jaune brun. Les yeux sont incisés et ovales. — Deux têtes de femmes, vues de profil, la second(' en arrière-plan; type archaïque, boucles symétriques de cheveux sur le front, pendant d'oreille.
5" P^ragment (8j. .Même couverte. — ■ Restes d’un lit de banquet re('ouvert d'une draperie ornée; jambes d'un personnage couché.
On voit, d’après les exemples de e('S deux séi’ies, que la peinture d(' ligures noires à l'ond blanc remonte à une antirjuité l'eculée et (|u’elle était probablement connue dès le milieu du vi"' siècle. Il est viaisemblable que ce genre de fabrication a cessé dans les ateliers pro\ ineiaux à l’époque des guerres médiques, au moment de l’apparition de la peinture à figures rouges rpii amena dans l’art céramique une révol id ion complète. Cependant la Iradition ne s’en perdit jitis complètement et les Attiques recueillirent précieusement cette technique pour lui donner un plus grand développcmenl . Oii a atiribué au grand artiste ÎN icosthènes, a 1 imenteur fécond de tant d innovations cnrienses, la oremière introduction de la céramicpie à fond blanc en Vttique (q). Il est curieux de
(1) jPelrie, I. c., pl. vm et ix.
(2) [Ce type est analogue à ceux des coupes précédentes, n°® 6, 7, S, IS.i
(3) [Notez la ressemblance de cet ornement avec les zones de grenades qui sont caractéristiques dans le type précédent.;
( i) [Comparez les vases précédents, n"* 13, 28, 31. i
(5) [t'etrie, !.. r., pl. v, n" 12.1
(6) [Jùid., pl. V, 11° 48.]
(7) [I/)id., pl. V, 11“ 3o. I
(8) [Comparez les sujets précédents, n"“ 13, 14, 2i, 20, 27. j
(9) [là. Loeschcke, Arch . Zciluntj, 1881, pp. 34, 3o. Heniarquez encore que Nicoslhènes ath'clionne la guirlande do t'euillages noirs placés à la base du col du vase (Cidiecfiun Dutiiil.
TYPE DES COLONIES G RELOUES D’AFRIQUE
conslalcf (lu’oii a trouvé préciséiiKMit à Naiicratis un fragment |)ortanl sa signature ( i) et l’on peut se demander si l’atelier de ee céramiste n’a pas (Hé en relations suivies avec la labritpie de la côte africaine oii lleurissait cette technique particulière' (y). (^)uoi fju’il en soit, il a certainement contribué plus c[ue jïersonne à en |)ropager l’nsage' dans leN fabriques grecepies ; de là sont nées |)lus lard les belles coiqx's à fond blanc et à ligures polychi'omes du \' siècle, les lécythes à cou\erte jaunâtre et à ligures noires epi’on nomme' quehpiefois lécythes de Locres, enfin les élégants léeythes polvchromes. réservés aux rite's funéi-aires de l’Attique, (pii rejirésentent le suprême perfectionnement de' ee' st^le. fous ces vases (pii s’inspirent, pour le dessin et pour les formes, (le^ progrès accom|)lis par la peinture à ligures rouges, se séparent eomplètement, pour les procédés, ele la technique nouvelle et reste'iil lidèles à une tradition ancienne, qui leur venait (h' ces poterii's à couverte blanche du m*" siècle (pie nous vi'iious d’étudier (3). J
1)1. XIV, 11“ “2), ornenieut que nous avons signalé sur les vases de l'abrication eorinlhiennc (h'cadente et sur les vases de la présente série ;voy. p. 301, note 2i.!
(1) [C. Smith, /. r.., p. 52; Klein, MeislerHKjnatnren, 2“ édit., p. 220.]
i2j i.M. Smith, !.. r., l'ait observer qu’il n'est pas démontré que Nieosthènes soit Athénien et que le style assez étrange de ses vases peut faire supposer une origine provinciale. |
(3) l A côté de ces deu.x séries il faudrait placer l’étude des poteries trouvées à Défenneh , en Égypte, dont la découverte est due également à l’exploration anglaise et qui sont à peu près de la même époque (voy. plus haut, p. 203, note 2). Certains vases présentent des particularités de style et de technique qui dénotent une fabrique particulière, différente de celle de Cyrène ou de Naucratis, en particulier de hauts vases cylindriques d’une argile gris clair, munis de deux petites anses et portant des sujets dans un cadre réservé de chaque côté sur le col même. Sur l’un d’eux, on voit un dieu harbu ailé, à queue de poisson (Nérée). tenant deux serpents; de l’autre côté, un génie ailé, imberbe, et près de lui un oiseau, un lièvre, une cigale dans le champ; style archa'ique ; cadres richement ornés de dessins géométriques. Dans l’autre, de style plus récent, un des cadres porte un cavalier (Rellérophon) sur un cheval aux ailes recoquillées et le revers, la Chimère. Mais ces peintures sont encore inédites et l’on comprendra que nous n’insistions pas sur ces découvertes dont la publication appartient aux savants anglais; elle prendra place dans la série des Memnlrs of tlic l^gni)i /'Jx/)loratioii fu)id.\
TYPE D’ATHÈNES. — L’INFLUENCE CORINTHIENNE
.l'ai (lù rédiger ontièrenii'ul ce chapitre pour lequel .\L Dumont n’avait laissé qu’un petit nombre de notes. J'ai étudié en particulier dans la troisième partie les vases du .Musée du Louvre dont la série est fort intéressante et dont la plupart sont inédits. — E. IL]
[I. La l'altfiqiie aUlcjue, dans celle péciotle (|n’oii jjeiil rajtpoflec à la lin du \U’ siècle ponc l’ensemble des vases (jne nous éUiflions (^i), n’a pas encore le rôle prépondéranl que lui donneronl les grands peinlres qid onl signé les vases du v'’ siècle, bd le rivalise avec les l'abriqnes voisines de Corinlhe el de (ibalcis, mais elle ne les sui'passe pas encore en originalilé; souvenl meme elle leur emprnnle leurs procédés cl leur lechnique. Ponrlanl, ses |)rodnils ne se dislingiienl pas setdemenl par la nature des inscrijtlions rjn’on v lit en dialecte alliqin* : certaines formes, certains détails fl’exécntion, enlin le elioix des sujets, oti se révèle souvent le patriotisme national, permettent de saisir les efforts laljorieux des eéramistes d’Athènes pour dégager leur personnalité pro|)re de la masse des poteries grecques qui (’ommençaient à aitluer sur tous les marchés du monde ancien.
Les plus anciennes |)eintures de cette fabrique sont celles (jui montrent le plus d’originalité ; elles sont, en généi'al, de la seconde moitié du nU siècle. Elles maintiennent la tradition brillante, inaugurée par les beaux vases du Dipylon et par les poteries de Phalère (a). La forme de
( 1) [Parmi tous ceux ([ue nous citerons, il en est, sans doute, qu'on peut attribuer au commencement du V' siècle; mais ils ne font (|uc continuer une tradition établie antérieurement.]
("J) [V. le chapitre VHI. H est important d’ajouter qu’on a trouvé des vases du style du Dipylon dans les îli's de la mer Egée, tà Jlilo, à Tbéra, à Chypre, en .\sie Mineure et même
TY1‘E D’ATHÈNES
I amphore e.st perleclioiuiée et devient un des types les plus parl'aits de la céramique grecque (i ). Le lustre noir s’étend sur la plus grande partie du vase. C’est probablement aux Attiques qu’on doit l’invention du cadre réser\ é sur les deux cotés du vase,conime dans les amphores dites à tahleauæ (2), on les figures noires se détachent vivement sur le fond clair de l’argile, tandis que le reste du vase est j)eint en noir. Cette disposition se voit sur les plus anciens spécimens de la fabrique attique, comme l’amphore panathénaïque de Burgon, l’amphore trouvée dans la tombe d’Aristion, l’amphore de Taleidès, qui sont toutes des produits du M® siècle. A mesure que la technique se perfectionne, on voit le lustre noir des vases gagner en éclat et en beauté; il acquerra lentement cette apparence de vernis resplendissant qu’on admire sur les beaux vases à figures rouges du \“ et du iv*’ siècle, i^’argile elle-même pi-end une teinte plus rouge et s’éloigne peu à peu du ton jaunâtre (ju’oflrent les Nases corinthiens. La terre du cap Kolias, plus mêlée d’ovyde de 1er, se prêtait à cette modification; mais on croit que les potiers eurent l’idée d’ajouter encore à ses (pialités naturelles en y mêlant du minium (yÀAroç) (3). Enfin, tout en employant comme les fabriques voisines les i‘etouches blanches et rougeâtres pour varier la monotonie des figures noires, les Attiipies ont usé dès le vi" sièele d’uii procédé ipii paraît leur être particulier ; ils ont [dacé les retouches pai“-dessus la couleur noire, et non point directement sur l’argile, comme dans la plupart des vases corinthiens (4). Us trouvaient sans doute plus de commodité à peindre toute la silhouette du jjersonnage en noir et à appliquer les différenti's. retouches par-tlessus.
dans r.\fi'iqiie septentrionale. M. Helbig(/>«s hoinerisc/i'' Epos, p. 00) en conclut que ce.s vases ont pu être fabriqués dans les îles ou en Asie Mineure, plutôt qu’en Attique.]
q) [Il faut remaiajuer que la fabri(|ue cbalcidienne dont nous avons parlé plus haut (chapitre xviii) a peut-être devancé les .\tti(pies dans la fabrication particulière des amphores. La question de priorité sur ce point n’est pas encore définitivement tranchée.]
(2j jCf. Loeschcke, Annall de! T Inst., 1878, p. 309. On trouve aussi cetle disposition sur des vases corinthiens (v. p. !258 et note i) ; cf. Furtwaengler, Vasmsnnnnl. im .Xntlyuai'tion , n“" 1632-1 034; mais, d'après M. Loeschcke, c’est un retour de l’iidluence attique sur la technique corinthienne, quand on eut constaté les heureu.v effets de cet arrangement sur les produits d’Athènes.]
(3) (Cf. H. Blümmer, Tecltnnlofile nnd l'enninolof/ie der GeirerOe und Kiinste, 11, p. 36.]
(4) [Cf. Furtwaengler, Ai-ch. Zeitionj, 1882, p. 203.]
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P()ui‘ juf>ei‘ le (lévelo[jj>emeiit du style atlic{iie dans la seconde moitié du nT' siècle, nous nous adi*esserons d’abord aux vases (jui ont été Irou- \és à Athènes même ou dans le voisinaj^e. Avec on sans inscriptions, e(‘s poteries sont de jjrécienx documents pour la connaissance des dilTél'cnts essais tentés par les artistes athéniens pour créer une céramique nationale. Ces vases de la Grèce propre sont encore beanconp moins nombreux que ceux qu’a fournis l’Italie; ils S(‘ réduisent parfois à de simples fragments.
()n a signalé plus haut (i), en le com|)arant aux vases de llhodes, le h'bès tie Burgon cpii l'cpréscnte deux lions affrontés de chaque coté d’une fleur à volutes et à pétales : c’est un des |>lns anciens j)roduits atti(]ues et il appartient à une é])oque jdns reculée (pie les vases dont nous étudions ici le dévelop|)cment, comme le montrent la forme très primitive et lourde du ^ase, les oi-nemeuts géométriques dont le sujet principal et le revers sont décorés, l’absence complète d’incisions, la couleur terne et mate du noir. A ce titre, il méritait d’ètre ran^é dans les catégories plus anciennes, où n’a[q3araît pas encore la ligure humaine. Alais il est utile de le rappeler ici, pour montrer le lien qui l’iinlt aux produits plus récents. En tète de eeux-ci, il tant placer un autre vase rapporté d’Athènes par Burgon et également placé au xMusée Jîritannique [2.].
r Celle amphore paiiatliénaïqiie d’un coté représente Atliéné casijuée, hrandissani la lance et tenant nn lionclier avec dauphin en épisème; inscription de droite à gauche TON AOUor/ ; EMi - de l'antre côté, un char à deux chevaux
conduit par un aurige tenant le fouet à deux lanières; les rayons des roues du char se l•omposent de deux jiièces placées à angle droit, rune plus haut ipie Cautre. Sur le col, d’un côté, une sirène; de rautre, une chouelle. Les deux sujets sont placés dans un cadre réservé sur l’argile de chaque côté; le reste du vase est noir. Détails incisés; retouches blanches, très elfacées et placées par-dessus le noir.
f.,e progrè.s c.st très sensilde dans la forme cpii, malgré uu dévelojjpement un peu lourd de la panse, réalise déjà le type élégant de l’amphore
i 1) [V. p. Iti!».]
{-2) [Millingen, Ancleyil nnedited Mon., pl. i et ii; Hawkins, Cata/oyue of vos. Brit. Mus.. Il" Corj). hiscript. <j)‘æc., n” 33; de Witte, Anna/i deU' lustit., 1S77, j). 299.]
(3) [L’omission de Le dans ’.\t)Y;vT,0(£)v avait d'abord fait expli(|U(n' t(Ôv 'MVepUy/ à07.ov. On a reconnu ensuite la formule légale : -Cy/ LVOriVc/JEv àO'Àwv sîu.':.]
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(|ui est une des plus heureuses iin entionsde l’esprit a( tique et qui s’oppose heureusement aux proportions massives de l’amphore eorinlhienne, dite amphore à colonnettes et plus semblable à un cratère (i). La couleur noire qui a envahi une grande partie de la |)anse montre tout le parti que les céramistes sauront tirer plus tard de ce beau lustre (pii fait ressortir les teintes claires de l’argile et des retouches blanches et rouges. Mais, comme dans le lébès ILirgon, l’exéeution (‘sl encore rude (‘t inexpérimentée; la couleur, terne et inégalement répartie, (ie vase (‘st d’autant plus important jjour nous qu’il est possible d’en lixer la date aiqiroximativement et de s’en sci'vir comme jioint de rc|ière pour Ih'dude de la céramique de celle éjxxjue. Il lu' |)eul pas cire antérieur à l’olympiade LUI, 3 (366 av. J.-tb), car (éest à <‘ette date, sous l'ar- (“hoiitat d’Hippocleidès, (|ue turent instituées les Ibinathénées (2). S’il n’est pas des premières années de (’clte institution, il n’est pas invraisemblable de le l’aire remonter à l’épocpic des Pisislratides (3).
Un autre vase (ju’on peut dater a[)pi‘OximatiN cmeut est l’amphore (pii a été troinée à Athènes dans le tombeau d’Aristion (pie rinseri[)tion de la stèle permet d’attriliuer sûrement au vi' siècle. On y voit un «•adre réservé d(‘ cluupie c(')té, comme sur ranqihore Rurgon, et dans chaque cadre nue tète de cheval linement exécutée (4)- lie vase ne porte |)as d’inscription, mais il est lort [irécieux à cause du lieu de la découverte (5). Un autre \ase atti(pie, sans inscription, nu'rite d’ètre signalé, parce fju’il a été trouvé à Phalère dans une tombe lort ancienne et qu il
(I) [Nous en avons cité de nombreux exeinplei? dans le chapitre XVII. ;
{'■2) [Clinton, Fasti f/ellenici, I, p. 23S; Curtins, f/ist. (jrrnjnr, tradnet. Bouché-Leclere(i, 1, p. ioo; V, p. iotC]
(3) [(jf. Ch. Lenormant, Hev. archéoloy., l.Si(S, p. 235. M. !.. von Crlichs, /ieitfàye zur h'tüisfgescln'sclite, p. 33, en fixe la date extrême à l’olympiade LX iStO av. .l.-C.). M. Loescheke, Annn/i deU' Inst., 1878, p. 310, le place vers l’an 550.1
(■i) [Le Musée Britanuicpie possède des amidiores du même genre, trouvées a Bhodes . dans le cadre réservé, un lion courant, la gueule ouverte, la langue tirée; sur un autre, tele de lion dressée, la gueule ouverte. Voy. au .Musée de Berlin, une amidiore a cadre lésené avec tête de cheval [Furtwaengler, Vasrns. nn Antiqnnr., n“ I05ij; au Musée du LouMe,deux amphores semblables, avec tête de cheval, provenant des fouilles de (iéré, en Italie (Salle des vases corinthiens; et une œnochoé avec nue double tête de cheval sur le cadre ré.senc, trouvée en Crèce même (Salle des objets trouvés en (irèce).j (5) [Cf. Fphêméris archéologique, I, p. 130, 18; Loeschcke, AnnuJi deW lust., 1878, p. 309.
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présente la même leehnique que le précédent : dans eliaqne cadre est représenté un casque à cimier vu de profil, autour duquel s’enroule une guirlande de myrte ou de lierre, tracée à la pointe (i ).
Les deux fragments suivants forment une transition intéressante entre les vases de Mllo (it de ddiéra du mi" siècle et les produits attiques du vi".
''2° Fragment d’im très grand vase de dimensions analogues à ceux dn Dipylon, trouvé à Fgine, au Musée de la Société archéologique d’Athènes (2 ). Le style en est fort ancien et peut se comparer à celui du fragment de ïhéra (chap. xv, p. 214 ). Le fond de la terre est bistre sombre; il y a des retouches blanches et rougeâtres. — Sur le col, deux cygnes se suivent; ornements en crochets suspendus à la bande supérieure; dans le champ, rosace à sept points, groupe de zigzags parallèles. — Sur l’épaule du vase, zone composée de larges dents de loup noires et blanches, alternant avec des dents plus petites. — Sur la panse, il ne reste (jne la tête d’un homme barbu, à la chevelure pendante et serrée par un lien enroulé en spirale; sur le vêtement, oraiements en X. peints en blanc. Au-dessus de la tête, commencement d’inscription : AA.
3» Fragment d’un grand vase, trouvé à rhialèrt; (3). Le style en est très arcbaïqne et identique au précédent. Le fond de la terre est bistre sombre, les incisions fines et nombreuses. Il y a des retoncbes rougeâtres, mais pas de blanc, sur la partie conservée. — Au-dessous d’une ligne noire à laquelle sont suspendus des ornements en volutes, des groupes de zigzags parallèles et horizontaux, on voit, à gauche, le corps et les ailes d’un grand oiseau volant, percé de deux tlèches ; en face de lui, une tête d'homme barbu, les cheveux serrés par une large bandelette ornée. L'œil est incisé et rond, avec deux petits traits horizontaux de chaque côté, comme dans les vases corinthiens. Audessus de la tête s’élève un objet cylindrique qui doit être le liant du poteau auquel 1 homme est attaché. M. llenndorf, en effet, y voit Prométhée délivré par Hercule, qui Iterce l’aigle à coups de tlèches, et il complète la scène en rapprochant de ce fragment d’autres peintures de vases. 11 le compare pour le style au lébès d' Fgine, que nous décrivons ci-dessons (n° 4) et qui maiijue un degré de développement supérieur dans la technique attiqne.
Un vase du M usée de Berlin, par sa forme h’ès priiuilive, le ton mat des couleurs, le souvenir encore vivace des ornements géométriques,
(1) [Collignon, Catalorjue des vases peints du Mus. de la Soc. arc/t. d’Aik'enes, n" 221 ; Loeschcke, /. c.j
(2) [Benndorf, Gr. und Sicilische Vasenbüdev, p. 104, pl. liv, n“ 1 ; Collignon, Gala.huj. des vases peints du Mus. de la Soc. arc/i. d'Atfi., n» 194.]
(3) [Benndorf, Gv. and Sicilische Vnsenbilder. j). 103, pl. liv, n” 2.]
TYPE D’ATHENES
mérite de prendre place dans la catégorie la pins ancienne; les inscriptions prouvent qu’il est attique. l^e © est d’une forme archaïque et indique le vf siècle (i). On remarquera que l’influence corinthienne se fait sentir en partie sur ce vase, en particulier dans la zone d’animaux qui décore la partie inférieure de la panse et dans la façon de rendre les chairs blanches des femmes.
4" bébés à deux anses et à bec, du 4Iusée de Berlin (Egine) (2). La forme très ancienne est à comparer à celle du lébt-s Bnrgon (p. 1(59) ; celui de Berlin est muni de deux grandes anses massives qui s'élèvent au-dessus de l’emboncbure et sont ornées d’une tresse de style asiati(jne. Près du rebord, bande d’oves; double méandre régulier audessus et au-dessous du sujet principal; bande de damiers noirs et de zigzags droits 1 ornement fréquent sui’ les vases clialcidicms) au-dessus de la frise d’animaux; large zone de palmettes orientales au-dessous; près du pied, arêtes rayonnantes. Le ton de l’argile est rouge pâle; les figures sont noii’es avec des retouches l'ougeâtres. 11 n’y a pas de blanc rapporté sur le noir, comme dans les vases plus récents de la même fabrique : dans les ligures de femme, comme celle d’Athéiié, le contour peint enferme une partie réservée sur l'argile mômi' ; c’est la technique des vases corinthiens anciens (par exemjde celui d’IIercule chez Lurytios, p. 250). — Zone supérieure. Face : la partie gauche, où devaient se trouver le roi Phineus et les Boréades, manque; à droite, deux Ilarpyes ( APpPKlA) aux ailes recoquillées, vêtues d’une tunique courte, les cheveux épars et serrés par un lien, se sauvent; l’une d’elles a les doigts crochus. — Bevers : la partie gauche, oii devaient se trouver les deux Gorgones et Méduse décapitée, maiKjue; à droite, la jambe d’un }iersonnage qui doit être Hermès, Athéné sans armes, drapée et voilée ( A0ENA1A), Persée courant et bondissant en l’air vêtu d’une tuniijue courte, coillé du pétase conique tei’miné en haut par un anneau, les talonnières ailées aux pieds, une épée susjiendue au côté et portant dans le dos la gibecière qui contient la tête de Méduse. — Le champ est rempli d’ornements inspirés encore itar le souvenir des décorations géométriques, les rosaces de points, les groupes de zigzags, les enroulements suspendus à la bande supérieure, etc. — Zone inférieure : deux sphinx affrontés, deux chevaux paissant, deux taureaux, deux lionnes et deux lions; mêmes ornements de style géométrique. Les animaux sont d’un dessin très fin et déjà ferme; ils font contraste avec les animaux ordinaires de style corinthien : on y sent une imitation plus habile de la nature.
(1) [Cf. Kirchhoff, Stu'lien, 1877, p. 81.]
(2) rFurtwüngler, Arc/i. Ze'dung, 1882, p. 198 et siiiv., pl. 9, 10; ] asensaminliDu/ ii/i Ati/iifiiarûnn, n° 1682. Ce vase ne provient pas d’un tombeau; il a été trouvé dans un puits avec d’autres fragments corinthiens et a dû être rejeté d’un sanctuaire. M. Rayet, Cérennù/ue f/recfpie (en préparation), pp. 86, 88, voudrait y voir le produit d’une fahriipie particulière et locale d’Egine même.]
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Bien que le vase suivant ne porte pas d’inscriptions, le choix du sujet prouve qu’il est attique et nous devons en tenir compte comme d’un des spécimens les plus Intéressants de la technique attique ancienne. M. Bayet serait disposé à le faire remonter jusqu’au vu'" siècle. INous ne sommes pas d’avis de lui attribuer une antiquité aussi reculée, à cause du système d’exécution où l’on retrouve le genre d’incisions, les retouches blanches et rouges des vases corinthiens; on remarquera aussi cjue le blanc est jjlacé par-dessus le noir, ce ((ui n’est pas le procédé le plus ancien dans lequel, nous l’avons dit, la couleur blanche est appliquée dii'ectement sur l’argile. Si archaï(jue qu’il paraisse, ce vase est certainement plus récent que les vases de Milo ou le fragment de Théra, que nous avons attribués au mY siècle; il paraît donc suftisant de le rapporter, comme les autres vases attiques dont nous venons de parler, au m*" siècle.
0° Coupe profonde à deux anses horizonlales, à pied très bas, de forme ancienne (1). trouvée à Tanagre (an Musée du Louvre) (2). Argile rouge pâle. Près du pied, arêtes rayonnantes. Le noir des figures est d'un ton mat; les vêtements sont reluiussés de touches rouges; les visages des femmes et quelques accessoires peints en blanc })ar-dessus le noir. Tous les yeux des personnages, hommes et femmes, sont incisés et ronds. Dans le champ, quelques ro.saces noires incisées. — Face : Thésée, barbu, vêtu d’une tunique courte, saisit par une corne le Minolaure et lui enfonce son éjiée dans le sein; le Minotaure a une tête longue de cheval plutôt que de taureau. Derrière lui, sept hommes et sept femmes drapés, plus petits, sont rangés en deux files superposées, représentant le tribut payé au monstre. Derrière Thésée, Ariane debout et drajtée tient une grosse boule avec un bout en spirale qui représente le fameux peloton de fil du Labyrinthe (3). — Devers : à gauche, Dédale ailé (la tête manque) vole horizontalement dans le champ; à droite, un guerrier cascpié, armé d'une lance, galojie sur un cheval (Minos ou le géant Talos?).
(1) [V. dans Collignon, Catalogue, pl, i, lig. 10. J
(2) [0. Rayet, Gazette archéologique, 1884, p. 1 et sniv., pl. 1-2.]
(3) [M. Rayet croit que c’est le seul monument ofi apparaisse cet accessoire fameux. On h* voit figurer aussi sur une plaque d’or de Corinthe et sur un relief de vase ( Fiirtwaengler. Arch. Zeitung, 1881, pl. vin, n° 3 et p. 107). Je pense qu’on peut aussi le reconnaître dans une peinture d’amphore attique, au Musée de Berlin (Fiirtwaengler, Vasensauiml. lui Autiquariuui, n“ 1698, p. 235) ; Ariane tient dans ses mains un objet rond et rouge, que M. Furiwaengler interprète comme une grenade (?). Il est plus vraisemblable d’y loir un peloton de fil pareil :\ celui-ci.]
TYPK D’ATHKNKS.
La Béotio a 1 ourni un aulre iiioiuinieut ini|>orlant que nous rattachons sans hésitation à la même série attique. Dans cet intéressant monument, rinfluence corinthienne se révèle par la |)résenec des zones d’animaux. Mais les sujets emjn'untés à la vie réelle, les scènes de li^vmnase, la technique et les lettres de l’inscription révèlent une exécution tout attique, bien que le lieu de la découverte soit en Béotie (i). 1^’antiquité en est encore attestée ])ai’ l’imitation du mevd)le en métal, qui est sensible dans la forme du trépied; les pieds se lerminent en griffes de lion.
6“ Trépied de terre cuite supportant un lébès profond à couvercle (Tanagre) (2). Toutes les parties de ce curieux meuble sont décorées de peintures à figures noires, ba terre est d’un rouge pâle; le vernis noir brillant est inégalement réparti sur la surface, qui prend nu ton brun jiar endroits. Le style, très arebaïque, a une grande naïveté d’exécution. — Sur le rebord supérieur du vase, frise d’animaux ; spbinx, lions, oiseaux à tète d’homme, lionnes. Sur le couvercle, deux ebiens jioursuivaut un lièvre et suivis d’un homme armé d’un hàtou. ■ — La pause est divisée en trois compartiments, où sont représentés ; 1" nue scène de sacrilice (homme barbu conduisant un porc devant l’autel allumé, jomuir de double llùte, deux hommes tenant nu rameau) ; 2” uii banquet (deux hommes couchés sur un lit, joueur de double flûte, serviteur versant à boire); 3“ un x.wgoç (cinq hommes dansant, joueur de double flûte). — Sur la partie inférieure de la panse, un lion dévorant un taureau, deux spbinx affrontés, deux oiseaux à tète d’homme barbu de chaijue côté d’uii ornement en fleur de lotus. — Les trois pieds du support sont ornés cbacuii de deux zones de peintures : 1" en haut, Persée (^VaSRBT) barbu, avec les talonnières ailées, portant la gibecière, s’enfuit à toutes jambes, les bras étendus; en bas, un athlète nu lance le disijue en présence d’un juge drapé; S" Méduse ailée, eu courte tunique, sans tête, est tombée sur un genou; une Gorgone ailée, vue de face, court les bras étendus; en bas, deux athlètes nus se prennent par les mains et luttent; 3° une seconde Gorgone court comme la précédente; en bas, deux athlètes nus se frappent au visage avec des cestes.
f^es fouilles de l’Acropole d’Alhènes ont fourni à diifércntes reprises des fragments de vases cpii devaient faire partie des offrandes consacrées dans les sanctuaires de la citadelle. On jmut en citer quelques
(1] (Parmi les anciens produits attiques trouvés à Tanagre, signalons encore une jolie pyxis, sans inscriptions, divisée en trois scènes représentant Jupiter, Hercule et Minerve combattant les (iéants, Hercule combattant une Amazone, Néoptolème tuant Astyanax sur le corps de Priam (Furtwàngler, Collection Sabournff, pl. xLix et l, n“ 1).J
(2; [Loeschcke, Arch. Zeitung, 1881, p. 30 et suiv., pl. 3, i, 5; Genick et Furiwaengler, Griechische Keramik, pl. 24; Furiwaengler, Vnsensamnilung hn Anliquurnim . n» 1727.]
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s|)éciinens intéressants pour l’ancienneté du style et qui paraisscnl dater de la lin dn vP siècle , an plus tard du coinniencenient du siècle.
V Fragment de grand vase trouvé sur l’Acropole d’Athènes dans des fouilles récentes (1). Le vase a subi une forte incinération; ou ne distingue pas de retouches blanches ni rouges. Les incisions sont nombreuses et minutieuses dans le travail de la chevelure et des vêtements. — Combats des Dieu.x contre les Géants (2j. A droite, sur uii char. Hercule et Zeus (IEV5) hrandissant la foudre; une femme placée à l’arrière-plan, sans doute Gè, paraît l’implorer; Hermès (...ME5) perce de son épée un géant tombé sur le genou (EVPOriE ou EYpOflE) et vêtu en hoplite armé; à gauche, Dionvsos (dont la tète manque) combat un géant armé de môme (POl^ — ); le dieu est secondé par un grand serpent qui dresse sa tête contre le géant et par trois lions (bHEON), dont un est étendu mort par terre; ;i l’extrémité du fragment, ou aperçoit le bras d'un autre combattant (EP-PO.. i.
V coté des \ases [)eiiils, il est nécessaire de rappeler, coninic œuvres alliques de style archa'ique, les plaques de terre cuite peintes (pii étaient dédiées comme ex-voto aux morts ou aux divinités, et dont jM. Benndorf a dressé le catalogue (3). Oueltpies-unes sont d’un style fort ancien et portent des inscriptions, entre autres la jilacjuc d’Athènes, (pii est actuellement au xMusée du Louvre (4). La technique est celle des vases. L’argile est encore d’un ton jaunâtre; des retouches rougeâtres sont l)lacées sur les vêtements, des retouches Ijlanches sur le visage des lemmes, la barbe et les cheveux du père du mort, et quelrpics acces-
(I ) ['Iv.ir,aïpi: àpyawyo/.'.x.T, , 1886, pl. 7, p. 85. |
(tJ) [Cf. un fragiiienl analogm* de style archaïque, avec le mémo sujet et des inscriptions attiques ((üollignnn, Cataloijue, n“ 23!2 é/si. Un autre fragment de vase très archaïque, sans inseiiptions, ])rovenant des fouilles de l’Acropole, représente une femme coni'onnée, vêtue d'une tunique ornée de bandes d'animaux, que saisit un homme nu placé derrière elle (rapt de Latone parTityostué par Apollon?), pendant qu’un guerrier casqué se précipite à gauche avec un arc et lance un trait contre le ravisseur (Mylonas, 'CcpTippU àpppaO.oy., 1883, pl. 3, p. 00). Voy. aussi de petits fragments de style ancien, analogue à celui du Vase François, trouvés sur l’.Vcropole d’Athènes, avec inscriptions, dans Benndorf, Gr. tend Sicil. Vasen/t., pl. XI, n®* 0 et 6; pl. xii, n" 6. Nous rappelons que les vases signés, trouvés en Grèce et de la même époque, prendront place dans le chapitre xxi sur les signatures des peintres de vases à ligures noires.]
(3) [(i!\ Kiid Stcliisc/ie Vasenhllder, p. 3-21.]
(I) [Ihid., ])1. I.]
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soires. Ce blanc est, comme dans les vases, placé par-dessns la conlcninoire (i). Les incisions sont fines et nombreuses.
Sur un lit à pieds ornés est étendu, do droite à gauche, un jeune homme mort, enveloppé dans un linceul orné, le visage découvert. Devant lui est, debout, sa mère, METEP. Au chevet du lit, à droite, la petite sœur, AAEUcPE. Derrière la tète du lit, deu.x femmes qui se lamentent : la grand’mère, 3030, et une tante, ^1030; entre elles une inscription dont le sens n’est pas bien déterminé {'i). Au pied du
lit se tiennent la tante du côté paternel, OEOI5 PPO^ PATP [oç], une autre OEOI$ et une jeune fdle, au pied du lit, à gauche. Toutes ces femmes font des gestes de douleur. A gauche, derrière les femmes, sont debout les hommes, le père PATE P, tourné vers un chœur de trois hommes, parmi lesquels le frère AAEU005, qui chantent le thrène funéraire; par devant, le petit frère. Dn lit dans le champ des exclamations d(; douleur OlMOl , d’autres inscriptions moins claires, comme Tli'O'l et ^OTV >0>l.
Un autre fragment, de style très fin (3), représente l’apothéose d’IIercule debout avec Athéné sur un char à quatre chevaux et accompagné par Tolaos. Dn lit les inscriptions HEPAK.., lOUEO., A1AM30A.
D’autres plaques de même style, trouvées à Athènes, portent les noms des artistes Skythès, Paséas, Euphilétos (Klein, Meistersignatttren, 2“ édit., ]). 48, 49), et prendront place parmi les œuvres attiques signées (chap. xxi).
II. Les vases trouvés en dehors de la Grèce propre l'ouriiissenl une catégorie plus nombreuse encore. Parmi les vases trouvés en Italie, il en est un assez grand nombre qu’on jnuit eonsidérei* comme des œuv res attiques, introduites par le commerce à une épotpie tort ancienne'. Ces poteries présentent des caractères lout à lait semblables à ceux de Grèce que nous venons de décrire; les inscriptions en dialecte attique qu’on y lit sont un critérium sur qui ne permet pas d’en méconnaître l’origine. J’en citerai les spécimens les plus intéi*essants , en choisissant ceux qui ont le caractère attique le mieux marqué, encore libre ou, à peu près, de rintluencc corinthienne qui a marcpié d’une empreinte si prolondc toute une série d’amphores, dont nous aurons à parler jilus loin.
(1) [On remarque au contraire, sur les plaquettes corinthiennes du même genre, dont nous avons parlé plus haut (p. 242), ([ue les détails de couleur claire sont simplement réservés sur l’argile; nous avons dit qu’on jugeait par ce procédé de la différence de techniipie des deux fabriques (p. 315).|
(2) [Toute cette partie, droite, n’avait pas été retrouvée (juand M. Benndorf a publié la plaquette; il a supposé à tort qu’on pouvait y voir la place d'une joueuse de llùte; (îr. und SicH. T rt.s., p. 4, note 9.]
(3) [Benndorf, Gi'. and Siril. Vasenb., j)!. ni.]
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r (’.ralère à deux anses trouvé à Géré (1), de forme peu élégante, décoré de figuri's bruni's, relevées de blanc et d(‘ gris sur fond jaunâtre. Sur le rebord du col, groupes de traits parallèles; dans le champ, entre les personnages, semis de cercles avec un point central: sous la zone principale large bande de damiers; près du pied arêtes rayonnantes alternant avec des tleurs de lotus de forme élancée. — La zone principale représent(* cinq hommes nus à la fde, tenant un pieu dont ils percent l’adl d’un personnage assis à terre (Polyphème) ; derrière Polyphénie une claie pour égoutter le fromage (?) et un récipient pour le laitage. — Revers : deux bateaux. vr,£: •/'.zTzrrTpcoToi ; sur run, rameurs et trois hoplites casqués, armés de la lance et du bouclier; sur l’autre, trois hoplites armés de même. Le mât de ce bateau porte une ligure, un petit guerrier, dont on distingue la tète et le bouclier rond. Le peintre a sans doute voulu rendre naïvement un personnage [)erché dans la hune. Sur les boucli(‘rs, épisèmes représentant des crabes, une têt(‘ di' bœuf, une rosace à pétales arqués régulii-rement, des croix, etc. Pans le champ, étoile à pointes triangulaires, zigzags, ormnnent formé de dimx triangb's réunis par la pointe. — Sous l’anse, un crabe ou araignée de mer.
preniiiM* éditeur de ce Mise, (M. R. Forster, l’a considéré coinnie tout à lait contraire aux lialiitudes de la céramique grecque et coinini* une imitation grossière des poteries archaïques de la (Irèee, eeinre d’un jiotier de Géré (2). l^our nous, au contraire, cette peinture est tout à l'ait sendilable à lieaueou|) de celles qu’on a trouvées en Grèce. Sans réfuter en détail la dissertation de IM. h’orster, il suflira de rajijiclei' les \ases de style ancien d’Athènes, où la ligure humaine n’est pas mieux traitée et même l’est beaucoup moins liien (3). Les guerriers sont semblables à ceux d’un fragment de jioterie trouvé à Mveènes (4). Le petit appendice, sorte de bai'biehe, d’ülysse et de ses comjiagnons, se voit au menton des cavaliers sur un vase de Milo (5). Les profils sont du même genre et présentent les mêmes exagérations : l’étroitesse de la tète et le développement du haut des cuisses sont un
\)\^M(munienti flell’ lnsl., pl. iv; Forster, .fwi/fl//, 1869, pp. lo7-17!2: [et. Heydemaiin,
\jinali, 1878, p. 228; Klein, Meisterùrjnatm'en, 2'’ édit., p. 27.]
(2j [M. Ileydeinanii y voit aussi un vase archaïsant et recule la date de fabrication jusqu’à l’époque des successeurs d'Alexandre, suivant le système de M. Brnnn. M. Klein, au contraire, le place en tète de la série des œuvres des maîtres anciens ; Meisters'Kjnntiiren, 2“ édil.,
(3) [V. PP 9(), 97, 100.] ft) [ïè pp. 103-101.]
0) ["ï’. pp. 21(1-217. Alême appendice dans la figure barbue du vase de Myrina, Buil. de Cuit. heU., 1881, pl. vu ; et. plus haut ]>. 220, note 3.]
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(lélilil que nous avons souvent remarqué (i); les ornements aecessoires ne lions sont j)as moins eonnns. (^)nanl an eombal naval, bien loin d’ètre line exeeption, il était, an eontraire, lont à lait lamilier aux potiers ^rees primitils, en particulier aux peintres atticpies, comme le proinent <b‘ nombreux exemples [)ubliés {p.). Pour nous donc, à première vne, <‘e \asc vient prendre place dans la série des [)lns anciennes peintures d’Athènes.
An-tlessus de l^olyphème, on lit une inscription écrite négligemment.
Annales la reproduisent ainsi, écrite de droite à gauche, et mi eereh* de haut en bas :
V\^?10n350®0H0T^ISA — ’Apt'TTÔvo'po: i-oî(r,W3v (^3).
L’alphabet n’est eeiTainement pas corinthien; il est peu probable tpi’il appartienne aux colonies aehécnnes qui ont écrit longtemj^s 5 el h= i (4j- Il j>ourrait à la rigueur appartenir aux colonies chalcidiennes, mais les rap|)rochemcnts rpie nous avons laits avec les peintures primitives d’Athènes nous engagent l)ien jilutot à croire (pi'il est athénien ; h's lettres sont exactement celles d’Athènes an milieu du \\' siècle (5).
INTitc amphore de la colleclioii Canqiana (Eéré). au Louvv(‘(6). Fond d’argile jaunâtre très [)à]e. Sur leeol paluK'tti's orientales: en haut d(' la ])ans(', godrons noirs et rou-
i2) I V. plus liant, p. 98; et. Monwnenti dell' Jnst.. t. IX, pl. iv el \l; Aiuifil(, 187'il, pl. i; (’.artault, la Trière alh&nieane, pl. i et n; Monuinenls grecs piihliés par l'Assocla/ioa pour l'earouragernenl des études grecques, ISS'S-IHSi, pp. 10-38, pl. 1; (lazette arc/iéolog., 188l-8îl. pl. ;>8, 59. J
pl) [.\I. Fôrster a lu ’Ap'.'TTwogo;; M. Heydemann, /. c., propose de lire ’ApwTl/.ooo;.]
(■4) [Kirchhott, Studleu, tabl. ii.i
'5) !.\I. Aiilchhoefer, die Au fange der Kunst, p. 179-180, considère aussi rc vase comme très ancien, antérieur à la série des vases dits cyrénéens à tond blanc et ayant (|uelque rafiport avec les fragments de Alycènes à ligures de guerriers Mgrèues, lig. 51 le M. Klein, Euphronios, 5*^ édit., p. 7;-i, note I, trouve dans ce vase des particularités qui, d’après lui, en rendent l’attribution dilïicile. 11 le rapproche d’une coupe qui se trouve à Wurzburg { Monunieuti, pl. 8i et conclut que la technique y révèle un art ionien très ancien. .\I. vonDuhn a cherché à démontrer que ces vases pouvaient provenir d'une fabrique de Alilet [Jleidelherger Teslscltrifl, p. 109.)]
pi) X'alaloghi del Musen Carupaua, Sér. IV-VIl, n" 157; Anuali delT /us/., l8o(>, pl. \, I, p. 13. Preller a interprété à tort le personnage central comme Léto. I.e lambda atti(iue n a l)as la forme A à celte époque ancienne (v. Kircbholl , Sludien, i». 80); on voit sa vraie
i T,YPE D'ATHÈNES
geâtrc'S. Lo robord et remboucliure du col. les anses et tout le bas du vase en dessous du sujet principal sont recouverts de la couleur noire. Les retoucbes blancbes et rougeàlres sont placées par-dessus le noir. — Face : à droite, Hermès avec les attributs ordinaires, en tunique rouge et blanche, lève le bras gaucbe (HERMES); devant lui, le géant Tityos (TITVO^), barbu et nu, le corps pointillé d’incisions qui indi(iuent une apparence velue, est tombé sur un genou et lève le bras droit; il a la tête traversée d'une flèche. Sa mère Lè (AEi drapée, levant le bras droit, se met entre lui et son adversaire Apollon (APObONi casqué, l’épée au côté, vêtu d’une tunique blancbe, des talonnières ailées aux pieds, agenouillé dans l’attitude de la course rapide et tirant de l’arc; il est suivi de sa souir ( ARTEMIS ) casquée, l’épée au côté, vêtue du chiton court et collant et d’une tunique à étoiles blanches incisées, dans la même attitude et tirant de l’arc. A gauche, une femme drapée, sans inscription, qui est probablement Latone. — Revers : deux hommes nus tenant des couronnes et une lance dansent entre deux coqs.
3" Amphore trouvée à Cornelo (1). L’argile est jaunâtre; les retouches hlanches et rouges placées juir-dessus le noir; l’œil d('s hommc'S est incisé et rond, comme dans les vases corinthiens; l’artiste a donné k celui du mort une forme ovale, comme pour peindre les convulsions de l’agonie; les yeux des femmes sont ovales et peints. — Face : Ilpax./.-?,: barbu, vêtu d’une tunique blanche, la peau de lion nouée sur les épaules, frappe de l’épée et saisit par les cheveux l’Amazone ’Avrîpov.z/r, (jui s’affaisse. A droite, TeAagwv, équijié et armé, frappe de l’épée l’Amazone r'Ay.'ÿ/.r, qui tombe. A gauche, Toito;, vêtu d’une tunique noire, semée dt; croix incisées, l’épée au côté, perce de sa lance un guerrier barbu étendu à terre et mourant, qui s'appuie' sur son bouclier. Les AmazoïK's portent l’armure grecejue, la lance et le bouclier. — Revers : chasse du sanglie'i' de Lalydon : un chien (AOPAOé) est grimpé sur son dos; sous h‘ sanglier est étendu le corps de.Méléagre. A droite, jND.avuov harbu, vêtu d’une tuniqiu' blanche et d’une ]ieau de bête, l’épée au côté, jterce l’animal de sa lance. A gaucbe, Ka<;T(op en tuni(]ue rougt', l’épée au côté, l’attaque avec une fourche à deux dents; derrière lui, HyRas'Jç en tunique hlanche, l’épée au côté, tient une lance.
Ilydrie de Vulci (;2), au Cahinet des médailles de Paris. Peintures noires pâles sur tond rougeâtre; retouches de violet et de blanc. Sur le rebord du col, quadrillé semé de points noirs. En haut d(‘ la panse, godrons rouges et noirs ; près du })ied, arêtes rayonnantes. Zone inférieure de grandes palmettes orientales réunies par des entrelacs. Le sujet est encadré par les godrons du haut, à droite et à gauche par une bande de fleurs de lotus. Le revers est couvert de la couleur noire. — Noces d’IIercule et
terme U dans l’inscription qui nomme Apollon ; il faut certainement lire AE, (lè. La présence, do GC* peut servir à corriger certaines interprétations de vases où Ton a mal expliqué le rôle d’une femme placée près de Tityos et qu’Apollon perce aussi de ses flèches; cf. Annaity /. c.]
(1) [Holbig, liiilli'tiiiio finir Inst., LS.Si, pp. 1:2 1-12(3; Petersen, Anna/i, l.SSl, pp. 2t39-2S5; Monumnnti dell’ Inst., ISSi, pl. ix et x.]
(2j [De "Witte, Cab. Durand, n” ;3;32 ; Arch. ZnUutuj, 18(3(3, pl. ocix; Panofka, Annali, 1830, p. 301 -. Cor/ms inscr. ijrær., n" 7(312.1
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(rilébé. Le héros harlju (;’'3'I>1AS3 H;, couvert de la peau de lion, l’épée au côté, tient de la main droite éteiulue une couronne, de la main gauche sa massue. Devant lui un quadrige est conduit par lolaos (JOS'IOl] harhu et couvert d’une cuirasse; trois des chevaux sont noirs à crinière rouge et un hlanc; à côté inscription PEPKOS (Trép/.o:, tacheté de noir); près du cheval hlanc inscription ^OlqA (li. Trois déesses s’avancent au-devant du quadrige, voilées et vêtues de tuniques étroites, brodées de figures de sphinx, sirènes, etc.; entre les jambes des chevaux, inscription AGEA^AIA. La deuxième est H EBE ; la troisième HEPA, avec une tuuiciue ornée d’étoiles, tourne la tèl(* en arrii're. Le lambda h est chalcidien ou attique. ’loYsw; est une forme attique; de même ’.V0r,v7.fa. "llér, et "llpa. Il est fort probable que le vase est atti(|ue.
o" Hydrie du Musé(‘ du Louvre (Géré) (il). La couverte encore jaunâtre a une légère leinte rougeâtre; le noir est lustré par places. Les retouches blanches sont posées pardessus le noir; le sujet est })lacé dans un cadre rés(‘i’vé sur le devant du vase : tous ces détails indi«{uent la techuiqne attique. Le vernis noir l'ccouvre la zone inférieure; mais on a conservé les arêtes rayonnantes de la hase. Sur l'épaule du vase, au-dessus du sujet jiriiici})al. palmettes orientales avec longs enroulements en tlcnrs de lotus sur lesquels sont perchés deux coqs qui se font face; à droite et à gauche deux autres coqs; clans l(“ champ des rosaces et de chacpic côté, ju’ès du bord. d('ux boutons de lotus qui sortent du cadre. — Thésée, vêtu d’une tunique courte, perce de sou épée le Minotaure qui l’a saisi ]tar le cou. Inscriptions ; GESEVS et kVP05MI HOIOC i3). A droite, Ariane drapée et voilée et derrière elle .Minos barbu tenant une
lance (50ldlM). A gauche, deux femmes drapées. Dieu qu’il u’y ait ni y ni a, aucune lettre caractéristicpie, le vas(‘ paraît bien être attique.
6" Canthare de Yuici iL. au Musée de Berlin. Fond jaunâtre; à la hase, ornements en méandre et arêtes rayonnantes. — Face : départ d”A/i.').'X£'Jî tenant une lance, en présence de sa mère Wexi; et de Mevs/.sco: â droite. riâ-xpoxArj;, Ulysse appelé ’OY’jts'j.-, et jMsvscQs’j; (MENE$0EV5 et en dessous HOAl, orLl sont debout a gauche. — Revers ; combat d’ilercnle contre les Gentaures. Au centre. IlpaxA-?,; barbu, vêtu d’une luniqiu' com te et de la ])eau de lion, brandit une épée en courant contre un Gmitanre (jui tient une longue branche couverte de rameaux; près de lui inscription Axoo/o:. A gauche deux Gentaures accourent, I un élevant une grosse pierre dans ses mains, l’antre brandissant une longue branche feuillue; inscri]»tions ILxpaio: et VAaîoç. Le U a; le y mampie; + = f - Le vasi» n est ni clialcidii'ii
(1) [M. de Witte voudrait lire Wpuôv; j)ent-être est-ce plutôt ‘Apyr;., blanc.]
(2) \Monimxentl deU' Inst.. ISoK, pl. xv ; Roulez, Axinali, ISoS, p. EUi; ( nlaloghi de! Musco ('ampaxia, Série II, sal. ê, n" I ; de Witte, Jiludesuv 1rs rases peints, p. iS. M. Brnnn. Prahletne, p. 29 (lt3), range ce vase parmi les produits d’nn archaïsme affecté; mais nous ne saurions souscrire à celte opinion. Voy. p- -<sâ, note 1.1
i;T ri^a dernière lettre est mal formée et l’on ne peut pas la regarder comme nue tonne particnlière du LI
il i Gerhard, Eti'nsk. and Camp. Vasexib., pl. xm; Carpas inscr. gi\, n" 73S;t; Fnrtwfmgler, \ 'asensamm/anfi im Antlgaax'iam, n" lT;i7; Klein, Eap/nvnias, 2' édit., p. 7 i /'.]
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ni béotien; le dialecte prouve qu'il est attique et la présence du héros Ménesthé(‘, désigné tout particulièrement par le naïf patriotisme du peintre iM2v£<jO£'j;), confirme cette indication. Remarquez la forme qui se retrouve sur d’autres vases;
cf. Corpus inscr. gr., 7697, 7699, 8185, 8208. Pour les noms des centaures 'VAaîo:. IleToaio;, "A'î^o'Xoç, cf. ilnd., 8185.
in. 1 ^e.s vases que nous venons d’examiner représentent le dévelopj)ement de la fabrication atticpic, vers la fin du nY siècle, dans sa parlie la plus originale, sinon la plus féconde. Il paraît certain qu’en face de la pi’oduction si active des Corinthiens, les Attiques n’avaient pas encore réussi à eoncpiérir la première place et qu’ils devaient reconnaître la prééminence de leurs voisins en matièi’e cérami(pie. Nous en avons la preuve dans une série de vases, dont le Musée du l^ouvre possède une collection très complète et cpii })araissent d’une éjmque un peu plus récente cpie la plupart des précédents; ce genre de l'abrication s’étend probablement juseju’aux premières années du siècle. Nous y trouvons les caractères heureusemod coml^inés de l'inveidion attique avec la technique corinthienne. La forme de ram[diore y est jirédominante. Nous ne jmuNons |)as affirmer que les Atticpies l’aient inventée, pulscpie nous en trouvons de fort beaux exemplaires dans la fabricpie chalcidienne (chap. xMip; mais on peut dire ejue les céramistes d’Athènes en ont lait une production essentiellemeid nationale et lui ont donné son développement le plus harmonieux et le plus parfait. Aussi n’ont-ils pas voulu renoncer à leur forme de prédilection ([uand l’idée leur est venue d’imitei' les produits corintliiens, sans doute pour leur faii'c concurrence sur les marchés du monde ancien. Ils ont donc emprunté aux amphores massives des Corinthiens, dites amphores à colonnettes, leur genre de décoration, les palmettes orientales près de l’embouchiii'e, les godrons rouges et noirs en haut de la panse, les arêtes noires en rayons près du jbied, la division en plusieurs zones courant tout autour de la panse, sans cadre l’éservé, les frises d’animaux réels ou fantasticjues au-dessous du sujet principal ; mais ils ont appliqué tout ce système d’ornementation à l’amijhore attique et conservé les détails particuliers de leur technicpie (i). L’argile se rapproche, en général.
(1) |Cf. fiocschcke, Annati chU' Itisl., 1878, p. 309 et siiiv.l
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dti loii |aimatce et l)istre des vases coi’iiitliiens. ()ii coiitiaîl acliiel- IciiUMil un Irès grand iioinljre de ces \as('s; nous les di\’iscrons en vases a trois zones, \ases a den\ zones et \ases à une zone d’animaux, suivant le degré d’importance de la décoration corintliienm'. On les a appelées amphores e<j\j ptienncs ou / jjrrlæno-pliéiiiciejnies (i), pai’ce (pi’on les trouvait en Rtrnrie et qu’on y remarquait des ornements et des ani¬
maux d(‘ style oriental. Nous n avons pa.s de raisons de* h’iii* eonsi'rvei' ce nom et nous y voyons sim|jlement di's amphores attlf|ues, inlhiencées par le style corinthien (2). Bien ([ii’on n’en ait pas encori' trouvé en tfrèei* meme, nous ne crovon.s j)as (pi (dle.'^ .soient dt's produits d’uiu' lahricpie locah' d Italie, car les exc'inplaiia's h's plus soignés porltmt d(^s inscriptions en juir dialecte attiijiie. Vous lu* (nierons que les vases à inscriptions h's plus intéressants (d).
Amphnrrs à trois zones d'antmauj: — 1° Ampliore du Musée de Eerliii (Géré) ( t). Suc le col, pahueltes orientales avec entrelacs ; en liant de la panse, godroiis; à la base, arêtes rayonnantes. Le blanc placé par-dessus le noir a disparu prcsipie partout. — Zone supérieure. Face : naissance d”AbriVX(a. sortant sous la forme d’une jietite ligure armée de la tète de Zens (ABEV5), assis sur un trône et tenant le foudre. Derrière Zens, Jvileitliya (BFUElOYAi tient entre ses mains la tète du dieu pour le soulager; Hermès barbu avec le caducée (B E PM E5E I M I KÇVE UN 105) lève la main droite avec surprise; "IP^aerTo; barbu i B Ec()l A |5tO) s'enfuit elfrayé, tenant encore son marteau; derrièi'c lui. Ai.ovij'to; barbu et drapé. A droite, devant Zens, Ar,izr,Ty;p drapée, nn bomme appuyé sur un bâton (..YMEU..), ’Aypi.Tpi.'Tz drapée (A(|)..), enfin ’Att'jAZwv tenant l’arc. Gf. pour ce sujet, p. 332. — Devers ; trois couples de combattants portant faimure complète et la lance; trois inscriptions ipii no donnent pas de sens. — Zones
(1) [0. Jahn, Vasensmnml. zn München, Einleit., ]). cxr.Y : Dnnm, Problème, p. ;3() (120) ; Gerhard voulait y voir des imitations italiennes de vases grecs. Annnii, l<s;31, p. 2;î;5 ; de AVitte, /)escription des ant. du Cnbinet Durand, p. 11-12.]
(2| [Cf, Studnizcka, Jnhrbnch des dent, nrch . Inst., p. 00 et note 17. i
(3) [Comme spécimens de ces amphores à plusieurs zones, cf. Gerhard, Amei'lesene ]'asentnlder, pl. cxxvn ; Etrusk. and Campun. ]'asenbild., pl. x; Monunienli dell' Inst., 1, pl. xxvi, 10; Mus. Etrusc. Vatic., Il, pl. 32; 0. Jahu, Vasensammlunij zu .]lüncken, n"" 120, 127, loO, loi, 155, 150, 174, 175; Furtwaengler, \'asensa)nmlung ini Antiijuarium, u"’* 1707, 1709, 1710; Stephani, Die ]’asensa.mmtun;/ der kaiser/. Ermitage, 11“'* 10, cS5, 03, loi, 153; Hawkins, Catalogue of the greek and etrusc. t'uses in the Dritish .Muséum, n"* i2(S, 420.]
(4) [Monumenti deU' bist., IX, pl. 55; Annali, I.S73, j). 100 et suiv. (Kaibel) ; Arch. Zeitung, 1870, p. 108 et suiv; (Eôschcke); Furtwangler. Vasensamml. im .\ntiguarium, n" 1704; Jîhcinisrhes Muséum, 1881, p. 405 (Heydemanni; Klein, Euphismios, 2'“ édit., p. 73, h.\
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inférieures : 1" niscaii à tète (riionime entre deu.x sphin.x et deux coqs, lion, lionnes, oiseau volant, bélier, cygne; 2" grande palmette entre deux oiseaux à télé d’homme cl deux lionnes; lionne entre deux béliers; 3" taureau entre deux lions; deux lionnes allrontées entre deux béliers.
Pour >LM. kuibel el J^oe.schcke, la présence de la leLLre corinthienne B = e dans ABEV5 prouve que le peintre attique a copié sans bien le eoinprendre un original corinthien et (pie, pour plus th* sûreté, il a tait suivre la lelti’e B corinthienne dt‘ Te atti({ue. De même dans Epp-?;; aal K'je'Tvio; (pour Ki/lT/i'vio' ), il aurait copié le 9 coriuthieu et ajouté le V alticpie ( I ).
2“ Ampbore trouvée en tilrurie (2), au .Musée de Berlin. La décoration a été inexactement restaurée dans la })lancbe de Gerbard; la partie inférieure manque dans l’original. — (’diasse du sanglier de Lalydon sur la zone su])éri('ure ; le sanglier, mordu par un ebien grimpé sur son dos, lient renversé sous lui ’'Avx,a('.joç (^OA>|I^A); .Méléagre AOSAABdBS) attaque l'aiumal avec son épée; près de lui un chien bondissant; viennent ensuite Pélée (fEUEVSij et un autre homme, armés de trideuls. A droite du sanglier, un chien qui le mord; jirès de lui inscription peu nette ^OAIOI (cf. p. 32ti, n" 3); viennent ensuite Castor (SOT^AHj armé d'une courte épée, un homme tenant une épée et un trident, un autre homme qui b‘ve la main droite. Cf. le même sujet, p. 326, n" 3. — Uevers : quatre épbèlies cavaliers; sous un cheval inscription Hk^VlPO^; sous un autre ilPE^; sous un autre Ml ’. — Zone inférieure : trois band(‘s d’animaux; oiseaux à tête humaine, lionnes et bouquetins. Le lambda U et le gamma A soni altiques. Le dialecte indique une origine athénienne.
3“ Amjdiore de la collection Cam[)ana (Géré), au Louvre (3). Même décor que le 11" 1 ; au-d(‘ssous de la zone supérieur*', bande de points noirs. Zone supérieure : combat des Grecs contre les Amazones, reconnaissables à leurs tuniques asiatiipies, à leur chair el visage peints en blanc. A gauche, une Amazone, pressée par deux guerriers grecs, est tombée sur ses genoux; à droite, iiti gueri'ier grec nu, percé pai' deux Amazones, est tombé de même; au centre, un gueri ier grec el une Amazone combattent face à face. Inscriptions inintelligibles : ANONO, VTP, -t-VOI. — Revers : cinq éphi'bes cavaliers, dont le deuxième à droite sur un cheval blanc. — Zones inférieures ; 1° trois sirènes entre deux lionnes ; siri'iie entre deux sangliers et deux lionnes, oiseau ; 2" deux lionnes allrontées entre deux sangliers, sirène, biche entre deux lions rugissant, oiseau
(1) [El. les observations de Klein, Eaphronios, 2‘‘ édit., p. 7 i, note 2J.
(2) lEicrhard, litru^k. itnd (kampan. VasenhUder, pl. x; Corpus Insa . gr.,l'Mo ] Furlwangler. Vasrusamiuluiuj un Anhquarinm, n'’ 170o; Klein, lùipkronios, 2“ édit., p.7;î, d.\
(;f) ( (t/aldtjhi di l.\/nseo Caïupuua, sér. iv-vn, n” 1080. |
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entre deux sirènes ; 3” lioiniuetin entre deux lionnes, liélier et lionne affrontés, oiseau et bouquetin.
4" Amphore de la Collection (ïampana (Géré), an Louvre (1). Même ornementation. La terre est un peu plus pâle et se rapproche de la couleur des vases corinthiens. Les retouches blanches ont presque entièrement disparu. — Zone supérieure. Face : trois couples de combattants complètement équipés et ai'inés; un de ceux du groupe central est tombé sur un genon. Près des combattants, neuf inscriptions qui ne donnent }>as de sens intelligible, bien qu’elles soient nettes: )|Oï‘HO^I, lE$NT5o$, lopiT, ITVO, , 0^0^ +•, 0$TVF$o, .cpA. OTIOK, KN. .IN. — llt'vers : trois épbèbes cavaliers; deux retournent la tête en arrière; à gauche, derrière eux, trépied et grand lébès déposés par terre comme prix de la course. — Zones inférieures : 1° groupe de patinettes orientales entre deux sirènes; lionne, bouquetin entre deux lionnes, bélier; 2" bélier entre deux lionnes, bompietin, oiseau; bélier entre deux lionnes; 3° bouquetin entre deux lionnes, bouquetin, lionne; lionne entre deux bouquetins 1 2 1.
Amphores à deux zones d' animaux . — 1" Amjihore du Musée de Iferlin (Orvietoj (3), très endommagée et restaurée. Sur le col, ornementation de ligures, au lien des palmettes habituelles : deux oiseaux à tête humaine et à ailes recoipiillées de chaque côté d’une Heur de lotus; deux sphinx de chaque côté d’une palmette. — Zone supérieure. Face : on voit la partie antérieure d'un sanglier sur lequel est grimpé un chien blanc; sous le sanglier, un homme barbu est étendu. A gauche accourent Msléy-ypo; barbu, armé d’une épée, accompagné d’nn chien cjui bondit sur le sanglier, un autre homme barbu armé d’un trident, ])uis TeÀxg.ojv avec un épieu. A droite accourent Malavuov, la main droite levée, accompagné d’un chien, un homme ax'ec un bâton et Ilr,A£'j: imberbe avec une épée (cf. p. 320, n" 3). — Revers : une rosace entre deux cygnes, les ailes dé}doyées, et deux oiseaux à tête humaine. — Zones inférieures, incomplètes : 1" deux oiseaux à tête humaine, une lionne, un bélier et une lionne alfrontés; 2" bélier entre deux lionnes, une autre lionne affrontée avec un animal (jui manque.
2" Amphore de la Collection Campana (Cérél au Louvre (4). Décoration de palmettes orientales sur le col; la zone supérieure est sé|»arée des zones inférieures pai' une bande de palmettes orientales, opposées deux à deux et réunies par des entrelacs.
(1) [Cataloijki de! Museo Cuiii/jann, sér. iv-vii, n® 1102..
(2) [Signalons bi’ièvement les sujets des autres amphores à trois zones d’animaux du Musée du Louvre iCéréi : 1" Cutalojfhi de! Campana, lijid., n" 109. F. Trois couples de combattants avec inscriptions inintelligibles. R. Kw[j.oç burlesque de sept hommes nus dansant, avec inscriptions semblables. — 2" /éù/., n" 1121. F. Eombat de deux guerriers entre deux femmes drapées et doux épbèbes ; inscriptions du même genre. R. Dionysos assis près d’une vigne cl six monades en proie à l’ivresse bachique. — 3” Ihid., n" 1093. F. Trois couples de combattants ; inscriptions analogues. R. Môme sujet et inscriptions. — 4" /ôid., n“ 1122. F. Kwaoç de trois hommes et de deux femmes nues; inscriptions analogues. R. Même sujet et inscriptions.]
(3) [Furiwangler, Vasensamml. im Anlupiariam, n° 1700.]
{^)[Monumenti deli Inst., YI, pl. lvi, 3 et i; Roulez, Anna/i, LSül, p. 299-321; Culalof/lu drl Mus. Campana, sér. iv-vii, n" lOSI .'
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l*onr le reste, mémo technique, retouches hlanches et rougeâtres jiar-dessus la couleur noire; incisions dans le blanc; les yeux des hommes sont incisés, ronds avec deux petits traits liorizontaux de chaque côté, comme dans les vases corinthiens; les yeux des femmes sont peints sur le blanc et ovales. — Zone supérieure. Face ; au centre, /eus lAEV^), assis sur un trône à tète de cygne (OPONO^), les pieds sur un tabouret, v('tu d’une tunique et d’un himation, lient un sceptre de la main droite, le foudre dt‘ la main gauche. Devant lui, Athéné (le haut de la tète est refait, à la place où devait être l’inscription), qui vient de sortir de sa tête, est debout sur le même tabouret, drapée et tenant une couronne de la main droite élevée; derrière elle, Poséidon (PO^EI AON.!, drapé dans un himation qui laisse le corps demi-nu et tenant une lance, cause avec Amphitrite drapée (.Mch.- PIT.) ; Hermès nu, barbu (on distingue à la loupe les traces (les lettres HEPME^) tient une lance et indique aux précédents du bras droit étendu le
miracle qui vient de se produire; enfin, lléphaistos ( H E4>A . ), vêtu d’une tunique
courte, s’enfuit tenant un marteau à la main. Derrière /eus, à gauche, Eileithyia drapée (HlUEIOVE) lui }»rend la têle entre les deux mains, comme pour le soulager; derrière elle, s’avance i A lONV^O. i barbu, drapé et couronné de pampres ; Aphrodite drapée (AchPoAITEj cause avec Arès lAPE^*) revêtu de l’armure complète, tenant la lance et le bouclier; Léto drapée les suit fUETO) (cf. p. 329, n" 1). — Devers ; au centre, le (’enlaure Nessus (NE<'0^) emporte en croupe D('‘janire lAEIANIPAi qui étend les bras et retourne la tête pour implorer du secours; elle est vêtue d'une tunique longue et d'un court vêtement rouge collant au buste. A gauche. Hercule nu et barbu (.EPAKUE?) saisit la queue de cheval du Centaure et lui perce la croupe de sa large épée. Derrière lui. Athénée drapée ( AOENAIA) tient un sceptre; puis vient Hermès (...MEI) barbu, vêtu d’une tunique blanche et d’un court himation rougeâtre, tenant une lance, A droite de Nessus, femme drapée ; AEIPVUE), homme barbu, drapé, tenant un sceptre ou lance et causant avec une autre femme drapée; entre eux deux, inscription (OINEV$); derrière la femme, traces d'une inscription etfacée ; second couple, composé de deux femmes drapées causant. — Au-dessous de la bande centrale de palmcttes orientales, deux zones inférieures ; 1" course de onze épbèhes à (dieval galopant vers un trépied; deux des chevaux sont blancs; 2" bélier entre deux lionnes, boiujuetin entre deux lionnes; lionne et boiupietin. — ( tn remarquera la forme lAEV^ où l'on reconnaît la forim; primitive As'j;. Le ])eintrc a transcrit la prononciation réelle de la doulde consonne aC avec la métatbèse Z'î, de même qu’on écrit parfois èypz'josv pour (cf. Klein, Eiiphrouios, 2” édit., p. 74, note 2).
3" Amphore du Musée de Munich (1 ). Sur le col, deux sphinx alfronlés ; un bélier et une lionne. — Face ; près d'un autel (BOMO$) est étendu le corps nu, peint en blanc, de 'PponAo:. dont la tête est piquée au bout de la lance d”A-/i/.Â£'J: équipé et armé, suivi d’Athéné casquée, tenant une lance et une couronne, d’'Flpg^ç avec le pétase, les talonnières ailées et le caducée. Devant Achille, quatre guerriers équipés et armés, que des inscriptions désignent comme "Fx.Twp, Aivca;, Ar/iîvpfjêoç ; le nom du quatrième
(t) [(». .lahn, \ asensaiiniilunij zit MUnc/mi, 121; (ierhard, Ausericscue pl. 223;
l.uckcnbach, fi'n- kl. l'hilolufj. Siijiiil. A7. p. tiOS; Klein, Eiip/n-oHios, 2“ édit., p. 7;l,c.]
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Il Gst pas lisible. — Revers : deux sphinx aH'roiités entre deux oiseaux. — Zones inbuienres . 1 homme agenouillé entre deux lionnes, den.x hoiupietins, nue lionne, un oiseau à tète humaine ; 2" trois couples de lionne et bélier (1 ).
Amphores à une zone d animaux . — 1“ Amphore de la Collection Campana (Céré ), an Louvre (2). l’almettes orientales sur le col; en haut de la panse, godrons noirs et rouges; entre les deux zones, simple ligne brune; près du pied arêtes rayonnantes. La pièce a subi un coup de feu qui a fait tourner au rouge tous les noirs; on voit encore quelques retouches rougeâtres; il ne paraît pas y avoir eu de retouches blanches. — Zone supérieure. Face : à droite, Hermès barbu (HEPMISj avec les attributs et le costume ordinaire, retourne la tète et regarde les deux (lorgones ailées, courant à toutes jambes, vues de face, le masque hideu.x, les serpents sifilant autour de la tcte (NOIVIOAIO et [slOIOIVI ). A droite. Méduse ailée (NAOhtAOl) est tombée en avant, les deux mains contre le sol ; de son col décapité sort une tète humaine iChrysaor). — Revers : deux hommes barbus, coilfés de casques sans cimiers, armés de lances et de boucliers, marchent à la lile entre deux cavaliers barbus, coiffés de même. Sous les cavaliers CKIO . . . TV et NOMOTO. — Zone inférieure ; sjibinx affrontés t'utre deux lions; deux bouquetins (dont l’un sans cornesi entre deux liounes, bouquetin.
2“ Amphore de la Collection Campana (Céré). au Louvre (3). Même décor. Relie couleur noire mate; retouches rougeâtres, pas de blanc. — Zone supérieure. Face ; llmciile (HEPAKUE$), vêtu de la jieau de lion et d’une tunique courte, brandit l’épéc* haute et saisit par le casiiue une Amazone, tombée sur un genou, armée en hoplite grec; à gauche, combat d'un guerrier grec contre une Amazone tombée sur les genoux ; à droite, combat de deux hoplites armés, l'rès de ces groiqies ou lit des inscriptions qui ne donnent pas de sens : t>|l1]tAOA, NGOHOHN, KOAVOMt. — Revers; six hoplites armés, portant un liouclier rond, marclumt à la file. — Zone inférieure : deux sphinx affrontés entre deux lions rugissant et tournant la tète, bélier entre deux lionnes.
.‘f" Amphore de la collection Campana (Céré) au Louvre (4). Même décor. Il n’y a [tas
I) iSignalons brièvement les amphores à deux zones d’animaux du âlusée du Louvre iCéré), dont les inscriptions n’offrent pas de sens intelligible : 1“ Cataloghi de! Museo ('aiaparia, sér. iv-vii, n" 1123. F. Combat de trois guerriers grecs contre deux .Asiatiques et deux Amazones courant à la file; inscriptions. It. (Juatre éphèbes cavaliers; inscriptions. — 2” I/juL, n“ 1100. F. Combat de trois guerriers â la fde contre trois autres guerriers; inscriptions. H. Quatre éphèbes cavaliers ; inscriptions. — 3" F. ’frois couples de combattants ; inscriptions. It. Kwao; burlesque de quatre hommes et d’une femme entre deux sphinx. — F. Homme et femme apportant des couronnes de chaque côté d'un cratère, suivis d'une autre femme et de satyres ithyphalliques : inscriptions. R. Kwao; liurlesipie de cinq hommes et d'un jeune garçon; inscriptions,]
2i [Monumenti dell' Inst., VIII, pl. xxxiv, 2: Kluegmann, Auurt//, I.S(i6,p. tl3-ti!t; t'ataln- (jki (tel Mus. Campana, sér. iv-vii, n" 1108.1
(3) .Cataloghi d(d Museo Campana, sér. iv-vii, n“ lOOit.)
(t) [Cataloghi del Museo Campana, sér. iv-vii, n" lOTl.j
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non plus traces de retoiiclies hianclies; la conleur rouyeàlre est appliquée avec discrétion. — Zone supérieure. Face : au centre Hercule, vêtu d'une tunique courte et de la peau de lion, Itrandil une épée et saisit par les cheveux une Amazone qui s’affaisse; le pied gauche d’IIercule est posé sur la cheville droite de son ennemie : celle-ci porte l’armure grecque, le casque à haut cimier, le bouclier rond; elle est vêtue d’une tunique sans manches, semée d’étoiles incisées; derrière elle, inscription NOII A PAIOCrO. A droite, un guerrier barbu, casqué, portant une cuirasse d’écailles et un bouclier éclumcré comme la pelta, brandit sa lance contre une Amazone agenouillée, casquée, vêtue d’un vêtement collant orné de (juadrillés incisés, qui tire de l’arc, le carquois au coté. A gauche, une Amazone casquée, vêtue d’une tunique collant(‘, agenouillée (derrière Hercule, en arrière-plan) retourne la tète et, tenant son houcli(‘r pour se protéger, brandit une lanc(‘ contre un giu'rric'r barbu, casqué, portant un boucli(‘r et des cnémides. Au-dessus d(‘ C(‘ groupe . . . lOAOV. Les casques des Amazones sont à cimier très élevé; ceux des guerriers grecs à cimier bas. — Revers : entre deux éphèbes cavaliers, groupe* d’un guerrier perçant de sa lance une Amazone casquée, portant le bouclier échancré, qui tombe sur un genou. De ce côté, aucum* retouche rougeâtre ni blanche. — Zone* inférieure : trois sirènes entre deux lionnes; cygnes affrontés.
On sera sans doute Frappé du grand nombre tle vases qui dans celte catégorie portent des inscriptions qui n’ont éN ideininent aucun sens. Ce lait joeut teiui* à deux causes. Dans ces produits (jui nous paraissent^ d’après le décor même, imitées de poteries étrangères à l’Attique, l’ouvrier d(*vait souvent avoii* de la peine à comprendre les inscriptions corinthiennes ou autres des modèles qu’il avait sous les yeux; nous avons saisi la preuve de ces hésitations sur quelques-uns des vases les plus soignés où les inscriptions sont lisibles (voy . |). 33o). 11 est possible que sur les autres le peintre ait remj)lacé ce qu’il ne savait pas lire par des signes conventionnels. En second Heu, la majorité de ces produits étant destinés à l’importation, on jugeait sans doute inutile de donner aux inscriptions un sens bien défini dont les étrangers ne se préoccupaient pas. Cet usage est devenu très commun sur la poterie grecque du v" siècle; on se contente même de simulacres d’inscriptions, figurées par des points noirs. C’est donc probablement à la fin du vF siècle que l’industrie attique commence son grand mouvement d’exportation qui ne Fera que croître et se développer plus tard.
Plats et cratères. — Une catégorie de vases attiques de style ancien, qui n’est encore représentée que par un très petit nombre d’exem-
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plairos, pi‘(\sc*nte la lorine ci iinc assieth' ou coupe jjlale ipijiax). Les Altiques eu ont sans doute emprunté la Ibrine aux fabriques eorinfhiennes où elle est usitée (i) et ils y ont conservé les traits essentiels de la décoration orientale, imitée des coiq^cs asiatiques, la divisloîi en deux segments séparés j)ar une band(' horizontale, avec le segment inférieur beaucoup plus petit ([ue celui d’en haut (a). Dans la série des plats influencés par la technique corinthienne, je ne connais (pi’nn spécimen avec inscriptions attiques.
Plat ou piiiax, trouvé à Plialére (3); il (‘st pourvu de deux trous de suspension (4). Dans le segment supérieur, A-flUEV$ nu met une cnémid(' en prés(‘nce de sa mère OETI$, vêtue d’um' tunique rouge et d’un himation semé d’étoiles rouges et blanches, tenant d’uni' main une lance (‘t de l’autre un bouclii'r; derrière elle, NEOMTOUEMO^ (sic) sous les traits d’un jeune homme, vêtu d’une tunique noire et d’un himation rouge, tient uiu' lance; di'rrière Achille, PEhEVS harhu, vêtu d’une tunique hlanclie et d un himation rouge, tient une lance. — Le segment inférieur est orné d'une bande de palmettes orientales réunies par une tresse.
L’influence corinthienne se manifeste encore dans une série de grands cratères ronds sans anses (dinos), destinés à être placés sur un haut support de terre cuite. La couleur de la terre est bistre pâle et sans couverte ;q)|jarente, les ornements en [talmettes et les zones d’animaux rappcllent de très près la décoration corinthienne, mais on y lit des inscrijjtions en aljdiabet attirpie et la technique des couleurs apj)artient aussi aux procédés usités à Athènes. Nous en citerons un beau spécimen, eiK'ore peu connu, qui fait ])artie de la Collection Campana, au Lou\re :
Diuos du Musée du Louvre ( o), trouvé eu Italie. Diamètre de l’embouchure, 0™,30. Support absent. Terre bistre pâle, analogue aux poteries corinthieiuies. Sur le rebord
(1) jV- phis haut p. 5;ht.j
liJ) [La même dispo-sitioii se retrouve encore dans les pinax de Ithodes (p. DU, DUi, !2I9) et dans la plupart des coujies altriluiées à la labrique de Cyrène (voy. le cluqiitre lirecédent, p. 3()o); c’est un élément caractéristique du décor archaïque.]
i3) [Heydemann, Griechlsclte Vasenhilder, pl. vi, t; Collignon, Calnldf/ae des vases peints, n° 231. Cf. id., n“ 2D), plat analogue, sans inscriptions; d’autres trouvés en .Attique ont été publiés par Benndorf, Griech. u. Sicil. VasenbUd., pl. vu, viii, 2.|
( i) [Môme détail dans les i)lats de Corinthe, p. 239. |
(.3) [CalaliKjlii Campana, sér. Il, n“ 27.]
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supérieur paliuelles orientales r(‘liées par des entrelacs; en liant de ta panse, godrons et tresse orientale ; entre les trois zones, cercles noirs jaunis ; sons la liase, ornement en dents de scie, comme dans les poteries corinthiennes. Tous les ])ei sonnages, hommes on femmes, sont peints en conlenr noire qui a tiré par endroits sur h> jaune brun à la cuisson; aucune trace de retouches blanches ni rouges. Style archaïque pur; incisions fines. — Zone supérieure : combat d’iïercule contre les Amazones. HEPAKUES barbu, couvert de la peau de lion et d’une tunique, le carquois dans le dos et le fourreau au côté, brandit une longue épée et saisit de la main gauche par son casque une Amazone APOMA^, vêtue d’une tunique courte semée de croi.v incisées, portant un bouclier écbancré et tombée sur le genou gauche; deux Amazones, portant un bouclier rond, accourent à son sei'ours et dardent leurs lances contre Hercule; derrière elles inscription tJ)l<PO?. En suivant vers la droite, on trouve un guerrier grec UVÇO^, casqué, nu, portant un bouclier échaucré et brandissant sa lance contre une Amazone AUAKE, (]ui lui fait face, costumée comme la première et brandissant sa lance; entre eux est étendu le coiqis d’une Amazone morte; la pose contournée du corps alfaissé sur lui-même, l’ovale allongé de I’omI moribond, rendent la, mort avec une vérité pleine de réalisme. Troisième grou})e : un guerrier nu, cpOPAX$, fait face à une Amazone KAUUIE, costumée comme les précédentes, mais coitlee d’une calotte ronde d’oii partent deux cornes ou appendices en forme d’oreilles d’àne ; derrière elle sont agenouillées deux Amazones, un énorme carquois au côté, <[ui tirent de l’arc. Quatrième groupe : une Amazone brandit sa lance et foule aux pieds un guerrier nu, sans casque, renversé j)ar terre, tenant encore son bouclier et son épée; entre les jambes de l’Amazone, inscription KEPES et en haut, près de sa tête, inscription elfacée 0U,ll05; un guerrier grec, vêtu d’une tunique, fait face <à l’Amazone et brandit contre (die une lance; derrière lui, inscription MNESAP-fOS (1). Cimjuième groupe : une Amazone KbEPTOUEME, coilfée d'un casque sans cimier, fait face à un guerri('r barbu et nu, portant un bouclier écbancré, AEIPTE$; entre eux est étendu le corps d'un guerrier mort. Sixième groupe ; un guerrier grec barbu, TEUAMON, saisit par la lunjue en la courbant avec force la tête d’uue Amazone agenouillée et à demi renversée, s’appuyant sur son bouclier rond, et la perc(‘ de sa lance; une Amazone ?OS3A3 fait face à Télamon (T brandit sa lance. Sei»tième groupe : un archer barbu asiatique est agenouillé et tire de l’arc; deux guerriers (2) s’élancent la lance haute contr<' un gueiTier asiatique, barbu, coille d’une calotte r(tnde surmontée d’une longue queue, qui saisit {)ar le cas([ue et pei’cc de soji épée un guerrier coille d’un casipu' à double cimier, renversé (d s’appuyant sur un bouclier 'rond, l’épée à la main; en haut, inscriptions AEIAObEOEi* et TO?XOcJ)UE; derrière la tête de rAsiati(jue, inscription effacée . . IIEA; une Amazone ^AIdA3/V\, coilfée d’un bonnet conique avec quadrillé incisé (imitant des mailles de métal), accourt à son secours, la lance haute, portant un grand bouclier écbancré. Huitième groupe ; un archer asiati(|uc est age-
■ I) [I.es trois dernières lettres sont écrites à rebours, 6o'jcTpoçr,ôôv.j
(21 [H semble qu'il y ait dans celle parlie des rostauralioiis ; la tôle du second guerrier à (“le rctaile en tète d’Amazom* ou d’Asiati(jue, (pii se comprend mal à cet endroit.)
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iiouillé et lire de l’arc; deux guerriers grecs AMTEPEAS et EVœOPBOS (1), s’avancent, la lance hante, portant des boucliers ronds; deux antres guerriers, armés de même, leur font face, la lance haute ; derrière eux, inscription incomplète iDAThl ; sur le premier plan, un archer asiatique est agenouillé et tire de l’arc. Neuvième groupe : nu guerrier grec, barbu, saisit par le corps et va percer de son épée, en la foulant aux [lieds, une Amazone tombée qui s’appuie sur son bouclier rond; entre les jambes du guerrier, inscription incomplète ^lEV; au-dessus du casque de l’Amazone, Pl^TO'S; derrière elle, une Amazone et un guerrier accourent à son secours la lance haute; derrièi’e eux inscription UEON. — Deux zones inférieures : l” Six éphèbes cavaliers au galop, courant vers un but indiqué par une colonnetle dori<[ue, derrière laquelle se tient le juge du combat, homme drapé et imberbe, le bras droit lové ; viennent ensuite trois autres hommes semblables, alternant avec deux grands trépieds, trois trépieds ^’un à côté de l’autre, deux hommes dra[iés, dont un barbu, s’apimyanl sur une longue baguette et causant, trois dinoi (semblables à celui sur lequel est peint cette scène), trois autres trépieds côte à côte et, sous Tun d'eux, un quatrième dinos, enfin un homme drapé, imberbe, appuyé sur une baguette et regardant parti)’ les cavaliers, il'’ Zone d’animaux corinthiens, bou([uetin entre deux lionnes, trois groupes de lionne et bouquetin affrontés. — Comparez le sujet du n'’ 3. [i. 3:26; on y voit quelques-mis des noms qui sont défigairés ici pai’ les fautes d’orthographe fréquentes dans les insci’i[ilious de vases. L’adversaire d’ilei’cule est sans doute ’Avrîpogayvî ; il faut jieiit-être lire fiAaO-zo; et V'kv.'r/,ri pour les deux persounagcs qui suivent à droite; le nom de To^oçovr, est connu comme celui d’une Amazone (2); on reco)maît encore les noms féminisés ou légèrement ti’avestis de KAso-TOAsgo;, 'WjrrM, As'.vo^OÉvr,;, etc. Ceux de i\lvr,'7ap/_o;, TsAo-g-wv, E’jcpopÇo:, Ascov sont régulièi’ement transcrits (3).
Toule la séiâe de vases ([iie nous venons d’étudier re|)résenle |
)Our
(1) [Cette dernière inscription n’a pas la netteté des antres; les lettres sont mal faites et tremblées ; on pourrait croire à une addition ou à une restauration moderne.]
(2) [Sur les noms des .Amazones, cf. Kluegmanp, Die Amazonen in der ait . Lilt. and kunst : Hocher, I.exiknn der (jr. u. rom. MythoL, p. 273].
(3) [Le Musée du Louvre possède un autre cratère analogue, sans inscriptions, qui représente Persée, l’épée au côté, courant à toutes jambes et poursuivi par deux Gorgones ailées, au masque hideux couronné de sei'pents et tirant la langue; à gaucho. Méduse décapitée fléchit les genoux et va tomber; le sang jaillit de son cou. Derrière elle se tiennent Hinerve sous les ti’aits d’une femme di’apée et voilée, sans attributs, et Hermès barbu avec les attributs ordinaires. Au revers, deux guerriers combattent à pied entre leurs chars a ([iiatre chevaux, placés chacun d’un côté et tenus par l'aurige ([ui retourne la tète pour regarder le combat. En dessous, large bande de grandes palmetles orientales et ([uatre zones inférieures d’animaux corinthiens; sous le fond, ornement en dents de scie. Le pied en tonne de colonnette élevée, à base ronde et terminée en haut par un large plateau creux pour recevoir la base du dinos, est orné de tores, de bandes de palmettos orientales et de cinq zones d’animaux corinthiens {(dataloyld del Masen C amijann , ser. Il, n“ 2,i; cf. aussi le n 26). 1
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nous le (iéveloppeincnl de la céramique attique à la lin du vi' siècle cl dans les premières années du v“. La personnalité attique s’y dégage peu à peu, et non sans peine, de l’imitation des produits voisins. Les inscriplions y desiennenl de plus en plus usitées. Ouelques-uns doivent déjà être contemporains des belles poteries où l’artiste attique, enfin maître de ses procédés et jaloux de sa propre réputation, ne s’est plus con- (mité de désigner par des inscriptions le sujet et les personnages qu’il imaginait, mais où il a tenu à se faire connaître lui-mème. L’usage de la ■s\(p)atur<‘, que nous n’avons pu citer que comme une exception tout à fait rare dans les séries jirécédentes, va devenir presque une règle pour toute une classe de fabricants attiques. L’importance de ce fait est considérable, car il a jiermis de constituer un groupe nombreux de monuments où l’on peut étudier, en ([uelque sorte, les différentes écoles tle j.'einture céramique pendant la durée du v'‘ siècle, à z\thènes. Pour cette raison, cette catégorie mérite qu’on lui fasse une place à part et nous lui consacrerons un chapitre spécial.]
CHAPITRE XXI
DÉVELOPPEMENT DE LA PEINTUFtE A FIOURES NOIRES LES SKÎNATURES D’ARTISTES
I. Les plus iinporLaiiLs des vases à ligures noires, après ou à eoté de ceux: cpie nous venons de citer, peuvent être désignés par les noms des jjotiers et des peintres qui les ont t'abrit[ués. Nous avons déjà cité dans les chapitres précédents quelques noms (.l’artistes, Gharès, Timonidas, Ganiédès, Aristono[)hos, à propos des plus anciens produits des tabriques corinthienne, Imotienne, attique. Il nous reste à passer en revue les principaux noms qui représentent l’apogée de la peinture à tigures noires, son complet perfectionnement vers la lin du siècle, enfin sa prolongation jusqu’au iv*' et sa décadence. Je me sers ici de ces signatures jjour caractériser certains genres de peintures aisément reconnaissables ; il est facile ensuite d’en rapprocher les vases non signés (pii sont du même type et qui sortent probablement des mêmes ateliers. Bien cpic la majorité de ces peintures aient été trouvées en Italie, on peut croire qu’elles ont été exécutées' pour la plupart dans la Grèce propre; on verra par la suite (i) que beaucoup de vases signés, découverts en Italie, peuvent être considérés avec nue grande vraisemblance comme soiTis des fabriques de la Grèce.
Uue classe bien définie est composée de poteries qui sont en général des coupes. L’artiste re|)résentc sur des surfaces jieu étendues un grand nombre de petits personnages. Le mouvement est im|>arfait, les mouvements sont violents, les retouches de couleur \iolelte abondent;
(I) [Voy. dans les Mélanges archéologiques (Xn tome second le chapitre relatif aux signatures trouvées en Grèce même.]
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oiilin (les iiisceiplioiis (;n noinljre coiisiflceal)le sont souvent inscrites an|)r(‘s des ligures, (ie type peut prendre le nom du potier Glankytès (AUAVKVTES ) ( I ) ; les (euvres les pins soigini'es que nous ayons en ce genre sont sigm'-es de lui : il travaillait (ui eoinmuu avec Archiklès (AP+IKUEV) (2). Celle des œuvres de Glaukytès qui jjermet le mieux de se figurer ce qukdait ce genre de peinture est une coupe de la Pinacothèque d(' Munich (3) qui repi’ésentc d’un c(')té une chasse au sanglier, de l’autre Thè'sè'e et le Miiiotaure. On n’v compte pas moins de vingt-six figures, sans comptei' les animaux, et cha(pie ligure a au moins une inscri[)tion. Une aulre coupe, également de Glaukytès, porte une quarantaine de petites ligures (guerriers combattant, cavaliers et chars) (4). On v“roil pouvoir attribuer une troisième cou|)e Ibrl importante du Musée de Berlin (5) au même peintre, à cause du style, du nombre des personnages ci de la mention du nom d’éphèbe (HIPOKPITO^ KAH5- TOS) (b) qui se trouve aussi sur un des vases de Glaukytès. On y remar((ue autour des personnages une loide d’inscriptions qui ne donnent aucun sens intelligible, comme sur la catégorie des amphores attiques influencées par l’art corinthien, (pie nous avons étudiées dans le précédent cha[)itre. La ressemblance avec les œuvres les [dus
(l)[Nous renvoyons pour la nomenclature détaillée des signatures d'artistes au livre si utile de M. W. Klein, Die r/riechisclien i^asen mil Meîslet-sif/naturett, édit., Vienne, 18<S7. On remarquera que l’ordre d’énumération adopté par M. Dumont diffère sensiblement de celui de M. Klein. La chronologie de ces différents artistes n’est pas encore établie, en effet, sur des bases solides : on no peut raisonner le plus souvent (pie d’après l’impression faite parle style de cbacnn d’eux et il est difficile de s'accorder absolument sur des nuances aussi délicates.
(!2'i [Klein, ap. /., pp. 7(i-7iL]
(3) [O. Jabn, \ iisi’nsamml . zu Mïmehen. 11“ 333; Monumenti dell' Jnsl., IV, pl. oO; Gerhard, ÀKserl. Vasen//., [d. :235, 53().]
(■4) [Klein, op. /. , j). 78, 11“ 5.]
(a) [Gerhard, A t/.ser/. i'asenO., pl. 61; Furtwaengler, VasensnmrnI. im Antif/uarinm, n“ !79f>.]
(61 [Les noms des éphèbes à la mode, (pie les peintres de vases aimaient à faire figurer sur leurs ouvrages, sont très précieux pour permettre d’attribuer telle ou telle poterie à tel peintre. G’est ainsi, pour ne parler ([ue des vases à ligures noires, qu’on lit sur les poteries (le Taleidès les noms de Kallias, Klitarebos, Néokleidès, ceux d’Onétoridès et de Stésias sur les produits d’Exékias. On verra plus loin ([ii’une inscription du iiK'mie genre établit un rapport chronologique entre deux peintres, .Xndokiéès et Timagoras. Sur cette question, voy. Klein, Eupkrunios, 2“ édit., pp. 16, 261; Meislersiynuluren, 2' édit., p. 227, et la note placée à la lin du présent chapitre.
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anciennes de la fabrique corinLbienne s’acense, dans ions les produits de eciie labriqne de conpes, jjar l’élroilesse des zones (pii donne aux personnages de très petites dimensions, la prodigalité des noms distribués à tons les acteurs de la scène, y compris les animaux, la présence des animaux symbolicpies. ^lais la techni([ne en est tonte atticpie, précise dans ses incisions, fidèle dans la re|jrodnclion des proportions humaines, habile à éviter la confusion malgré la mnltiplieité des silhouettes. On y sent les qualités de netteté un peu sèche, d’amonr de l’ordre, de souci de la composition, (jiii dégageront peu à peu la jjersonnalité des ])eintres atliqnes de rinfinence des céramiipies voisines.
Une coupe d’Ergotimos (EPAOTlMOUi, trouvée à Kgine ( i), bien (pu' le dessinateur ne soit |)as encore sur de lui et que les mou\emenls soient raides et exagérés, témoigne déjà d’nn \éritable progrès. Le sujet s’inspire des scènes de y.wy.o; bnrlescpie, si frécpientes sur les vases eorinthiens. Mais cette poterie est secondaire et il ne faut v voir que l’expression imparfaite et rapide des rpialités d’une é|)ocpie.
Un associé d’iArgotimos , Klitias (KUITIA^), a signé avec lui une (cnvre monumentale, le ^ ase François, trouvé à Chinsi et eonserxé à Florence (2). Ce cratère, le plus grand et le |)lns remarquable ({ue nous possédions, est le type parfait du style (pii prodigue les scènes et dans chaque scène multiplie les figures. Klitias suit, à cet égard, les mêmes jirineipes ([ne Glankytès. Tous les deux sont les derniers représentants de l’ancienne imagerie (pie nous avons étudiée [précédemment et ([ui avait produit le coffre de Gypsélns. On a dit a^ec raison ([iie [pour se faire une idée de ee coffre, il fallait édudier le Vase François. Il y a toutefois lieu de remar([uer ([ne le cratère ne reproduit (pie ([uel([nes scènes, tandis c[ne sur le coffre on en voyait un bien [pins grand nombre. Mais Klitias a choisi des sujets qui comportent une foule de person-
(1) Gerhard, Àuse)'/. Vnsenb., t. lll, pl. 238; j Klein, op. L, p. 37.]
(2) \Mrmw)tenti delf InsL, IV (1848), pl. 54 à 08; Klein, op. /., pp. 32-37. M. le professeur iMilani, de Florence, m'a obligeamment commnnicpié les renseignements suivants sur la technique du vase François : la terre est d’nn ronge jaunâtre, analogue à colle des vases corinthiens; le blanc et le rouge violacé des retouches sont placés par-dessus le noir suivant la technique ordinaire des vases attiques ; quelques détails sont peints dans le blanc en lignes d’un brun pâle;' les yeu.x des hommes sont incisés et présentent soit deux petits cercles concentriques, soit un cercle muni d’un apex de chaque côté.]
Sit>
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nai;cs. Telle est toiil d’aliord la procession des dieux qui se rendent aux noces de Thélis. Tout l’Olympe vient assister à cette fête, les grands dieux dans sejjt f[uadrigcs, les Heures, les Muses, les Parques, l’Océan cl \ uleain. Thétis, assise sous un j)orti(pie d’ordre dorique, attend les in\ités que Pelée va recevoir et que précède le centaure Cliiron. La seconde zone se compose de deux tableaux : le jiremier a pour sujet Achille poursuivant Troïlos, scène cpii permet de représenter et de nommer les personnages les plus illustres de Troie, Priam, Hector, Anténor; dans l’autre, c’est Héphaistos ramené au milieu des divinités de l’Olympe par Dionysos et les Silènes. La troisième zone est décorée de combats d’animaux. Le col a deux registres : sur le premier l’artiste a peint les jeux aux funérailles de Pati-ocle, le combat des Ceidaures et des l^apithes; sur le second, la chasse du sanglier de Calydon, Thésée et le Alinotaurc. Tous ces épisodes comportent un très grand nombre de personnages. A coté de Thésée et du Minotaurc l’artiste a représenté les Athéniens et les Athéniennes qui vont être déliM’és, une foule de jeunes gens et de jeunes filles qui tous ont un nom. Enlin le pied et les anses sont ornés de ligures; sur le pied on voit le combat des Pygmées contre les Grues; sur chaque anse Ajax j)ortant le corps d’Achille, l’Artémis persique et un personnage ailé à ligure hideuse, <Pôêo; ou Aeiij.ôç.
L’Artémis jjersique, les animaux se dévorant entre eux, deux griffons et deux sphinx des deux cotés d’une palmette (pii l'emplace l’arbre sacré des Assyriens, montrent l’influence orientale encoi'c très forte; la décoration orientale que le peintre a imitée est celle que les Perses et leurs tributaires d’Asie-Mineurc et de Syrie faisaient connaître aux Grecs. Les robes (pie portent un grand nombre de personnages, Thésée, les Parques, les Heures, sont des étoffes asiatiques; on y reconnaît des zones d’animaux ailés entre des bandes de palmettes, de Heurs et de boutons de lotus. iNous avons là sous les yeux les broderies de Chypre, de Phénieic et de Carthage, dont nous avons eu occasion de parler et (jLii étaient célèbres dans l’antiipiité (i). L’homme qui nage près du
(1) [Voy. le passage cité d’Aristole sur le costume d’Alkisthénès de Sybaris, orné de broderies avec des zones d'animaux, p. 109 et note i. CL Athénée, XII, p. 5tl R.]
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bateau de Thésée doit être eappeoehé d’une représentation toute semblable dont les coupes de taljrifpie |)liénicicnne nous ont olïert des exemples ( i ).
La com[)osition est à la fois compliquée et variée; l’artiste ne se lasse pas d’inventer des personnages rpii souvent sont imaginaires, comme la plupart des jeunes lilles et des jeunes gens que délivre Thésée. H mêle les sujets grecs aux motil's orientaux, les tableaux tirés de la vie des dieux à des scènes t'amilières cpie ses contemporains avaient sous les yeux, le grave au comique. Le retour d’Iléphaistos dans l’Olympe, le combat des Centaures et des Lapithes, la lutte des l^ygmées et des Crues, comportent des scènes très variées que l’artiste sait rendre heureusement. 11 est moins habile cpiand il s’agit d’exprimer le rc])OS et la gravilé; l’cxécntion est inégale. Itn général, les animaux sont traités avec vérité ; le groupe d’Ajax et d’Achille, le jeune homme à la l'ontaine, Arès dans l’Olynij^e, Troïlos à cheval, beaucoup de détails du combat des Pygmées, sont aussi libres (jue naturels. La Iranchise et la naïveté sont entières dans toute la composition, lors même (pie l’exécution technique fait défaut à l’artiste. t.,e type des figures mancpie encore' souvent de beauté ; le nez est pointu, le front fuyant; l’œil de face dans les profils, tantiït ovale, tantijt rond, ajoute à rex|>ression bizarre' des personnages, l^cs mouvements, surtout dans les scènes graves, ne perdent pas le plus souvent la raideur des époques précédentes. IVous reconnaissons un grand nombre de sujets que nous ont déjà fait connaître les autres fabriques, entre autres la céramique corinthienne, par exemple la chasse du sanglier do Calydon avec ses personnages distribués symétriquement de ehacpic ci'ité, le chœur d’hommes et dt' femmes se tenant par la main comme une longue chaîne, les courses de chars, etc. iMais dans ces scènes elles-mêmes on sent une invention plus piquante, une disposition plus ingénieuse : on reconnaît un artiste très bien doué, tout à fait grec, qui ose beaucoup et parfois avec bonheur. H est rcmarcjuable de Irouver dans son tableau plusieurs figures vues de face, ce cpii reste une exception tout à fait rare dans la peinture des vases de style sévère, quand il s’agit de personnages
(1) fVoy. plus haut, p. lit*, n” ;F2;Cesnola, Cypriis, pl. XI.]
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(le la vie r('‘elle et non de masques hideux eomnie ceux des Gorgones.
L’areliiteeture de la fontaine dans la seène de Troïloset celle du palais de Pelée indiqiuml des matériaux en bois. Les colonnes traversent le chapiteau; on voit les poutres sous le toit; les pilastres portent au sommet des godrons de ■st} lc égyjjticn. Les ajjplications de métal, les gros clous de bronze enfoncés dans le bols, se voient sur la porte du palais de I^riam. Les détails semblent prouver que les constructions en marbie de style grec étaient encore rares. Sans attacher à ces rcmar([ues trop d’importance, il me [)araît évident que ce vase est |)Ostérieur à l’amijhore de Burgon fabia'c}uée après 56G (i). 11 serait, d’autre part, dlftieih* de descendre jusqu’aux sculptures d’iègine qui sont de l’année 48o cl des années suivantes? Il est certain que Ivlitias est de l’école qui a lormé |dus lard les Eginètes, qu’il comprend le corps humain comme eux, (pi’il connaît la plupart des principes j)ai‘ Icscpiels ils se sont réglés; mais il doit être antérieur d’un assez crand nombre d’années aux seul-
pleurs (pii ont décoré les l'rontons (2). Je crois (pie la coupe d’Ergolimos, Iroinée à lègine, bien que moins Importante, est un peu plus récente (pie le \ ase Framjois : l’art y est déjà plus sûr de lui.
Le style de Killias n’est représenté en Grèce jusqu’ici cjuc ]>ar de rares fragments, bien (pie nous ayons toute raison de croire, comme on le verra }>lus loin (3), (pi’Ergolimos et Klilias avaient leur atelier en Atticpie. La merveille de cérami(pie créée par Klitias et son collaborateur re|)résenl(‘ le jjoint culminant de la vogue dont le cratère et l’amphore ont joui pendant une longue période dont le début date de la fabi 'ication corinthienne et chalcidienne. \iitour d’eux se groupent un certain nombre de peintres cpii restent attachés au système des grandes ligures noires. C’est de beaucoup le stvle qui se voit le plus fréquemment dans nos musées. Au milieu d’une grande quantité d’œuvres communes ([(d sont négligées, mais qu’il ne faut pas attribuer à une époque ignorante, on reconnaît des tendances dil'férentes cpic (juclqucs noms [lourront aider à jiréciser.
(1) [Cf. plus haut, pp.
(-) [Voy. la note placée à la lin du chapitre. Il paraît nécessaire, dans l’état actuel de nos connaissances, de faire remonter le Vase François juseju’à l’cpoijuc de Pisistrate.]
(3) [Voy. les Mélançjes archéoloyinucs du tome second.]
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L’unique rragmcnt que nous [)0.ssédous de Néarchos (NEAP4-05) (i), Achille debout devant sou char, montre la recherche de.s grandes proportions noblement conçues. Les ehevaux: sont très habilement traités, les ligures des hommes plus imparfaites. Tl faut rapproeher de ces peintures une autre catégorie de monuments, les pUupiettes de terreculte peintes, dont quelques-unes portent des signatures d’artisles qui sont sans doute contemporains de ces grands peintres de vases : les fragments de l^aséas, de Skythès et d’Euphilétos (2) sont des spécimens inq^ortants de ce style. Mous en avons encore des e\em|)le.s non signés, mais reniarcpiables , dans des plaques dont l’une est aujourd’hui au Loinre (scène d’exposition funéraire) (T), l’antre à Athènes (Hercule et lolaos) (4). A coté de grandes inexpériences, la dignité des attitudes, le naturel des mou\ements et des expressions, l’arrangement général de la composition, montrent les [)rogrès réalisés par les peintres d’ex-voto, contctnporains et émules de ceux qui dénmraient les grands vases.
iXéarchos a deux lils qui continuent la profession de leur père, mais f|ul se consacrent plus spécialement à la fabiâcation des coupes. De l’un, Ergotélès (EPAOTEUE5), on ne eonnaît encore qu’un exem[)laire sans figures (5); l’autre, Tlésoii (TUE50N), qui a produit plusieurs spécimens du même genre, signe aussi un assez grand nombre de coupes (6) (pil rappellent de loin la manière de (Jrlaukytès, mais f[ui se distinguent par la sobriété des figures : ce sont généralement des animaux, placés isolément de chaque coté du revers du vase. Il semble que la fabrication des amphores et des plaquettes peintes a exercé alors une salutaire influence sur la teehnique des coupes et qu’on abandonne l’ancien système, familier au groupe de (ilaukytès et inspiré par les Corinthiens, où l’étroite zone réservée sur le revers du vase était remplie
(1) [Klein, op. L, p. 38; Benndorf, (jr. loal Sic. Vasenh., pl. 13; Sliidniczka, dcul.
Inst., 1887, p. lii, note 19.]
(2) [Klein, o/j. /., pp. i8-i9.Voy. aussi le fragment signé par Lydos , p. 217) et rapprochez son nom d’origine barbare de celui de Skythès.]
(3) [Voy. la description de cette pla(iue au chapitre précédent, p. 323.]
(i) Benndorf, op. /., pl. i et ni. [Ajoutez les magniliques spécimens du .Musée de Berlin qui sont encore inédits (scènes de funérailles); Furtwaengler, Fus’, im Antti/uanum, n““ 181 1-182(5.] (oi [Klein, op. L, p. 73.J ((5) [/ôid., p. 73-73.]
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de peliLs personnai'es et d’inscriptions. (3n se rend compte qn’on met mieux en valeur une figure en l’isolant; on remarque aussi que rinterieur de la coupe est ce qui frajjpe le pins souvent les regards et que cet ('spaee oITre an pinceau un champ non moins commode que le revers pour V disposer un groupe ou un personnage. On s’achemine ainsi peu à peu vers la méthode si heureusement pratiquée plus tard par les peintres de coupes à ligures rouges qui placeront de ])réterence une ligure isolée dans l’intérieur même de la cou|)e. Auprès des lils de Néarchos, d’autres peintres de coupes, Encheiros (EV+EP05), qui est lils d’Ergotimos (i), llermogénès f^HEPMOAENES) (2), TIenpolémos (TUENPOUEMOS) (3), Sakonidès (5AI<ONlAE$) (3), Epitimos (EPlTiMOS) (5), 3Iys{)ios, (MV5PI05) (6), Soklès (50i<UE5) (j), s’ins|u'rent des memes principes.
Les coupes de IdirMios (45PVA/05) (8) et de Xénoclès (+<E/^01<UE5) (q), le canthare tie Théozotos (0EOIOTO$) (i o), au Musée du Louvi'e, me paraissent former, avec des qualités analogues, un groupe particulier et voisin. On y remarque le soin du ilétail, suiTout de la décorai ion et des broderies, l’intenlion évidente de préciser le dessin. Les mouvements sont encore gauches , les formes lourdes; le nez est long, le front bas et fuvant, toute la ligure a un aspect grotesque. Jj’œil des hommes sur la coupe de Ehrynos est plutôt ovale que rond. Ces dessins, bien inférieurs à ceux de Klitias et des [)elntres de grands vases pour le naturel, sui)érieurs [)Our la jiréclsion à ceux de (jlaukytès et de la ]>lupart des peintres de coiq)es, semblent marfjuer le commencement d’nne tendance qui sera plus tard le caractère propre tle l’école d’Exékias et d’Ainasis.
Le système d’isolement des ligures, qui commence à prévaloir, apparaît mieux encore dans la catégorie des amphores et des hydries fabri-
(1) jVoy. Klein, /., p. 72.1
(2) [Ihid., i)p. 82-8 LJ (H) [Ihid., p. 8 LJ
14) [Ibid., p. 80. J (.'Ô [Ibid., p. 84.]
(8) [Ibid., p. 84.] p J [Ibid., p. 79. J (8) [Ibid., p. 82. J (!') [Ibid., p. 80. J
(D)) [Ibid., p. ;!l; Lenormant cl de Wiüo, Idhle des mon. céramogr., Ill, pl- '8L]
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quées par Taleiclès (TAUEIAES) (i), Tiinagoras (TIMAAOPA.) (2), Tychios (TV+IO^) (3) et Charilaios (+AP1TA10^) (3) : ils représentent la simplicité de la forme et de la composition. Ils ne s’attachent pas an détail; ils recherchent la vérité des proportions et la trouvent. L’amphore de Taleidès, sur laquelle est peint Thésée tuant le Alinotanre (5), bien que d’iin dessin encore sec, nous offre nn tableau très bien composé; les mouvements de Thésée et du Alinotaure sont calmes; les deux hommes (jiii assistent an combat, immobiles comme des statues, nous avertissent de la grande influence qne la sculpture a eue en Grèce sur tons les arts dn dessin. Sur une œnoehoé du même j^eintre (Dionvsos et un joueur de Ilute assis l’un en face de l’autre) (6), le sujet n’appartient ])as au grand art; quelques parties de l’exécution, les tètes surtout sont imparfaites, mais l’ensemble est sim|>le et largement traité. Une livdrie de Timagoras, encore inédite, qui est au LouMe (Hercule et INérée), est décorée d’après les mêmes princijjes, ainsi qu’un antre vase de même forme et signé du même nom (un char monté par deux personnages). D’autres peintures d’hydries non signées de la collection (iampana (7) sont tout à fait du même style et j)robablement du même atelier. Elles font très bien comprendre cet art encoi’c ancien et déjà si habile, j)robabIement contemporain des Eginètes , et qne nous sommes tentés de rapporter au début du v" siècle (8).
On i’emarc|uera aussi qn’à cette époque l’hydrie tend à entrer en concurrence avec l’amphore, qui représentait depuis longtemps l’élément national de la production attique. Par sa forme, par la eourbure très abaissée de la panse à sa jonction avec l’épaule du vase, l’iiydrie a l’avantage de présenter au pinceau deux champs très nets et bien dis-
(I) [Klein, op. pp. 46-47. J
[i) [Ihid., pp. 50-31. J
(3) [Ihid., p. 50.]
(4) [Ibid., p. 31.]
(3) [Millin, Müniunents inédits, II, pl. !2-4; Vases peints, pl. 61.]
(6) [Gerhard, Auscrlesene Vasenh., pl. 316.]
(7j [Cf. Catalughi del Mus. Campana, IV, u”“ 33, 786, et d’autres hydries exposées au Louvre, t'iles sont reconnaissables à la double branche de lierre qui encadre de chaqiu; côté le sujet principal.]
(8) [Elles doivent être encore du vC siècle. Voy. la note placée à la fin du chapitre.]
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lincls. Aussi la composil ion eliange d’allure. Ce ne sont plus des jnirLies superposées, comme dans l’amphore, où l’une des zones doit rester purement décoi‘ative, pour ne pas nuire au sujet principal. La décoratioti de la zone supérieure, sur l’épaule de l’hydrie, devient un véritable lablcau, de dimensions plus petites, mais qui admet des personnages et des scènes mythologiques. La technique des couleurs s’améliore également: le \ ernis noir gagne en lustre et en éclat; la couleur rouge sombre des ligures prend une belle teinte foncée.
Kolchos (+0U+05) (i), Exéklas (E-t-^EI<lA$) (2) et Amasis (AMA5I$) (3), sans être de mclllenrs tlessinateurs, ont un soin minutieux des moindres détails; ils donnent an vernis du fond et aux couleurs des personnages un éclat qui témoigne d’une très grande habileté pratique et atteste les progrès considérables l'éalisés à la fois dans l’application et dans la composition tles matières employées. Kolchos est le moins habile des trois; c’est celui qui a |)orté le moins loin les prineipes de cette école (combat d’IIerenle et de Ryknos) (4). L’amphore du British Muséum, qui représente Achille et Penthésilée (5), donne une juste idée du style d’Exékias. Malheureusement les reproductions qu’on en a faites sont insuffisantes. I^a couverte, d’un rouge orange claii', est appliquée avec le plus grand soin; le vernis noir brille d’nn lustre éclatant; les retouches à la pointe ont été faites avec les plus grandes précautions et avec une admirable minutie. C’est une œuvre de graveur et de ciseleur, autant que de jjeintre : le travail de la pointe n’y a pas moins de part f[ne celui du pinceau. Tous les traits sont extrêmement lins, et même les lettres des inscriptions. Ces fjualités sont aussi frappantes sur la célèbre amphore du Musée Grégorien où Achille et Ajax jouent aux dés (6); leurs manteaux sont ornés de dessins répartis en six compartiments au moins, et, ce qui doit être remarqué, empruntés au style géométrique et au style oriental, croix gammées, croix à branches arrondies, grecques, méandres, rosaces, étoiles. La
(1 ! [Klein, np. L, p. 48.]
["l) [/hkl., j)p. BS-'ei.l (3) [Ibld., ])p. 4:3-46.]
(i) [Uei'hiird, Auserl. Vasenh., pl. U2“2-123.j (3) [Ibid., pl. 206.]
(6) [Moniüiænti dell pl. 22; Gerhard, Etriisk. loid Camp. Urts., pl. D, 4 et o.]
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panthère et les écailles des serpents sur les boucliers, les cheveux et la barbe des personnages, témoignent d’une exécution mer\ eillcuse dans sa minutie. Cette grande linesse donne aux figures une expression très [larticulière, surtout sur l’autre coté où fartlste a peint le départ des Tyndarides, Castor et Pollux : il arrive à une sorte de grâce un peu apprêtée qui contraste avec la raideur des mouvements. La recherche extrême de l’élégance, alors que l’art n’est jias encore maître de tous ses moyens, produit ici un effet assez semblable à celui ((ue nous constatons avant la Kenaissancc sur quehpics primitifs, mais ce contraste même, qui se retrouve à d’autres époques di' l’histoire de l’art, doit faire hésiter à reconnaître sur ce ^’ase un archaïsme d’imitation (i). Sur une amphore du Musée de Berlin (Hercule étouffant le lion) (2), le style d’Exékias est plus large; mais les inexpériences sont les mêmes et dans quelques parties on retrouve l’artiste amoureux du détail. La même remarque s’applique à un vase de même forme, au iMiisée du Louvre, sur lequel Exéklas a peint Hercule et Géryon (3). Une coupe (Dionysos dans une barque dont le màt porte des pampres et du raisin) re|)réscnte un autre côté de son talent (4)- Ces sortes de vases étaient
(I) [La théorie sur l’archaïsme d’imitation dans les vases peints a été surtout développée par M. Rrunn dans deux mémoires, Pru/jlemc in der (ieschichte der Vusenmnlerri (Munich, 1871 1, (Jeher die Ausgrafjun(/en der Certusa von Bolognn (Munich, 1887), et par un do ses élèves, M. P. Arndt, dans ses Studien zur Vasenknnde, Leipzig-, 1887. Un petit problème d’archéologie se pose au sujet d’un col de cratère qui porte la signature d’Exékias en caractères attiques (E-4-5El<lA$MEnOIE5E) et au-dessous une dédicace on l’on remarque les lettres corinthiennes X = s et M = (XPAINETOMMXAOKXN+APO- POl). M. Rrunn y voit {Problème in der Geseb., p. 11) une marque d’afl'ectalion et d’archaïsme voulu. M. Helhig- a combattu cette opinion [Ihillettino dell /nsi., 187(1, p. 115); il attribue les deux inscriptions à deux mains différentes. Le vase aurait été l'ahriqué et signé par Exékias en .Mtique, puis acheté par Epainétos, auteur de la seconde inscription et habitant d’une ville où l’alphabet corinthien a été employé tardivement, comme Syracuse (cf. Kirchhoff, Sindien, p. 83), enlin transporté par te commerce de Sicile en Ltrurie on il demeura enfoui dans un tombeau. M. Klein reconnaît dans la dédicace le dialecte de Sicyone [op. /., p. 38). On pourrait songer à une autre hypothèse. G’est que le vase aurait été commandé au fabricant attique par un acheteur originaire d’une ville on se conservait l’alphabet corinthien, avec recommandation expresse de tracer la dédicace dans le dialecte de son pays. Ouoi qu’il en soit, on remarque dans les inscriptions d’Exékias d’autres détails qui attestent une haute antiquité, par exemple l’emploi du Ç» dans le mol KAUiÇOM E qvlcin, op. l., p. 39).]
()2) [Gerhard, Etr. und Camp. Vas., pl. 12.]
(3) [Gerhard, Anserl. Vasenb., pl. 107.]
(■4) [Jbid., pl. 49.]
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moins précieux tpie les amphores; on les décorait plus vite et avec moins de peine; la peinture est donc rapide, moins compliquée, moins "rave: mais la main est la meme. Exékias signait aussi des vases sans
dessins; nous avons déjà remar([ué ce l’ait au sujet de raryballe de Ganiédès (p. aSq) et l’on peut citer un assez grand nombre de peintres à ligures noires qui n’ont pas cru inutile de signer des vases sans peintures : Archiklès, Glaukytès, Xénoklès, Tléson , Hermogénès, Nieostlîènes (i). Ceci nous prouve qu’il est fort important de tenir comj)te de la valeur toute relative que les tableaux avalent aux yeux mêmes des potiers. Le façonnage et la cuisson des pièces, qui exigeaient une grande expérience pratique et une habileté de main consommée, n’avalent pas un moindre mérite, aux yeux des anciens, que la décoration peinte : de là vient que l’on distingue souvent la signature du peintre (éypail-sv) de celle du potier (è-of/iaev), et l’on a la preuve, par la série des inscriptions connues, que les plus grands peintres n’ont pas dédaigné de se faire ]>otlers à l’occasion (2).
Dans l’œuvre assez complète aujourd’hui d’Exékias, si nous trouvons des différences de mérite très sensibles, le style du moins est îe même. Il serait assez difficile d’établir des différences précises entre sa manière et celle d’Amasis; les principes sont les mêmes. Il suffit de comparer les sujets semblables qu’ils ont traités l’un et l’autre, par exemple Achille et l^enthésilée. Le vase d’Amasis et celui d’Exékias sont l’im auprès de l’aulre au British àluseum; on pourrait les croire du même auteur (3). L’amphore d’Amasis, au cabinet des Médailles de Paris
(I) [Vuy. Klein, op. pp. 4-5. On connaît aussi des noms de potiers qui appartiennent probablement à la même période des vases à figures noires, d’après le caractère ancien de leurs inscriptions, et dont nous ne connaissons que des vases sans peintures, par exemple, Ergotélès, Teisias, Kriton; Klein, ihtd., pp. 73, 212- "218. J i2i lOuand le môme artiste a façonné et peint le vase, il a soin de le noter (è'ypx'isv v.x\ Cependant M; Klein pense (jue la simple formule la plus usitée à l’époque
ancienne, doit comprendre, sous une forme abrégée, le double travail du façonnage et de la peinture {Mcislrrsi(jnaturen, p. H). Sur l’emploi des formules sttoîîi, sypaeps, st:o(t,'î3v, sypx'|îv, voy. Klein, op. pp. 12-22; Brunn, l^robleme in der Gesch., pp. 1-9.]
(8) Los deux planches de Gerhard, Auserl. Vasenb., t. lll, pl. 20() et 207, bien qu’elles ne puissent remplacer l’étude des originaux, montrent cependant les grands rapports qu’ont entre eux les deux tableaux.
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(Athéné et Poséidon, Dionysos et deux Ménades) (i), est remarquable par le soin du détail uni à une grande inexpérience dans la manière de traiter les mouvements. Scs œnochoés, au British Muséum et au Louvre, encore inédites, sont d’une facture minutieuse et soignée, mais aussi frunc grande raideur d’attitudes.
IL II suffirait de regarder rapidement les vases à ligures rouges pour reconnaître que beaucoiq) d’entre eux ont dù être l’abriqués dans le temps meme où l’on peignait encore des vases à figures noires : le style l’indique clairement. Mais nous avons d’autres preuves irrécusables : les memes poteries portent d’un coté des peintures noires, de l’autre des peintures rouges; les memes artistes ont signé des tableaux des deux genres (2). Entre les premiers peuntres à figures rouges et ceux à figures noires nous constatons j)ar les inscrij)tions des relations cpii pi-ouvent qu’ils étaient contemporains, amis ou rivaux. Les différeuces de stvie que nous cherchons à montrer ne supposent pas un long intervalle de temps. Les progrès de la peinture sur vases se sont faits surtout dans la première moitié du v® siècle et il est possible de prouver que beaucouj) des artistes les plus connus ont vécu dans le même temps (3).
« Parmi les céramographes c(ui nous sont connus (comme ayant peint des figures rouges), dit M. de Witte (4), Andokidès est peut-être de tous celui qui se distingue par son style empreint d’archaïsme et par ses ligures droites et raides, où les détails les plus minutieux, les plus délicats, rappellent les vases les plus soignés à ligures noires, par exemple' ceu.x d’Ainasis. » Andokidès (ANAOKIAE^), en eltet, a peint des ^'ases à la fois à figures noires et à figures rouges, des vases à figures rouges et même à figures blanches (5). Ce seul fait indiquerait qu’il vivait à une époque de transition; le style le montre également. Enfin nous en avons une autre preuve : Tlmagoras nomme Andokidès comme son contemporain, sans doute plus jeune que lui, d’après rinscrlptlon :
(1) [Lenormant et de Witte, Elite céruniocj., 1. 1, pl. 78 ; de Luynes, Desci ipt. de vases, pl. 1-3.] ('2) [Voyez la liste de ces artistes donnée par M. Klein, op. /., p. 7. J
(3) [Les noms d’éphèbes aimés, placés par les peintres sur leurs vases, sont surtout précieu.x pour cette démonstration; voy. Klein, op. /., pp. 23-26.1 ( I) Etude sur Es vases peints, p. 75. fo) [Klein, op. l., pp. 188-191.]
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fîox.sî Ttu-ayùpa (i). Nous avoiis vu que Timagoras appartient aux groupes d’Ainasis et probablement de Taleldès. Les sujets traités par Andokidès appartiennenl j)resfjue tous au genre grave ; il jjeint des dieux et des déesses. Cependant, sur une ainj^hore du Louvre à Tond noir et à figures blanches (a), on voit le connncnceinent de la peinture de genre qui emprunte à la vie réelle scs motifs. D’un côté sont des Amazones, mais de l’autre est une scène de bains où il faut moins reconnaître des Néréides que les l'emmes que les artistes ont depuis si souvent représentées.
Nicosthènes (NIKO^OENEC (3), dont les œuvres sont très nombreuses, présenle plus que tout autre un curieux mélange des deux styles; il est à la lois un ancien et un moderne. Sur près de quatre-vingts de ses œuvi*es aujourd'hui connues, trois seulement sont à figures rouges, deux à la fois à figures rouges et à figures noires. Il connaît tous les procédés de' la peinture noire; il aime les zones d’animaux, les divinités comme l'Ai’témis persique, le sphinx, la sirène; il reproduit la palmette orientale, la Heur et le bouton de lotus. Ses petites amphores, si bien connues de tous les antiquaires (4), ont à la lois un caractère très ancieïi et un air beaucoup plus moderne ; ce n’est pas, à notre avis, que le peintre recherche un archaïsme de convejdion, mais il profite des grands progrès ([ue l’art a faits, et il a une manière un ])eu différente |)Our chaque genre de vase, bien que partout, ce me semble, on reconnaisse sa main. Ses amphores sont des œuM'cs rapides. Quand il décore un grand vase, il lait |)reuve d’une exécution beaucoup ])lus habile. La terre, la couveite, la couleur, tout est plus soigné. Le cratère du British Muséum lune Gigantomachie) est intéressant à ce point de vue (3); il est
^ 1 Hydrie du Louvro ; Brunn, Gescli. (1er çp'. Kunsller, LSo9, t. II, p. 737 ; [Klein, oyj. p. oO. M. Rninn conclut, au contraire, de cette inscription qu'il faut rattacher Timagoras à une époque plus récente; Problème, p. H). Une inscription sur marbre, récemment découverte à 1 Acropole [Mitlheduugen des deut. Insl. iii Athen, tHS7, p. 112; Jahrb. des deut. Inst., 18<S7, p. 113), mentionne le nom d'un .Andokidès qui est sans doute le i)eintre, car il est accompagné d’un nom de potier ; Nr,'7iâo-r,; /.spags-j; p.£ xal 'AvôoxîÔy); àv£9TjX£v.] i2) [Klein, op. p. 189, n” 2. Cette intéressante peinture vient d'être dessinée pour M. J. Six qui comj)te la publier dans la Gnzelle ((rché(dogujue.\
(3) [Klein, op. /., pp. 51-71.]
( 1) [On en connaît aujourd’hui cinquante; et. Klein, /. c.; E. Pottier, Gazelle archéologujue , 1887, p. 108; J. llarrison. Journal of helL sludies, 1887, p. 291.]
•)) lllavvkins. Catalogue of the vases in the hrit. Mas., 1851, n" 5(10.1
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du poLlcr qui a l'aiL laut de vases eouimuns, mais ce joui-Ià Nicosllièiics a mis à son travail tout le soin fjue méritait une œuvre de |)ri\. On voit bien cjne son archaïsme n’est pas d’imitation et (pi’en meme temps il a pu déjà beauconp apprendre. Ses coupes à figures noires (i) sont d’un style qui tient le milieu entre celui des grands vases et celui des petites amphores. Ses œnochoés ou petites cruches à fond blanc jaunâtre rappellent Amasis et Exékias avec plus de naturel dans les attitudes (2); mais ce qui montre le mieux le temps où il a vécu, c’est le canthare qu’il a peint à figures rouges (3). Le sujet (des femmes et des jeunes gens), la manière dont il l’a traité, la vivacité, le naturel et l’esprit de la composition, qui est malheureusement trop libre pour être reproduite, sont déjà dignes des meilleurs peintres à ligures ronges. Nous savons qu’il était leur contemporain, puisque Epiktétos a associé son nom au sien sur une conpe dont l’intérieur jjortc une figure noire et le revers des figures rouges (4). L’œuvre de Nicosthènes a une grande unité, malgré les apparences contraires que l’on a |)rélendu quelquefois y remarquer. Ses peintures diffèrent selon les vases qu’il décore; il a des nuances de style, selon qu’il peint des figures rouges ou des figures noires, selon qu’il traite des sujets religieux ou (pi’il s’inspire de la vie réelle, selon qn’il fait une œuvre de prix ou une poterie ordinaire; mais tous ces aspects divers d’un talent très varié conviennent fort l)ien à un artiste de transition et ses peintures ne sont pas d’nne antre époque que les masques en relief d’un aspect encore ancien fpi’il place parfois sur ses vases.
Si nous possédions plus de vases d’Hischylos (HI5-l-Vfi05) (5), de Chélis (XEUb) (6), d’Epilykos (EPlUVKO^j (7) et de Typheithidès (©V4>EI©1AE$) (8), qui paraissent avoir recherché la combinaison des figures noires avec les
(1) iQiiatre sont publiées; Arch. Zeitumj, I880, pl. 18; Journal of hell . studi.en, 1885, pl. 19; Gerhard, 'frinksdialen., pl. 1; U«ses et coupes du Musée de Berlin, pl. l.J
(“2) [Deux appartiennent au Musée du Louvre; Annali ddl' Inst., 1851, pl. 5-8.]
(3) [De “SVitte, Catalogue Durand, n" 882; Klein, op. L, p. 70, n® 75.]
(i) [AreJt. Zeitung, 1885, pl. 16. J
(0) I Klein, op. /., pp. 97-99; Jahrbuch des deut. Inst., 1888, pl. 12, p. 311.]
(8) [Ibid., pp. 1 18-1 17. J
(7) [Ibid., pp. 111-115.]
(8) [Ibid., p. 97.1
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ligures rouges sur leurs coupes, nous trouverions, je crois, qu’ils avaient de grands rapports de style avec Nicoslhènes. Parmi les contemporains de ces artistes de transition, il ne faut pas oublier de ranger deux fabricants de coupes très importants par le rôle qu’ils jouent dans la céramique à figures rouges, mais qui, malgré leur prédilection marquée pour ce genre nouveau, n’en ont pas moins conservé sur c}uelqucs-uns tle leurs ju’oduits l’ancien système à figures noires. Ce sont Epiktétos (Enil<TET05) et Pamphaios (PANoAlO^). Le premier a signé avec Nicosthènes et Hiscliylos des coiqies dont les revers sont à figures rouges et dont l’intérieur porte une figure noire (i). Pamphaios est aussi un collaborateur d’I^piktétos (a) et il a signé seul des coupes mi-partie rouges et noires (3).
lit. Nous pouvons donc affirmer que la révolution qui substituait la technique à figures rouges au système des figures noires ne s’est pas opérée brusquement, mais (pi’elle a été préparée et accomplie par les efforts lents et prudents de toute une génération d’artistes parmi lesquels on compte les fabricants les plus actifs et les plus habiles. Nous aia ivons ainsi au seuil d’une ère nouvelle qui va changer complètement les conditions de la peinture antique : la couleur noire qui servait à dessiner les personnages eux-mèmes ne sera plus qu’une couleur de fond et de remplissage; les figures se détacheront en clair sur une surface foncée; le travail sec et anguleux de la pointe sera mis de coté, pour laisser au pinceau plus souple le soin d’indiquer les mille détails du costume, du visage et tle la chevelure. C’est un bouIcN ersement complet, un horizon nouveau ouvert aux artistes, et l’on ne peut comparer à cette révolution féconde et créatrice (pie celle cpii eut lieu au commencement du xv" siècle de notre ère, lors de la découverte de la peinture à l’huile. Après Aiidokidès, Nicosthènes, Kpiktétos et Pamjihaios, c’est une floraison subite d’artistes de premier ordre comme lùqihronios, Kachrylion, Douris et Brygos, qui en cpielcjnes années portent à son plus haut perfectionnement la technique essayée par leurs
(1) jKlein, op. pp. D)l-10"2.]
(2) [Ihid., p. 102, n“ 6.]
(3) [Ihid., p. 01. J
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cc.sseur.s. Mais, si Iriompliante qu’elle ait été dès ses débuts, la labricatioii à figures rouges ue put pas annuler complètement l’ancien système à figures noires qui avait pour lui des siècles de pi'atique et qui réussit à prolonger son existence pendant une période encore longue. Aussi, j)our en finir avec les vases de cette classe, devons-nous descendre raj)idement dans le cours des temps et arriver juscpi’à des produits dont les uns datent tout au plus de la liu du v' siècle et dont les autres peuvent être rattachés avec certitude au iv".
('certains peintres, tout en restant attachés à l’ancienne technique, n’ont pas négligé de profiter des progrès réalisés par l’art nouveau. Leurs figures noires sont tracées avec toute l’habileté de dessin et la soiq^lesse tle piticeau qu’on est habitué à remarquer dans les j)einlures à figures rouges : c’est ce dont nous avons (juelques exemples sur des rragments qui probablement proviennent d’amphores panathénaïques ( i ). L ne amphore du cap Colias se rapj)roche de ces fragments, mais fait encore à la convention une part qui, [)our être très restreinte, n’en est pas moins sensible (a). Tl sidïit de la comparer à un autre vase de même forme, à figures rouges, qui représente une exposition funéraii’e et (jui a été troiné au même endroit (3). I^es figures rouges sont bien supérieures aux figures noires. Cependant, sur le vase à peintures noires, le mouvement des hommes qui descendent la bière dans la fosse, les draperies des femmes, plusieurs attitudes sont du plus grand art.
Si la peinture à figures noires ne disparut pas lors même que les ligures rouges furent devenues d’un usage général (4), il semble qu’elle fut surtout réservée à des vases d’un* caractère traditionnel, comme étaient ])ar exemple les lécythes funéraires et les amphores panathénaicfues : nous connaissons une amphore |)anathénaï((ue signée de l’ar-
(1) Benndorf, Gr. iind Sicil. Vas., pl. xi, fig. 1 et '2.
('2) Monumenti deU' Inst., I. VIII, pl. iv, Irt, ; pl. v, I/', 1//.; Collignon, Catalogue, n“ 2U0 bis.
(3) Ibid., pl. V, 2a, 2b, etc.
(i) M. (le Witte, Etude .su?' les vases jteints, p. 12, cite une amphore à ligures noires sur la- (juelle les lettres H et A sont employées (Gerhard, Auseidesene Vasenbilder, t. III, pl. cev, .Achille et Penthésilée, Achille et Memnonl. Le vase est d’une épociue avancée, mais négligé, ün voit bien, si l’on étudie cet exemple, la dilférence qu’il faut faire entre le style à ligure.s noires traitées rapidement quand la peinture rouge est déjà en usage, et les vases soignés, mais anciens, qu'on a cru des imitations d’archaïsme (voy. la note 1 de la p. 3Pt).
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tisle Sikélos ($IKEUO$j ([u’oii peut eiicoir aUi’ilxicr à la période du \' siècle (i). Meme au in*" siècle, ces vases de destinaliou religieuse gardèrent loujoui's quelque chose de la raideur et parfois de la négligence du style primitif; nous retrouvons (pielque chose' de ce style de convention sur un monument de l’année 3 [3 (si) et, dans tous les cas, les amphores j)anathénaï([ues dont nous connaissons la date (367-3i3) sont bien intérieures comme œio res d’art aux monuments de la même époque ; il me suffira de rappi'lei’ les e'ii-tètes sculptés des décrets datés que j’ai étudiés ailleurs (3).
De cette dernière période du style à figures Jioires nous ne connaissons qu’un artiste ([ui a signé une amphore panathénaiVpie du British iMuser.in, Kittos (KITTOSI) (4); il doit être, d’après la disposition générale du tableau, de (pielques années antérieur à l’année dfiy. L’Athéné archaïfpie, longue, tournée à gauche, est de convention; mais le i-evers, un concoui’s de pancrace, est d’un art libi'e et sûr, d’une e.xéeution habile, bien que i‘a|ji(h‘. T^e revers d’un certain nombre' d’amphores [)anathénaïcjues (5) montre epie dans tous les sujets où la tradition ne s’imposait pas à l’artiste, la |)cinture notre a sui\i le jerogrès généi'al du goût et du dessin. Ce fait est eh' (;eux cpii jjrouvent le mii'ux combien il faut admettre avec réserve la théorie du stvie d’imitation dans la peinture à figures noires, à moins d’avoir de très forte's raisons de croire (ju’un modèle anticpie s’inqjosait au potier pour des motifs religieux qui ne imi'mettaient pas d’en changer le stvie (b).
(1) [Klein, o/y. p. SlL]
(*21 \Momnmnli delV t. X, 1S77, pl. 4.Srt; de Witle, Aunali, 1877, p. ;i:2i.J
(;i) [CL Bullelin de co7-7'rspnndnnee hellénii/iie, II, 1878, pp. 5o!'-o6i).]
(i) \Mo7iu7Jie//tl deH' Inst., 1. X, pl. iS/y, B, et 18//, n” 1:2; de 'NVille. o/>. /., p. 3'2t); Klein,
(5) [Voy. M(jniu7ienti delt hist., 1. X, pl. 18, e, /', <j, /y.]
(6) [Depuis que ce cluipilre a été imprimé, on a publié des inscriptions récemment découvertes sur l’Acropole d’Athènes (|ui fournissent des renseignements très importants pour la chronologie des vases peints et (pii modilient d’une façon assez sensible les conclusions aux- (pielles on s’était arrêté généralement. On a trouvé plusieurs hases de marbre, portant en caractères archaïcpies les noms do peintres connus, Euplironios , Andokidès, Nésiadès, Skythcs. Ces inscrijdions ont été publiées en fac-similés dans le second fascicule des Siiijplo/ienta du jiremier volume du Co/'jjiis Jnsi‘7‘ip(io7i/i77i A/licn7’n77i jiar M. Kirchhoff en 1887, et dans un article du Jah'buch des dent. m-ih. histitnls, 1887, pp. 135 et suiv., par M. Fr. Studniczka. I^es lettres sont de forme très ancienne et datent d’une époque qui paraît
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Ici s arrête le manuscrit de M. Dumont. Nous avons expliqué, dans V Introduction, les motifs qui nous ont déterminé à ne pas compléter davantage son travail et à laisser de cête tout(^ l’histoire de la céramique à ligures rouges. Nous nous contenterons de renvoyer aux Mélangeii urchéolof^/iques du tome second et aux ouvrages d’ensemble qui traitent de cette période, comme la préface d’D. .lahii au Catalogue des vases de iMunich, l’htude S7(r les vases peints d(' M. de Whtte (recueil d’articles sur le Musée Campana publiés Gazette des Beaux-Arts, 1864-1866), VEuphronios de .M. Klein (2*= édi¬
tion, Vienne, 1886), Die jüngeren attischen Vasen de .M. Winter, la Céramique grecque de MM. Rayet et Collignon (pour paraître en 1888).]
antérieure aux guerres médiques. Ou suppose que ces bases servaient de supports à de grands vases, consacrés })ar les donateurs sur l'Acropole. En outre, dans les remblais de terre qui ont été accumulés au temps de Gimon, après les guerres médiques, près de l’emplacement de l'ancien Partbénon brûlé par les Perses, on a recueilli en grand nombre des fragments de poteries parmi lesquels on reconnaît des peintures il figures rouges du style de Hiéron et des anses de coupes portant la signature de cet artiste [MiUheilungen des dent. Instituts, tS87, p. 1 12 ; Studniczka, /. r., p. KU). Ges précieux documents sont venus confirmer d'une façon positive ce que l'on soupçonnait déjà d’après quelques fragments à figures rouges signalés autrefois par Ross sur le même emplacement (O. Jabn, Vasrnsaruud. zu München, Einleit., p. CLXxiv; Klein, Euplmmios, '•E édit., p. 36, et vignette, p. 52) : c’est que l’invention de la technique à ligures rouges remonte à une époque antérieure aux guerres mi'diques, peutêtre môme à la lin du vP siècle. Epilvtétos et les peintres qui ont pratiqué les deux systèmes à figures noires et à ligures rouges doivent être placés dans une période voisine de Clisthènes (vers 310 av. J.-C.); il s'en suit que tout le groupe des peintres qui les précèdent et qui n’ont connu que le système des vases à figures noires doit être contemporain des Pisistratkles. C’est dire qu'on arrive à reculer de trente à quarante ans les dates qu’on avait admises jusqu’à présent. 11 faut modifier dans ce sens la chronologie proposée dans les chapitres qui précèdent.
M. Studniczka a tiré de ces faits d’intéressantes conclusions pour les noms d’éphèbes à la mode qu’on lit sur les vases signés à figures rouges. Le beau Léagros, l’ami d’Eupbronios, ne serait autre que celui qui mourut stratège vers 407 et dont parle Hérodote (IX, 73). Glaukon est le fils de Léagros et exerçait un commandement au début de la guerre du Péloponnèse, d’après Thucydide (I, 31). Panaitios, dont le nom revient souvent sur des coupes d’Eupbronios et de Doiiris, est peut-être un des glorieux combattants de Salamine (cf. Studniczka, /. c., p. fOi). On pourrait voir dans une coupe polychrome, qui porte le nom d”.-C'.xi- S'.zor,; xzArL, une allusion au célèbre général athénien; sur un fragment de vase à figures noires est gravé le nom de Xanthippe, fils d’Arriphron et père de Périclès [Ibid., p. 10 Ij. On voit de quelle importance sont ces faits nouveaux pour la chronologie des vases et quelle base de raisonnement solide ils substituent à l’incertitude qui régnait encore dans ces matières. — E. P.]
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NOTICES PAR M. E. POTTIER
PlAiN'CHES I ET II.
Vases de Sa7iform. — Voyez le chapitre II, pp. 19-42 (I).
Peanche III.
Vases d’Iahjsos. — Voyez le chapitre III, pp. 43-46, et le chapitre X, p. 171, note I.
Planche IV.
Vases deMycènes. — Voyez le chapitre IV, pp. 47-58, et le chapitre VIII, pp. I03-I04.
Planche V.
Vases de style géomêU'ique et (Mental; type des des. — Voyez le chapitre VII, pp. 81-92 (2).
Planche VI.
Sapho et ses conipagnes. — Ilyclrie à figures rouges du Musée de la Société archéologique d’Athènes (3), trouvée à Vari; en haut de la panse, bande de palmetles réunies par des volutes; en bas, grecque régulière mêlée de croix semées de quatre points. Haut. 0“,30. Depuis que ce vase a été gravé pour l’ouvrage do M . Dumont, il a été publié do nouveau par M. Comparetti qui a réuni les peintures relatives à Sapho (4). Elles
(1) On trouvera dans les Mélanges archéologiques du second volume un article publié par M. Dumont dans le Bulletin de corresqtondance hellénieque sur des vases trouvés à Marseille, dont la forme dérive du type de Santorin.
(2) On trouvera dans les Mélanges archéologiques du second volume un article extrait du Bulletin de correspondance hellénique sur les vases de style géométrique et sur le type des îles.
(3) Cüllignon, Catalogue des vases peints, n" 317, pl. v, 11“ 2ti.
(4) Museo llaliano di Antichità classica , Florence, lS8ti, t. II, jip. i l-SÜ, pl. vi.
CHOIX DE VASES
sont au nombre de six : une hydrie de la colleclion Dzialinsky (1), de style archaïque, avec le dessin du personnage en lignes incisées sur le fond noir et des applications de blanc sur les chairs (2) (Sapbo debout, marchant à droite et jouant de la lyre; inscri}»tion oSAoO) ; un cratère du Musée de Munich (3), à ligures rouges de style sévère (Alcée et Sapho debout et tenant chacun une lyre; inscriptions AUKAIO^, 5A<hO); un vase de la collection Middb'ton (4), à figures rouges de style libre de la tin du v'' siècle (Sapho assise devant Eros volant qui lui tend une couronne; inscrijitions 2IAP4>A, TAAA5I) ; un lécythe cà ligures rouges, d’un lieau style un peu plus tardif (5), dont on a perdu actuellement les traces (Apollon et les Muses, Thamyris assis jouant de la Ivre. Sapbo groupée avec Aphrodite, Peitho et des Eros; inscriptions APOAAAN, OAMYPIE, SIAO. .); enlin une hydrie à figures rouges d’Athènes (G) dont on ne connaît qu’une descriiition (cinq femmes jouant de la musique et parmi elles Sapho assise avec la lyre; inscription $AP4>V) et l’hydrie atlique qui fait le sujet de notre planche.
D'après le style de la peinture et le caractère des inscri])tions (emploi de l’A, du i et du /. forme du A et du P), ce vase peut être de la seconde moitié du v" siècle. 11 y a quelques divergences dans la lecture des inscriptions faite par les savants qui ont examiné l’original à Athènes. 11 n’y a pas d’hésitation sur les noms des compagnes de Sapho, NIKOPOAl^ et I<AAAI5. M. llalhherr, qui a étudié les inscriptions pour M. Comparetti, lit le nom complet de la poétesse, 5APPA? (7), là où MM. Dumont et Collignon ne donnent que ^AP. Sur les côtés du volnmen que tient Sapho assise, M. ÎTalhherr a lu ; PTEPAE(+E)[n et EPEA, c’est-à-dire "xspà é'yyi è'-ea, réminiscence de l’expression homérique -KTepôsvra. M. Collignon a déchiffré pour les premiers mots IITEPAET[1]; M. Dumont, IITEAAET; M. Ileydemann, IITEPOETI (8j. L’inscription centrale se lit assez facilement jusqu’à la huitième ligne : OEOIHEPIANE-
(1) H. de Longpérier, lievue archéolori'ujue , nouvelle série, 1868, i, p. 345; Comparetti, op. /., pp. -iT-ol, pl. III, n° 1; de Witte, Anliqi(il(‘s de l’ hôtel Lambert, n° 32, pl. iii (en couleurs).
(2) Cette technique très particulière se retrouve sur un petit nombre d’exemplaires. Le Mu séc du Louvre en possède des spécimens inédits, trouvés en Grèce, en particulier deux lécythes dont fun représente Iris ou Eos volant, avec un caducée et un coffret dans les mains; sur l'autre est figurée Eos tenant dans ses bras le corps de son fils Memnon ; silhouette entière des personnages en lignes incisées sur le fond noir, applications de couleur rougeâtre et blanche par-dessus le noir. Voy. la notice de la pl. vu. Cf. aussi Collignon, op. /., n” 312; .Xotizia dri vasi dipinti i'inv. a Cama, pl. 5, n“ 2.
(3) O. .lahn, Vasensaavalunrj zu Maachen, n“ 753; Comparetti, op. L, pp. 51-57, pl. iv.
(t) O. Jahn, Ueher die Darstelhmfjen <jr. Dtchler nuf Vasenbild. (extrait des Abhandl. der k. sachs. Gesell. de?- H7ss.), Leipzig, 1861, p. 712, pl. i, I; Comparetti, op. L, pp. 57-59, pl. ni, n“ 2.
(51 Michaelis, Thamij?-h ?ind Sappbo, Leiiizig, 1865; Comparetti, op. L, pp. 59-64, pl. v; Baumeister, /)i-?tk))td/rr des klass. Altert p. 1727, fig. 1809.
(6) Mylonas, Hidlrtin de cor?'esp. bellé?iique, IV, 1880, p. 373; Comparetti, op. L, pp. 7 4-76.
(7) Génitif jiour 'Li.'ppm:.. Le vase décrit par M. Mylonas donne aussi un génitif, ïa7:9[o]'j[;]. Cr. Comparetti, op. L, p. 67 et note 2.
(8) Ileydemann, Epujraphisches auf priech. V((sc?i, dans le Ithenisches Museimi, t. xxxvi, nouvelle série, 1881, pp. 469-470.
PEilNAP+OMAI, Osoi, r,sptcov è-awv xp/_o;7.7.t (1). M. Com|)arelti suppose ensuite un mol comme yi^Acov qui ne donnerait pas de sens ]>récis. L’hypothèse de M. Collignon est plus séduisante, «'"'[alo:] vfacov] 'j[p.]vjwv], et elle s’accorde assez bien avec la lecture de M. Dumont, mais elle laisse beaucoup de place aux restitutions. M. Ileydemann propose de lire à'pyoaoci ak^eivl. On ne retrouve malheureusement pas dans les fragments qui nous ont été conservés de Sapho ce début })lein de gravité. Mais il n’est pas douteux qu’il ne fasse partie des œuvres saphiques. Dn connaît plusieurs exemples de ces citations de vers lyriques que les peintres avaient dans la mémoire et ([ui étaient probablement po[)ulaires (2).
M. Comparetti a donné du sujet représenté sur ce vase une interprétation pleine de tact et de goût. On sait quelle répugnance les jieiutres de vases antiques ont eue pour les sujets et les personnages historiques : à peine peut-on citer cinq ou six exemples de ce genre (3). L’inspiration des artistes s’est toujours maintenue dans une région de ])ure impersonnalité, dès qu’il ne s’agit plus de héros empruntés aux mythes, à l’épopée ou à la tragédie. Ce caractère d’idéalisme, attribué aux scènes mêmes de la vie la plus familière, s’est conservé dans tous les ateliers avec une rigueur qui ne laisse pas de déconcerter parfois notre curiosité. Comment comprendre que l’époque de la guerre du l*élopounèse ait été l’époque de la plus féconde production céramique, à Athènes, et que pas une seule peijiture de ce temps ne l’appelle par un trait quelconque ces tragiques événements? Nous y avons perdu sans doute beaucoup, mais d’un autre côté, on ne saurait trop admirer la nature idéaliste de cet art grec du v' siècle qui vit étranger aux réalités de l’histoire et qui sait rejiroduire b's scènes les plus intimes de la vie quotidienne sans qu(î l’actualité y mêle rien de ce (ju’elle a de passager et de vulgaire. Il n’y a nulle part de réalisme plus vivant, et souvent plus hardi, que dans ces peintures; mais ce réalisme naît tout entier de l’observation des formes et des attitudes, de l’étude approfondie de l'homme en général, jamais d’un homme en particulier. C’est ce qui donne à ces esquisses une liberté de dessin et de composition, (]ui rend très difficile le rôle de l’interprète moderne. Jusiju’à quel point l’artiste a-l-il voulu reproduire la
(1) C’est sans doute une erreur d’imprimerie quf s’est glissée dans la transcriiition de ■M. Comparetti, p. (iti, àp/_oaïi. M. Ileydemann lit irspl twv èitÉwv au lieu de r,ïp«'jv izéojv.
(2) Monumenli delP Inst., IX, pl. oi; Arc/i. Zeilttii;/, 1873, |)p. 1 et suiv.. pl. i, coupe de Douris; Car]), inscr. (jvxc., n^TlKSO; Kooliler, Millhrili(7i(/en des dctit. Inst, ni Alhen., 1881, p. 2, pl. 1, coupe de Tanagre, citation de Théognis. Pour d’autres inscriptions dont le sens n’esi pas intelligible, cf. Cnlalof/. vf cases in lirit. J/as-., n“'* 903, 905; Gerhard, 7 cinksc/icdeu und Gefnesse, pl. 17, n" 2; Momnncnti deU' Inst., 1830, pl. 20, etc.
(3) O. .lahn, Ueber die Darstell. (jr. Didüer, cite Codrus, .Arcésilas, Darius et la Grèce, la Chasse de Darius. M. Comparetti ajoute la représentation d’Harmodius et d’Arislogitoii {Arch. Zeit., 1802, p. 28.1; 1809, p. 100; 1883, p. 215). Nous citerons aussi le magnificpie vase du Louvre, Crésus sur le bûcher [Monumenli dell’ Inst., 1833, pl. 54). Parmi les poètes désignés par des inscriptions sur les vases, ou ne connaît que Musée, Orphée, Linus, Alcée, Sapho et Anacréon. Homère ne s’est pas encore rencontré une seule fois, malgré le grand nombre de peintures inspirées par ses poèmes (cf. Comparetti, p. 43.)
CHOIX DE VASES
physionomie de tel personnage qu’il désigne par une inscription? Dans quel monde réel ou imaginaire l’a-t-il placé? Quel grain de vérité historique a-t-il entendu conserver, tout en faisant la part la plus large à l’invention? M. Compai’ctti a résolu ces questions, en ce qui regarde Sapho, avec beaucoup de délicatesse. La Sapho que nous représente l’hydrie d’Athènes est l’image convenue et idéale de la prêtresse lesbienne, telle que l’imaginaient les artistes attiques du siècle. La réalité historique y occupe fort peu de place. La légende de Sapho amoureuse et courtisane en est complètement absente. Si le peintre n’avait pas précisé le sujet en inscrivant le nom de Sapho au-dessus de la femme assise et en traçant sur le rouleau qu’elle tient une citation de ses hymnes, nous aurions sous les yeux une de ces scènes de gynécée, si fréquentes sur les vases de cette époque, où les femmes se réunissent pour chanter et faire de la musique (1). L’est ce même modèle, courant dans les ateliers, qui a été répété ici : l'auteur l’a simplement rajeuni et lui a donné plus de piquant en transformant en Sapho la femme assise (2). Mais tout le reste a gardé son aspect de convention idéale. Les noms mêmes qu’on voit auprès des compagnes de Sapho n’ont rien qui rappelle les disciples connues de la grande Lesbienne. Ce sont des noms de femmes libres athéniennes, tels qu’on les lit sur d’autres vases du même temps (3). C’est donc une scène de pure invention qui traduit le rôle important de la musique et de la poésie lyrique dans le monde des femmes athéniennes, en personnifiant ces arts sous une figure plus symbolique encore qu’historique, celle de Sapho.
Planche VIL
Deux femmes drapées. — Ce joli alabasire, trouvé à Athènes, a été dessiné par M. Chajdain dans une collection particulière, d’où il a passé dans celle de M. Sabourolf et en dernier lieu au Musée de Berlin. Haut. 0'^,i5. M. Furtwaengler a publié ce petit vase dans son ouvrage sur la Collection Sabouroff [k] et il a fait remarquer combien la technique en est précieuse pour l’histoire de la période de Irausition entre la céramique à figures noires et celle à figures rouges. L’alabastre tout entier est revêtu d’un vernis noir brillant, par-dessus lerjaelXes, figures ont été peintes en rouge. On sait que l’usage commun est de réserver les personnages sur la couleur naturelle de l’argile rougeâtre; ce n’est que dans la période de décadence, qu’on trouve la couleur rouge rapportée par-dessus le noir (5), et c’est même alors un cas exceptionnel. Ici, nous
(1) Voy. Gomparetti, p. 69.
'2) C’est pour cette raison qu’il faut se garder, comme le dit justement] âl. Gomparetti (p. 50, note 3), de donner le nom de Sapho aux sujets de ce genre qui n’ont pas d’inscriptions. Le concept de la scène du gynécée est né le premier, et c’est ensuite qu’on lui a appliqué le nom de Sapho, d’une façon exceptionnelle et en précisant alors par des inscriptions.
(3) Voy. les vases cités par M. Gomparetti, p. 68 {Bull. arch.Nop., nouvelle série, pl. iii, d; Elue cérariiogr., ii, pl. 80; Cinp. inscr.gr., 8150).
(4) Pl. Liv, n" 1; Vasetisammliing an Antiquarium, n° 4038.
(5) Voy. comme autre exemple à l’époque du style sévère, Furtwaengler, Yasensananl. im Antiqmiraim, n” 4029.
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avons alVairc à un ('ssai do teohni(|ue qui s’ins})ire encore de rancien système à figures noires, mais qui recherclie déjà rheureux ellet des figures se détachant en rouge clair sur uu fond noir. Autres détails (jui sont empruntés à rancienne méthode : les lignes intérieures, dessinant les contours du corps et les plis du vêtement, sont incisées, au lieu d’être peintes au trait noir; entiu l’application d'un hlaiic crémeux sur les parti(‘s nues du visage, des bras et des pieds, est une tradition directement venue de la céramique à ligures noires. Ces spécimens de transition sont excessivement rares et jirécieux pour nous, car ils nous font assister à tous les tâtonnements, à tous les essais ingénieux qui ont précédé et préparé l’éclosiou de la cêrami(pie à figures rouges. Nous voyons qu'elle n’est pas née brusquement; ce n’est pas la trouvaille d’un homme, mais d’une série d’artistes. Je rangerai dans la même catégorie d’essais le vase de Sajiho (collection de l’hôtel Lambert) (pii a été signalé }dus haut il) et dans lequel la silhouette du personnage est sim[)lement incisée sur un fond complètement noir, avec application de blanc sur les chairs nues; c'est le même procédé qu’ici, sauf l’addition de couleur rouge sur les vêtements et la chevelure. Un autre monument présente des analogies singulières d’exécution avec l’alahastre de la collection Sahouroif ; c’est une amphore de Nicosthènes, au Musée du Louvre, ipii porte de chaque côté du col une femme dchout, complètement luug tenant d'une main une fleuret flattant de l’autre un chien qui jappe à ses pieds (12). Le style olfre les plus grandes ressemblances avec les femmes représentées sur l’alahastre : même silhouette archaïque, œil allongé et très ovale avec le sourcil bien arqué au-dessus, boucles d’oreilles en anneaux larges; même modelé très allongé et sommaire des mains et des pieds, même façon d'indiquer par tr((is traits le bracelet aux deux poignets; pour la technique, même blanc crémeux sur les j)arties nues. Ce qui expli(pie l’absence du rouge, c’est que la femme est ici complètement nue; mêmes retouches violacées dans les accessoires de la coiffure; enfin, tous les détails sont incisés dans le blanc. Je serais très tenté, pour ma part, de rapporter l'alabastre de Iferliii à la fabrique ou à l’école de Nicosthènes. L’idée d’appliquer le rouge par-dessus le vernis noir, comme il l’a fait pour le blanc, est bien digne du caractère chercheur et curieux du grand fabricant (pii a contribué plus que tout autre à l'introduction de procédés nouveaux dans la céramique et qui occupe une place prépondérante dans la période de transition (o).
M. Dumont fait figurer sur l’alahastre de Derlin, le long des figures, deux inscriptions qui paraissent avoir écbajipé à .M. Furtwaengler, car il ne les mentionne pas : El K et EN I.
(1) '\’oy. p. 3(i0 et note 2.
(2) Klein, Die gr. Vusen mit Meistersignaluren, édit., p. 63, n“ fS. M. J. Six, d'Amsterdam, a fait reproduire ce vase à raquarelle pour le publier dans la Gazette archéolugi(jiie, 1888, avec un travail étendu sur les spécimens de cette techni(iue. Comparez un lécythe de Cnmes, Notizia dei vasi dipinti, pl. v, n“ 2. que je crois être de la même fabrique.
(3) Sur Nicosthènes cf. pp. 312-313, 356-357. Je ne puis pas admettre avec certains archéologues que Nicosthènes date de la seconde moitié du v“ siècle (Itayet, Céramique greajae, p. 112), ni qu’il use d’une virtuosité acquise et factice pour exécuter à volonté des ligures archaï(iues comme des figures libres. J’y verrais, pour ma part, un des plus curieux artistes de la lin du vC siècle et peut-être le principal inventeur de la peinture à ligures rouges.
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Scrne de (lynéeéè; lavaye des vêlements. ■ — ÜMiochoé à fig uros roiiyos, dans une col- Ii'clion particulière d'Athènes. Haut. 0”,23. M. Dumont avait signalé ce joli vase du stvlc attique le plus pur dans un article du Journal des Savants (1); il explicpiait comme nm; libation le geste de la femme penchée, mais il a rectifié cette interprétation dans un article de la Gazette des Heaux-Arts (2). « La scène se passe dans l’intérieur du gynécée. Des vêtements sont rangés sur une planchette munie de pieds et suspendue au }dafond par trois attaches; une femme tient une sorte d'aiguière et se baisse jiour verser de l’eau. » Il s’agit, en ell'et, d’une scène très simple et familière que le peintre a su paiau’ d’une grâce inimitable ]»ar la UKU’veilleuse souplesse de son pinc('au. Peu de pointures atteignent à la même finesse dans la facture des plis des vêtements, à la même élégance de formes. Si l’on lient compte du riche costume' des deux remmes, de la couronne placée sur la tête de l’enfant (3), on pensera qn’il s’agit peut-être des ajqu'êts d’une noce et du trousseau de la fiancée (ju’on lave et qu’on parfume (4). < >n rapprochera de ce sujet une amphore publiée par (lerhard, d’une exécution analogue et très soignée, où l’on voit deux femmes occupées à plier des étoiles avant de les ranger dans un grand coll're (o). Toutes ces scènes appartiennent au cycle de la vie féminine si fréquemment reproiluit sur les beaux vases attiques de la seconde moitié du v" siècle (6). Celui-ci ajqiartient à cette période et rentre dans la catégorie di's vases à ornements dorés; l’or a disparu, mais les })elils ornements en saillie dans la coilfnre des personnages (‘ii indiquent la place. M. Dumont le comparait pour la }>erfection du style au lécythe aryhallisque d’vLxoné qui est reproduit dans les planches xn-xni.
Planche JX.
Scène de (/ynécée ; toilette de la mariée et cadeaux de fiançailles. — Pyxis à figures rouges, trouvée à Athènes, actuellement au Musée Dritannique (7). Ce charmant vase
(Il Voy. les M'Janfies archéjdoyiyues du tome II. Ce vase est reproduit dans la Céramique ifrecque do MM. Rayet et Colliguon, p. 231, lig. 91; Schreiber, BUderaltas, j)!. 82, n“ 4.
(2) .\oùt 1873, pp. 117-118. On trouvera aussi cet article dans les Mélanges archén/ogiqnes du tome II.
(3) Comparez l’enfant drajic et couronné qui ligure dans un cortège nuptial sur un beau vase de Berlin; Furtwaengler, Collcetinn SnOouro/f, pl. cviii ; Autiqaarium, n" 2372.
(l) Sur la façon de donner un certain apprèl aux étoffes au moyen de l’huile et du miel, ^ voy. les passages cités par F. Sliidniczka, Geschichle (1er nl/griech. Trucht, 1881), pp. 48-30.
(3) Anscrlesene Casent)., IV, pl. 301. Cf. Colliguon, Catalogue, n“ 433.
itC 11 faut tenir compte du sujet, encore rare sur les vases, de Xausicaa lavant le linge avec ses compagnes, qui a pu être le pi otolype mythologique de ce genre de représentation ; cf. Cerhard, Auserlesene Vaseid)il(ler, pl. 218 (Faiiofka, Jiilder antik. Lebens , pl. 18, n" 3 : 0. .lahn, Vasensnmnd . zu Müneken, u“ itfO).
(7) Salle 111, vitrine i, n" 770 E. Elle a été décrite par M. Ileydemann, Cnmmentaliones in
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appartient au même groupe que Je précédent [loiir le sujet, jiour le style et })Oiir l’époque. Le bas de la pause est orné d'une greccfue noire mêlée de croi.x;. Sur le couveirle courent quatre animaux, deux sangliers et deux lions. Le genre de pvxis paraît avoir été une des spécialités de la fabrication attiqiie ; ou y voit ordinairement des suj(‘ts de toilette, de gynécée, de fiançailles, et les s])écimens en sont nombreux dans les M usées (1). D’après la paléographie des inscriptions, .M. Kodder pense (ju’il est impossible d’attribuer la pyxis de Londres au iv“ siècle et (pi’elle remonte au v° (âl; on y remarque, en effet, un mélange de caractères atti(pics et ioniens qui indique une époque de transition comme la seconde moitié du v“ siècb' (3). L’exécution des personnages, de style très pur et presque sévère, ne dément ]ias cette indication éq)igrapbiquc.
Le sujet sort de la banalité ordinaire des scènes de gynécée. L’est un é})isode de la cérémonie du mariage. Les parentes et les amies de la fiancée lui apportent, pendant (ju'on la coiffe et qu’on l’habille, leurs cadeaux composés de colliers, de Heurs, do coffrets et, jiarticularité plus intéressante, d’un grand nombre de vases. Sur un tabouret est placé le vase à })ied et à couvercle orné d’un élégant bouton, (ju’on voit souvent dans les scènes de toilette ou de funérailles jtj; à côté, jiosé jiar terre, on reconnaît le vase appelé loatrop/wre, grande amjdiore élancée (jui servait spécialement aux cérémonies du mariage et dont on plaçait un spécimen en argile ou en marbre sur la tombe des jeunes filles ou des épbèbes morts sans être mariés (5). L’est pour cette raison que ces vases sont décorés soit de sujets nuptiaux, soit de sujets funéraires (6). Devant
honurcjn Moinuiseni, j). 170. Elle est repioduite en partie dans la Céravihpæ <jre((pæ de MINI. Uayet et Collignon, p. 230, lig. 93.
(L Voy. coinmo exemples : Stackelberg, (icûh. (1er JJelL, j)!. 23, 27, 32, 3i, etc.; Collignon. (iatalogne des rases d'A/hiates, n"® 383-i9ti; Froebner, Cnfaliigae Barre, pi. vu (signée jiar Mégaklès); Furhvangler, Vasensamad. Im Anhipiar., n®** 2719-2720; Collecl. Sa/jouro/f, jd. 01, 03, 03. Four la forme ancienne de la pyxis à lig. noires, coini)arez i/>ld., pl. 39, et Stackelberg, dp. /., pl. lo.
(2) MiUheilaugen des deat.fnsl. in Alhen, tSS5. j). 37<S, note 2. 11 attribue à la même (qxjque le lécythe aryballisque d’Aexoné (cf. notre pl. xii-.yiii et Cullect. Sahouroff, pl. 35 . La pyxis de Mégaklès (Klein, Mcislersi(jnat., 2“ édit., p. 203i est du même temps et peut-être de la même fabrique.
.3i On voit dé'jàl’n, le T et le A avec les formes plus anciennes du A', du > et de l'E = H.
(3) M. lleydemann, np. L, j). 170, le décrit comme un canthare. ÔIM. Collignon et Mayet ont proi)osé de voir dans ce genre de vases la jdémochoé ( Cat(i/i)(jue des vases d Al/i., n“ 778; Calalngne de la Collecl. Bayet, n" 102'. M. FurUviingler s’inscrit en faux contre cette opinion > Collecl. Saljonro//, pl. 52, n» 5). M. Stepbani l’appelle lékané [C. Bendn, p. 1800, p. 19).
(5) llesych. et llarpocrat. s. v. 'urj-.rpiooorj-. Cf. Furtwiingler, Collecl. Saboui'of} , pl. 59; Herzog, Arch. Zeiinny, 1882, p. 131. C’est par inadvertance on par négligence que le peintre de vases n’a donné qu’une anse au loutrophore de notre planche ix. M. lleydemann, irp. /., J). 170, y voit un grand lécythe à ligures noires; mais les figures peintes sur le col même rendent cette opinion peu acceptable.
(0) Les sujets sont jdutot funéraires l’époque du style iî figures noires; sur les vases à figures rouges ils ont le plus souvent traitai! mariage. Cf. Fnrtwiingler, l. c. Mais il n’est jias
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la pui'Uî (le l’habilalioii sont d(jposés deux grands vases d’une forme parliculière qu’on peut eonsnUu’er également comme des accessoires usités dans les mariages attiques : ils ont l'aspect d’amphores à panse large et courttî, montées sur un pied conique très allongé. Les exemplaires trouvés en AlLique et eu Crimée (jui nous sont connus (1) ont une ans(! double de chaque ccjté et sont munis d’un couvercle à bouton fort élégant, que le peintre a négligé d’ajouter ici. Cette forme est parente de celle des loutropbores ; le potier donne ici au j)ied le développement et la fornn* qu’il réserve là an col du vase; les sujets sont analogues et spécialement empruntés aux scènes de toilette et de mariage.
Notre peinture de vase met en lumière l’usage (pie les Crées faisaient des poteries peintes dans la vie réelle, destination qui a été longtemps contestée par ceux (|ui attribuaient exclusivement les produits de la cérami(|ue aux cérémonies funéraires (2). II s’agit évidemment des cadeaux de noces, apportés le jour ou la veille du mariage. Les vases placés devant la porte même pourraient se rapporter aux lustrations usitées; c’est pour cette raison (pi’ils n’auraient pas leur couvercle. Cet ensemble de cadeaux, vases, colfrets, miroirs, constitue ce que l’ollux appelle "ooYage'.a, rà -sol yy-gou (^côpa (3).
Les noms inscrits au-dessus de chaque personnage ont tous un caractère mythologique. Ce sont des noms de Néréides connues, comme lIov-rogerLio., Aoircb, V^yAv,-/]^ Hxas'C-, K’jgorVj/.r,, Vyjyr,vr^ ^4). Ces noms de déesses font contraste avec le costume et l'attitude des femmes (pii les portent. Nous avons sous les yeux une chaianante scène de gynécée athénien, la veille d’un mariage, et les inscriptions nous transportent en pleine mythologie. Ceux (pii préfèrent attribuer aux jteintures de vases un sens presque exclusivement religieux y verront un argument en faveur de leur théorie et, comme on l’a fait jiour un vase célèbre de Iluvo (5), ils expliqueront comme un
exact (le dire [uL, pl. 52, -i) que « les lontrophores à ligures rouges sont toujours décorés de scènes nuptiales ». t.e Musée du Louvre possède un loutropliore à ligures rouges avec la représentation de la funéraire. Enlin, le plus bel exemple d'exposition funèbre, sur
levase du cap (lolias, est à figures rouges (Collignon, o/; . /., n“ 505 ; Moiuiyncnli delf Inst., vin, pl. 3).
(I) Cf. G. Itobert, Arch. Zeiluiiji, 1382, p. 151 et pl. 7. Le Musée du Louvre possède un vase de celle forme, inédit, provenant d'Athènes : on y voit l’intérieur d'un gynécée, une feinine assise, tenant sur ses genoux un grand vase pareil à celui qui porte la représentation ; une suivante debout tient un second vase semblable et les autres femmes apportent des accessoires de toilette : c’est aussi l’épisode des cadeaux de mariage.
(2j Sur cette (piestion, cf. 0. Jahn, Vusensamml. zu München, Einleit., p. c-civ; Genick et Furtwangler, Griech. Keram'ik, p. 4-6.
(3) (hniinnsl., Itl, 38.
(4) liiade, xvni, 39; Hésiode, Théoi/., 244, 252; .àpollodore, i, 2, 6. Aoaw est une variante de Aco-w ( Pansanias, n, 1, 8; Gurp. Jnsc. firæc., Add., 678 4), et Kugooô/r,, de KugoOcir, ou K’jgoôôxs'.x. A’oy. les exemples cités par M. llcydomann, op. L, ji. 171-172.
(5) Elite réraniMp'., iv, pl. 84; cf. Gollignon, p. 161. G’est une scène de gynécée
avec des noms symboliques, Eudaimonia, llygieia, l'andaisia, etc. Voy. aussi Elite céram.,
sujet mythologi(]ue et comme l’épisode du mariage d’une des fdles de Nérée ce qui n’est au premier abord qu’une scène de gynécée. Je suis {)lulüt tenté, pour ma part, d'adopter }iour ce vase le système d’interprétation qui a déjà été développé au sujet du vase de Sapho (1). Le peinti-e n’est pas sorti des motifs usités dans les ateliers pour reproduire un intérieur de gynécée. .Mais, désireu.v de varier un sujet devenu banal, il a donné des noms à ses personnages, en les empruntant aux légendes héroïques et mythi(jues. C’était marquer davantage l’impersonnalité poéti(pie et idéale de ces élégantes ligures que de les parer de noms symboliques. De plus, si l’on compare ce vase aux spécimens analogues, on s’aperçoit que l’artiste a combiné et mêlé trois épisodes dilférents de la vie du gynécée, ordinairement distincts sur les peintures de la même époque : 1“ la femme assise que l’on chausse; 2“ la femme assise à qui l’on apporte des accessoires de toilette; 3" la scène du mariage. Le premier motif ligure plusieurs fois dans les scènes de toilette, mais c’est ordinairemimt un Eros qui joue le nMe du petit serviteur occupé à attacher les sandales de la femme (2). Le second est re[)résenté par une très grande quantité de peintures (3). Enlin, l’emprunt fait au troisième consiste dans l’indication delà porte d’habitation, souvent visible dansles scènes de mariage (4), dans la présence du loutropliore et des autres vases olferts en cadeaux (5), dans le costume de la femme appelée Dontomédeia, drapée et voilée comme le sont les jeunes mariées ou la promiha (6). L’objet de forme singulière qu’elle tient dans ses mains servirait encore, suivant nous, à ]»réciser la scène. Je ne connais pas le terme ancien par lequel on désignait ce jouet; il ne ligure pas dans le chapitre consacré |)ar Pollux aux jeux d’enfants (7). Mais c’est un divertissement bien connu et
pi. 62; Stackelberg, Græb. der Ilell., pl. 29; scène analogue avec les noms d’.Aptirodite , Eunomia, Eudaiinonia, etc. Comparez la composition du lécythe aryballisque de Nocera Bail. Napol., N. S. V, pl. 2).
(1) Voy. la notice de la pl. vi, p. 361. .AI. Heydemann, op. /., pp. 171-172, a soutenu une thèse analogue; cf. aussi Stcphani, Compte rendu de Snint-Bélersbourn, p. 1860, [). 11; Winter, Bie jüngeren altischen Vase^i, p. 31-32.
(2) C. Rendu de Saint-Petersb., l, c., pl. 1; 1863, pl. 1; Stackelberg, Graeber der llell., pl. 31 ; Gerhard, Antik. Bildw., pl. 31; Roscher, Lexikon der Mpl/t., p. 1961 ; Arc/i. Zeltiuuj, 1881, pl. 13; Elite ccramot/r., iv, pl. 19, 72. L’origine de ce motifse trouve iteut-être dans un tableau de Polygnote; cf. Duemmler, Jahrb. des deut. Jast., 1887, jip. 172, 173.
(3) Voy., par exemple, Furtwângler, Collect. Sabouroff, pl. 61, 61; Anliquit. du Baspk Cimmérien. pl. 19, 52; Collignon, Catalogue, n°“ 488, 494, 496, 506, 508-51 1 ; Elite céramoyr., IV, pl. 32-34, etc.
Stackelberg, op. pl. 32, 42; cf.pl. 31 et 36, scènes de gynécée.
(5) Collignon, op. L, n"'* 490, 503; Fuctwangler, op. L, pl. 58, p. 2, note 3. Voy. la note 6 de noire j). 365.
(6) Stackelberg, o;>. /., pl. 32, 42; Heydemann, Grieeh. \asenb., pl. x, 1; Furtwângler, op. L, pl. 58, et p. 3, note i; Poltier et Reinacli, .Xécropole de Mi/rinu, pp. 4i3, 417.
(7) C'est par erreu r que M. C. Ton, B/ujdos in anrirnt limes, 1885, pl. i, lig. A«, p. xi, l’assimile au jeu de rt;j.zv-:î Aiygô; (Pollux, ix, 1 18j, (jui est tout dilférent de celui (lui nous occupe.
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encore en usage anjourd’lmi ; il consiste dans un disque de bois ou d’os, percé au centre de deux trous par lesipiels on fait passer une ficelle dont on noue les deux extrémités ; en tordant la ficelle et en tirant régulièrement à chaque extrémité, on imprime au disque un mouvement de va-et-vient qui est accompagné d’un fort bourdonnement : en France, les enfants appellent cet instrument le (lial)le, à cause de son rontlement analogue à celui de la toii|)ie d'Allemagne, qui porte plus spécialement ce nom. On l’a signalé plusieurs fois sur les monuments et en particulier sur les vases peints (1) ; or, il est remarquable qu'il est toujours entre les mains d’Eros, dans des scènes d’amour ou de gvnécée. Je ne serais pas éloigné de croire que les jeunes gens et les jeunes filles en avaient fait un de ces oracles enfantins que l’on consultait dans les liaisons amoureuses et dont le son indiquait si la personne aimée répondait cà la tendresse qu’elle inspirait : lel était aussi le rôle du Tr'XaTayojviov, sorte de crécelle ou de sistre, du Tr,fï9'-Vjv, feuille qu’on faisait claquer sur les doigts de la main gauche, du /.p'Xov, pétale de Heur qu'on écrasait avec bruit sur le front, de la AaTxy'o dans le jeu du cottabe, etc. (2)
lO.ANr.lIE X.
Jugement de Pùris. — Eouvercle de pyxis à figures rouges, muni d’nn anneau de bronze, trouvé au Pirée et actuellement au Musée de Copenhague (3). On sait combien CO sujet est fréquent sur les vases peints (1). Mais celui-ci présente une particularité qui ne se retrouve nulle part ailbuirs : chaque déesse comparait devant le pâtre du mont Ida, montée sur un char symbolique (o). lléra , la reine de l’Olympe, jiortant la couronne et le sceplre, est traînée par quatre chevaux; Athéné, cas(piée, la lance à la main, par deux énormes serpents, en souvenir du mythe
(1) E. Torr, l. c.; Slackelberg, op. pl. -HD, l’anofka, Annali dell' Inst., l<So2, pl. (J; O. Jahn, licrichie de?- Sachs. Gesell., 1854, pp. 2.5ti et suiv.; Heydemann, A?’ch. Zed 1870, p. 19; Co??i- ?/ie?Uaflo7irs i)i hon. Mums., p. 170; Hinck, A?mnU, 1806, pl. E, F, n" 2 (peinture de Poinpéi; l’explication donnée, p. 05, est tout à fait erronée). On peut comparer à ce jeu celui de l’éwugra?^ représenté aussi sur un vase peint (Benndorf, G?-. in?d Sied. Vusc?)h., p. 62; Collignon, Op. /., n“ 406 ).
(2) Cf. Pollux, IX, 127-128.
(3) 11 a été publié par M. Ussing, Dansh itlnst?'e?-el Fide??de, 1873, n“ 740 (traduit dans Ai't Juur??al, août 1874) et par Al. Conzo, He?'oe?i wid GüHe)'gestaUeu der g?-. A'ioist, 1875, pl. 102. H est signalé par J. Harrison, Jow-nal of liell. stiidies, 1886, p. 200; cf. aussi BulletUno dell' f?is(., 1874, pp. 114-1 16; Hheinisches Musew)i, t. xxix, pp. 309 et suiv.
(4) Voy. la liste dressée par A. Schneider, De?- t?-oische Sagenkreis i?i de?- diteste?? gi-iech.
Leipzig, 1886, p. 92-98, complétée par J. Harrison, up. /., p. 200-201.
(5i Un ci'atère à ligures rouges de Naples (Heydemann, Vase?isamn?l . zu Neapel, n" 2870; J. llaîi'ison, op. /., p. 200, n" 6) montre aussi les déesses arrivant en char; mais le style est plus récent et l’arrangement beaucoup moins heureux ; il n’y a que deux chars à deux chevaux, h' premier monté par lléra et Athéné, le second par Aphrodite et .Artémis.
(l’Érichthonios (1) ; enfin, Aplirodile parait la dernière, sous la ligure d’une frêle et gracieuse jeune fdle, sans autre parure que sa beauté, guidant avec ses rênes deux beaux Erosqui tiennent entre leurs mains des vases <à libations. Cette ingénieuse composition comple parmi les plus charmants chefs-d’œuvre de la cérami(jue alli({ue. l'dle prend place, avec un caractère tout particulier d’originalité, dans une série très nombreuse de vase à figures noires et à ligures rouges ([ue M'"" J. Ilarrlson a analysée, en notant les phases diverses par les(jueiles a passé cette représentation et en montrant ses rapports étroits avec d'autres mythes, comme ceux d’Apollon et d’IIermès avec les Charités. Sur les plus anciens spécimens à ligures noires, le cortège des dieux conduit par Hermès arrive à pied et processionnellement, la reine de l'Olympe en tête, .Uliéné au. milieu et Aph rodite en arrière. Paris les reçoit debout ; souvent il manifeste une grande frayeur à leur vue et vent s'enfuir, mais Hermès le retient de force (2). Sur les vases à figures rouges, Paris est ordinairement assis (.3). accompagné de son troupeau et de son chien; l’ordre hiérarchi([ue de la procession est moins souvent respecté. On arrive progressivement à une composition d’un caractère théâtral, Paris assis, en costume asiati(jne, jetant ses regards sur les déesses groupées autour de lui, pendant que d’autres divinités jdacées dans la })artie supérieure, Zeus, Artémis. .Apollon, Thémis, etc., président à cette scène (4 ). Les plus beaux spécimens du groupe à figures rouges de style sévère sont rejn-ésentés par les coupes de Hiérou et de Brygos i^o) qu’on peut rapporter à la première moitié du v' siècle. La dernière forme, où la composition se ressent de l’inlluence théâtrale et des groupements scéniques (6j, peut dater <le la. liu du v° et du iv°. C’est entre les deux que je placerais la pyxis de Copenhague. On reconnaît à certains traits qu’elle appartient à un groupe de transition. Le style en est encore très pur et voisin du milieu du v® siècle, en particulier dans les têtes de chevaux; la procession conserve son ordre hiérarchique comme sur les spécimens anciens; les vêtements des femmes sont d’une grande simplicité. .Mais, d’autre part. Pâlis a déjà échangé la chlamydc et le pétase grec qu’il a sur les vases de style sévère contre la blouse, les anaxyrides et le hoiinet phrygien <ju’il porte sur les vases de la dernière période. Hermès est imberbe et ses ailes sont fixées au pétase, tandis ([u’il est barbu et a des talonnières ailées sur les vases de style sévère (7). Pour toutes ces raisons, je verrais dans cette peinture une œuvre; qu’on peut placer dans la seconde moitié du v® siècle.
(1) Pausanias, i, ;2i, 7.Gf. Roscher, Ausfii.lirüclies Lexikon, p. ISOf.
(5) A’oy. les vignettes citées comme exemples par llarrison, op. /., p. tîOrl-SO;!. et pl. Lxx; von Duhn, Aveh. Zeilung, IScSîJ, pl. 11, p. i2ü9-214.
(3) On ne cite que trois vases à ligures noires portant Pâris assis (llarrison, op. p. 207 ; Gollignon, op. L, 11“ 2591; par contre, on peut signaler certains vases à ligures ronges oii s’est conservée l’attitude de Pâris debout (Furtwângler, CoUeoL. Sabouroff, pl. (il).
(4) llarrison, op. /.,p. 204.
(0) Gerhard, Tr 'mksckalen und Gefüsse,i, pl. 11-12; Momanenti doll' Inst., ISoO, pl. 14. Cette dernière ici'. Klein, Meistersignatureyi, p. 179, n" 3) aiipartient au Louvre.
(Oj llarrison, op. /., p. 204, vignette D et p. 210. CL G. Robert, Hildund fJed, p. 4 4- 45.
(7) CL E. Pottier, Ilfude sur les lécgl/ies blancs at tiques, p. 127-123.
CHUlX DK VASES
Planche XI.
1. Éros volant, tenant xme lyre et une pkiale. — 2. Hoplite yrec. — 3. Ephèbe faisant nne offrande. — Les deux premiers vases (haut. 0“,25 et û™,16) appartiennent au Musée de la Société archéologique d’Athènes (1); le troisième a été dessiné dans une collection particulière, formée à Corinthe. Les trois sujets n’olfrent rien de remarquable; les caractères qu'on distingue autour de l’éphèbe ne donnent pas de sens intelligible et appartiennent prohablemeni à la catégorie nombreuse des simulacres d’inscri[)tions; le fruit qu’il tient dans sa main paraît une grenade qu’il va déposer sur un autel ou une petite stèle iiguréc à droite. Cette catégorie de vases à fond de terre bistre ou à couverte blanc jaunâtre, avec des personnages en silhouette noir opaque ou au trait noir, a été étudiée en détail par M. Dumont, qui le premier l’a distinguée des lécytbes blancs funéraires de l’Attique (2). La dénomination de vases de Locres qu’on leur a parfois donnée (S) doit être supprimée de l’usage courant, car elle pourrait faire naître l’idée fausse que ces vases ne se trouvent que dans l’Italie méridionale et y ont été fabriqués. S’il est vrai que les tombeaux de Locres en ont fourni un grand nombre (4), il est certain aussi qu’on les trouve partout ailleurs, et en ])articulier en Grèce même (5), d’on ils sont probablement originaires. La parenté qu’ils ont avec les lécytbes blancs funéraires indiquerait plutôt l’Atlique comme lieu de fabrication. Je lenvoie aux articles de M. Dumont pour l’étude de ce type, en y ajoutant les rétl exions suivantes.
Celte catégorie de vases constitue un groupe de transition très intéressant entre le système des vases à figures noires et le décor au trait polychrome des lécylhes blancs alliqnes. On peut démontrer que ceux-ci, tout en subissant l’inlluence profonde de la technique à ligures rouges pour le choix des sujets, pour la liberté et la souplesse du dessin, pour l’emploi des lignes peintes substituées aux lignes incisées, dérivent cependant en droite ligne du système à figures noires par une série de lentes modifications dont on suit toutes les }dia.scs. Le plus ancien essai de ce genre remonte probablement au vD siècle; on s’est contenté alors de couvrir le fond rouge de l’argile d’une couverte blanche, et la tecbni(|ue n’a été en rien changée pour le reste ; c’est un groupe (jui om mence aux vases dits cyrénéens (6) et qui est en pleine floraison à l’époque dt* Aicostbèues : on doit à celui-ci plusieurs œnochoés dans lesquelles les figures
(L Collignon, Catalogue, n”* 371, 308. Le premier est reproduit aussi dans la Ccramigue grecque de M.M. Itayet et Collignon, p. 213, lig. 83.
(2) L. Fivel, Gazette archéologie pie, 1878, p. 183; voy. les Méluuges arrhéologiques du tome second et ci-dessous la notice de la pl. xxiv.
(3) L. Fivel, /. c.; Collignon, ap ./., j). 88.
(i) O. ,Tahn, Vasensannul. zu Müncheii, Einteil., p. xxxiv et CLXxiii.
(3) Collignon, o/L /., n““ 3(10-405.
((>) Voy. plus haut p. 293 et sv.
DE LA GDÈGE PROPME.
noires, de style archaïque, se détachent sur un fond blanc jaunâtre (1). La série des lécythes et des alabastres à fond blanc et à ligures noires commence sans doute aussi à la même époque, mais elle se subdivise bientôt en deux groupes : 1° dans la période la ])lus ancienne, les personnages restent en silhouettes oi)aques, avec incisions intérieures; 2“ dans la période plus récente (probablement la première moitié du v° siècle) (2), les personnages ne sont indiqués qu’au trait noir; il n’y a plus ni silhouettes opaques ni incisions.
Entre ces deux groupes se placent des exemplaii’es (jui indiquent la transition : l’Eros de la planche xi en est un exemple; le corps du personnage et les palmettes sont encore en silhouette noire, opaque, avec traits incisés, tandis que les ailes et la lyre sont déjà indiquées au trait de pinceau. Les deux autres lécythes de la planche xi appartiennent à la période plus récente. Les types de transition sont les plus rares et les plus intéressants (3). On y voit parfois un essai de polychromie (4) qui nous amène ainsi à la catégorie des belles coupes blanches à applications polychromes, qu’on rattache à la fabrique d’Euphronios (5), et à celle des lécythes blancs attiques. L’alabastre polychrome de Pasiadès, trouvé à Chypre et actuellement à Londres (6), appartient à ce groupe de transition, et il paraît être un des plus anciens vases polychromes sur fond clair, avec dessin au trait simple, que nous connaissions. Mais il est essentiel , à mon avis et suivant la théorie de M. Dumont, de ne pas confondre le groupe des
(1) Cf. Loeschcke, Arch. ZpÀtuncj, l.SSl, p. 35-38; MilthcHungen drsdeul.Inst., 1880, p. 380- 383 ; Klein, MeisiersHjnaturen, 2“ édit., p. 60, n"'* 50, 51.
(2) Voy. le fragment trouvé sur l’Acropole d’Athènes, dans la couche de débris formés à l’époque des guerres médiques et de Cimon; Studniczka, ’Ecpr,u.îpl; àp/aioAoy., 1886, p. 130, pl. 8, n“ 5. Le lécythe au trait noir signé par le peintre Douris [Ihid., pi. 4, n" 1) appartient à la même période.
(3) La coupe du cap Colias, au Musée de Gotha {Monmnpnti dell’ Jnst., X, pl. 37 a), est un spécimen important du type de transition uni aux ligures rouges de style sévère. Voy. aussi un lécythe du Musée Britannique (Arc/i. Zeiltmg, 1885, pl. 12), un lécythe du Cabinet des Médailles (de Luynes, Vases peints, pl. 16), un lécythe inédit du Louvre provenant de Grèce et représentant Hercule avec le lion de Némée (Hercule est peint au trait simple, le lion en silhouette opaque avec incisions). Je rattache au même type de transition deux lécythes de Berlin, V asensammlung im Antiquarium, n”* 2250, 2252.
(4) Lécythe inédit du Louvre, provenant de Grèce : Artémis ailée, courant, portant une torche enflammée et suivie d’un chien. Quelques parties du vêtement sont encore indiquées en couleur noire opaque, dans l’intérieur de laquelle les traits sont peints en couleur plus claire, au lieu d’être incisés. La tunique et les ailes sont revêtues d‘un ton jaune foncé. Comparez les alabastres de Berlin, n““ 2257, 2258.
(5) Klein, op. /., p. 142, n® tt ; Enphronios, 2° édit., p. 247-249.
(6) Murray, Journal of hell. stud., 1887, pl. 82. Klein, op. /., p. 222, le nomme lasiadès. M. Murray, l.c., et M. C. Smith, Classical Revmv, 1887, p. 26, ont lu Pasiadès. M. Studniczka avait d’abord adopté la lecture Nésiadès, yrtê/’ê. desdeut. Inst., 1887, p. 145, mais il est revenu sur son opinion, ibid., p. 280; cf. aussi Duemmler, ibid., p. 169. Le style de cet alabastre et les détails polychromes permettent de le rapprocher du lécythe du Musée du Louvre (note 4). Je croirais volontiers les deux vases sortis de la même fabrique.
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lécytlies blancs funéraires, dont la couYerle est très blanche et friable, dont le dessin est ordinairemeni au trait ronge ou jaunâtre, et on la polychromie éclate en larges touches rouges, bleues on brunes, avec la catégorie qui la précède et qui la prépare, les lécytlies et les alabastres à fond d’argile bistre on à couverte d’un blanc sale très solide, dessinés au trait noir et brun (1) et rarement polychromes. Les deux groupes sont parents, mais distincts.
l’f.AXCHES XII-XIII.
Dionysos entouré île son cortèye de Nymphes et de Silènes. — Lécythe aryballisqne, à figures rouges, trouvé près de Trachonès, dans le dème d’Aexoné, en Attiqiie. Hauteur, 0”,23. M. Dumont a le premier signalé (2 ) et fait dessiner cet admirable vase, retiré d’un tombeau dans un état d’intégrité absolue et qu’on s’accorde à regarder comme un des pins beaux spécimens de la céramique attiqne. Il est actuellement au Musée de Derlin (3). Le fond d’argile estd'nn beau rouge; le vernis noir, très brillant et uni; les cheveux des personnages sont indiqués d’abord par une teinte noire plate, et cette surface est reprise ensuite (lar un travail détaillé du pinceau (jui indique en lignes noires plus saillantes les mèches et les boucles. Les traits intérieurs des vêtements, formant les plis de* l’étolfe, sont d'une finesse et d’une netteté admirables. Des petits points saillants sur l’argile portent encore des traces de dorure et marquent la place des ornements du costume, diadèmes, bracelets et boucles d’oreilles.
Le dieu du vin et de la danse, Dionysos, se montre ici entouré de son thiase, composé de Silènes, de Nymphes et de Hacchantes. Deux de celles-ci se livrent, sous les yeux de leur maître, câ une danse frénétique qui a déjà fait tomber l’une d’elles épuisée entre les bras d’une compagne. Toutes portent des noms poétiques qui éveillent des idées gracieuses ou riantes : Xpu^ri';, la dorée, Kktgco, qui porte un thyrse de lierre, '’AvOs-.a, la lleurie, llepv/Aug.sv/i, la célèbre, Max,apia, la bienheureuse, dV-vox'/î, Naia, N’jp.or,, Xopw et la helle Ka)./]. Les noms de leurs compagnons sont aussi symboliques; ce sont les personnilications de la race même des Silènes et de la gaieté bachique, i]Ar,v6; et Ktogo;. On remarquera que leur attitude posée et tranquille, l’expression
( I) M. Ileydeinaim fait aussi cette distinction {MittheHunyen Antdiemamnd.,\>. 53, note 135). M. Fnrtwacngler, en indiipiant la parenté des deux classes, tend à les confondre l’une avec l’autre [Arch. Zeitnny, 1880, p. 131 et suiv.).
(2) Voy. dans les MiHanycs arclu'sdoyiijues du tome second les articles extraits du Journal des Savants et de la Gazette des Deaux-Arts.
(31 Ef. Furtwaengler, Vasensamnd. ha Antiquariain, n“ 2471 et la bibliographie citée. Il a été très bien reproduit en couleurs dans \n Collection Sahnurojf,\)\. 55. On remarquera cependant (pie le dessin de M. Eliaplain a mieux réussi à retrouver la pose si gracieuse de la nymphe couchée, Ehoro. Ef. aussi Ilayet et Collignon, Céramique yrecque, p. 245, tig. 92; Dnrny, Uist. des Grecs, II, j). "297.
sérieuse de leurs traits, coulrasteut avec la turbulence et la laideur ordinaire des types satyriques que l’on renconlre dans les monuments plus anciens : c’est l’époque où l’art idéalise tout ce qu’il touche. On reconnaît ici jdusieurs attitudes devenues classi(jues dans l’art grec, celle de Chrysis avec un pied posé sur une éminence (1), de Kisso avec le genou droit soulevé et la main au menton (2), de Silène couché à plat ventre et se soulevant sur les deux mains pour regarder la scène (3), de Choro nonchalamment étendue avec les deux mains levées et croisées sous la tète (4). On sent que l’artiste s’est inspiré des meilleurs modèles. Lui-même possède au plus haut degré le sens de la composition et du groupement. Si l’on développe cette peinture sur une surface plane, comme sur notre planche, on se rend compte que toute la scène converge vers un point central, la danseuse debout et tourbillonnant avec les bras levés; de chaque côté d’elle se rangent six personnages. Hemarquez avec quelle discrétion la symétrie est indiquée dans les deux femmes debout qui se font pendant à cha([ue extrémité, dans le groupe de Dionysos et Komos opposé à celui de Périklyméné et Anthéia, dans les lignes onduleuses que forment Choro, Naïa, Makariaet Silénos, à la partie basse du tableau. D’autre part, si l’on examine les ligures sur le vase lui-même, on constate que, tenant compte de la surface ronde du lécythe, le peintre a agencé sa composition de façon que le spectateur ait toujours sous les yeux un groupe de quatre personnages harmonieusement disposés, sans qu’il y ait de lacune ni de trous dans les intervalles (S). L’indication du tei’rain, marqué d’une façon très discrète par une ligne onduléed’un rouge i»âle et rehaussée çà et là de plantes et d’herbes, a permis d’établir ditîérents plans pour y placer les personnages. Cette pointe de réalisme indique une nouvelle tendance de l’art, (|ui se développera davantage (6) et qui nous amènera aux riches compositions des grands vases du iv” siècle, d’un caractère scénique et théâtral (7).
Quand on se trouve en présence d'un art si sûr et si maître de lui, qui dissimule ses artilices de symétrie et de composition sous une grâce pleine d’aisance, on songe involontairement, toute proportion gardée, aux agencements savants des frontons du Parthénon et l’on se croit en droit de supposer que l'auteur de ce petit chef-d’œuvre
(1) Cf. Pottier et Reinacli, IVccropoli; de Myrina, p. iU9, et la bibliographie citée; Uueinm- 1er, Jalirbuch des deit! . Inst., 1887, p. 173.
(2) Voy. Wolters, Gipsabyüsse antik. Hiklwerke, 211, 1576.
(3) Voy. Ausyrahunycn zu OlympicuW, pl. 11, 12, 19; IV, pl. 6, 7, 8.
(l) On voit plus ordinairement un seul des bras levé avec la main placée sons la tête. Le prototype de cette attitude doit appartenir à l’art du v' siècle; cf. Furtwaengler, Annali del/’ Inst., 1877, p. 89 et suiv.
(5) On observe le même artifice ingénieux de composition sur quebiues-uns des plus beaux vases blancs de l’Attique, comme je l’ai montre dans mon h'tude sur les h'-cythes blancs à représentations funéraires, p. 121.
(6) Comparez le lécythe de Cumes {Notizia dei vasi dipinti, pl. 8) et le cratère d Orvieto, actuellement au Musée du Louvre (Monmnenti dell' Inst., XI, pl. 38-40).
(7) Cf. C. Robert, Bild and Lied, p. 41-45.
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céramique a dû être élevé dans les principes et les traditions de la plus grande école du siècle. Il y a quelques aimées, on aurait hésité à attribuer une date aussi reculée au lécythe d’Aexoné, à cause du mélange de lettres ioniennes et attiques qu’on remarque dans l’orthographe des inscriptions : w est rendu par O et par n, •/] par E, et ■X par A. Or, on sait que l’introduction des lettres ioniennes H, n, A, dans l’alphabet officiel d’Athènes, ne date que de l’archontat d’Euclide 1^404 av. J. -G.). Mais M. Koehler a récemment démontré que ce critérium n'est pas admissible pour les inscriptions des monuments privés et que dès le milieu du v' siècle les lettres ioniennes avaient cours à Athènes dans l’orthographe courante. Il a signalé à ce sujet les vases de nos planches ix et xii-xin, en disant qu’il lui paraissait impossible de les rapporter au iv" siècle (1). Les découvertes nouvelles de l’Acropole sont venues confirmer cette manière de voir en reculant d’une quarantaine d’années les dates proposées généralement pour les vases à figures rouges (2). Celni-ci a donc pu être fabriqué dans la seconde moitié du v® siècle, comme le vase de la plancbe ix (3). M. Furtwaenglcr croit reconnaître la main du même artiste sur plusieurs autres vases attiques de cette époque (4).
PL.4XCHE XIV.
Amazones réanies autour d’un joueur de lyre [Tliarnyris?). — Cratère à figures rouges, du Musée de la Société archéologique d’Athènes (5). Quelques touches de blanc sont appliquées sur les coiffures des personnages, sur le plectre et sur les bouts des montants de la lyre. Ce vase et les trois suivants (planches xv à xvii) ont été
(1) M'illhednnym des deut. InsL, 1835, pp. 378, 379. Voy. la notice de notre pl. ix.
(2) Voy. la note 3 de la p. 3o(i.
(3) M. Ihirtwaengler avait proposé l'année iOO dans sa notice de la pl. 53; mais il a rectifié cette date dans son introduction à la Collection Sabouroff, pp. 4-3, et note de la page I .
(4) Ibid., notice de la pl. o5 et Introduct., p. 7-8. Ge sont, outre la pyxis de notre pl. ix, le lécythc aryballis([ue de Cumes représentant le combat des Grecs et des Amazones {Ihdlettino Napoletano , nouvelle série, iv, pl. 8 ; Notizin dei vasi dipinti rhwennti a Citma, pl. 8), une coupe du Musée de Berlin où l’on retrouve les mêmes noms de Kiccoc, 'èavÔTcr, , Xopw, Ka7.-;i, Kwgo? [Vasensamml. ha Antiq., n” 2332), une œnochoé du British Muséum {Annali dell’ lusl., 1878, pl. 1, 2), un lécythe aryballisque du Louvre représentant .Vphrodite, Éros et les Nymphes dansant (il sera prochainement publié dans les Monuments prccs). Comparez aussi avec notre pl. xii-xiii un lécythe aryhallisque de même forme et de môme ornementation, le triomphe de Bacchus indien [Monumenti deW Inst., I, pl. 50), une petite œnochoé attique à ornements dorés {Annali dell' Inst., 1879, pl. N), etc, Voy. la notice des pl. XXI et xxn.
(3) Le dessin de M. Chaplain porte la mention : Yarvakeion. Mais ce vase ne ligure pas dans le Calalotjue de M. Collignon. La forme et la décoration sont semblables à celles du cratère d lo, Monumenli dell' Inst,, 1838, jil. 39.
trouvés cil Béotie (1). Ils méritent à ce titre une attention particulière, car ils présentent beaucoup d’analogies, pour le style, la technique, la forme et les détails d’ornementation, avec les vases dits ifalo-grecs, qu’on a trouvés en grande quantité dans les nécropoles de la Basilicate et dont on rencontre des spécimens épars dans tout le monde grec. Ils se distinguent à première vue des vases attribués à la fabrique attique ordinaire par la couleur de la terre plus jaunâtre, par l’aspect terne de la couleur noire, par les applications fréquentes de blanc, par la négligence et l’incorrection du dessin. Les formes sont particulières : les trois principales sont le grand cratère élancé, avec les anses près de la base et relevées, le cratère plus court et renflé avec les anses au milieu de la panse et horizontales {pxyhaphon, vaso a compana, fllockenkmter), la petite amphore à large embouchure (péliké) (2). Plusieurs archéologues ont attribué cette classe de vases à une fabrique spéciale de la Béotie ( 3). L’existence de ce groupe béotien n’est rien moins que prouvée, à mon avis. On a des raisons de croire que la céramique béotienne, dont nous avons des spécimens authentiques pour l’époque archaïque (4), a été gênée et même arrêtée dans son développement, à la fin du vi° siècle, par l’essor merveilleux de la céramique attique. Dès le v' siècle, ce sont surtout des terres cuites qu’on trouve dans les tombeaux de la Béotie; les vases peints sont rares et la proximité des frontières attiques suffit à expliquer des importations fréquentes. C’est le contraire à Athènes; les vases peints se rencontrent en bien plus grand nombre dans ses nécropoles que les terres cuites. Il est logique de supposer que les industriels des deux pays, pour ne pas se créer une concurrence dangereuse et inutile, s’étaient d’eux-mêmes cantonnés dans une spécialité, les Béotiens dans la fabrication des figurines, les Attiques dans la peinture de vases (5).
Ce ([ui me fait penser qu’en dépit de leur provenance, nous n’avons aucun droit d’attribuer ces vases à figures rouges, rehaussés de blanc, à une fabrique spéciale do la Béotie, c’est que des produits tout à fait semblables se retrouvent dans toutes les parties du monde grec, d’abord en Grèce même, en Attique (6), à
(1) M. Collignon a rangé le vase de la pl. xvi parmi les produits attiques, mais il n’en indifjue pas la provenance. 11 est probable que M. Dumont a eu sur ce sujet un renseignement particulier.
(2) Collignon , Catalogue , pl. II, fig. 45, 49, 46; Furtwaengler, Vasensnmuil. iin Antlgunr., pl. VII, fig. 302; pl. IV, fig. 49, 42.
(3) Dumont, Peint. Céramiq., p. 51 (article reproduit dans les Mélanges de notre tome second); Collignon, op. /., n"’* 545 et suiv.; Benndorf, Gr. und Sicil. Vusenh.^ p. 66, pl. 35; Furtwaengler, op. n®* 2932-2936.
(4) Voy. plus haut, p. 287-290.
(5) M. Loeschcke, Arc/o 1881, p. 32, a refusé d'attribuer aux ateliers béotiens les
lécythes à figures noires et à panse renflée (cf. Collignon, op. /., n"“ 233 et suiv.), en faisant remarquer qu’on les trouve également en Atti([ue, à Rhodes et en Italie. Un art original béotien au v® siècle lui paraît fort improbable jiour la céramique peinte. Voy. ce que nous avons dit plus haut pour le trépied de Tanagre et la coupe de Thésée, p. 320-321.
(6) Furtwaengler, Antiquai-ium, n®* 2623-2628 ; Collection Sahoiü'off, pl. 66; cf. la pl. 56-57, où le blanc est appliqué avec beaucoup de discrétion sur un vase dont la forme et le style
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Corinthe (i ) et à Mégare (2), puis dans les îles, à Milo (3), on Crète (4), en Sicile (5), en Italie (6), en Cyi-énaïque (7), en Crimée (8), etc. Nous retrouvons là les formes particulières du cratère élancé, du cratère court ou oxybaplion, do la péliké, la décoration en bandes d’oves }»our les pélikés, en guirlandes de laurier et en méandres pour les cratères. C’est le même art qui incline }»eu à peu vers la négligence et l’incorrection des formes; la même technique qui, partant des figures d’un ton rouge simple, y introduit d’abord quelques touches discrètes de blanc, puis les multiplie et les prodigue sans mesure. C’est le même goût pour les scènes dionysiaques, pour les représentations d'Amazones et de Phrygiens (9), pour les sujets empruntés au cycle d'IIéraklès. La composition, où l’on voit très souvent un personnage assis au milieu de ses compagnons debout, d'autres placés dans le cbamp à des plans supérieurs, des ligures vues de trois quarts, reproduit un type à peu près uniforme, appliqué à des épisodes différents. Le revers offre la plupart du temps la représentation si commune des é|)hèbcs drapés. Jusque dans les détails du costume, on retrouve une certaine monotonie d’exécution qui décèle la parenté étroite de tous ces groupes de vases : c’est d’abord une grande richesse de broderies, de Heurs et d’étoiles semées sur les étoiles (10), une façon particulière d’indiquer la broderie des manteaux et des tuniques par une ligne noire large et appuyée; c’est ensuite la répétition constante de l’ornement appelé postes, qui
indiquent encore une belle époque, comme la première moitié du iv“ siècle. Voy. Gollignon, o/>. L, 11"“ 521, 522, 531 ; cl'. 533-535, 539, qui appartiennent à une catégorie semblable, un pou plus ancienne, sans application de blanc.
,1) FurUvaengler, /. c., n" 2939.
y2) Heydemann, Gricch. Vasenh., pl. vu, fig. 2.
(3) Monuments grecs publiés par la Société des études grecques, 1875, pl. I et 2. La date indiquée par M. Ravaisson (p. 9) me paraît beaucoup trop basse. C'est sans doute un vase du
IV' siècle, et il était important de dire qu'il provient de Milo.
(4) 'K9T1IJ.. àp/,., 1883, pl. 1.
(5) Furtwaengler, /. c., n° 2641 ; Renndurf, op. /., pl. 40, p. 85; cf. pl. 45 et 40, avec une technique plus particulière.
(0) Furtwaengler, /. c., n°“ 2012-2048; Heydemann, iXeapel, n"“ 692, 099, 704, 712, 718, 725, 710, 893, etc. (cratères); n"“ 1811, 1890, 1908, 1974, etc. (pélikés); les exemples sont innombrables parmi les vases d’Italie.
(7) Le Louvre en possède de nomljreux et beaux spécimens inédits.
(8) Antiquités du Bosphore Cimniérien, j)!. 53-03; Furtwaengler, l. c., n' 2029.
(9) Comparez les costumes asiatiques de nos pl. xiv et xvii avec ceux (ju’on voit sur les
vases d’Italie, par exemple dans les Beint. de vas. gr. do Millingen, pl. 37, 42, etc.; Gerhard, Apul. Vasenb.,p\. 4, 5, 0; avec ceux de Crimée, At/us du C.-Itendu de Saint-Bétersb., p. 1808, pl. 4, etc. On voil une Amazone mêb'e à la Gigantomachie sur l’amphore de Milo, au Louvre, Monum. grecs, 1875, pl. 1.
(10) On en trouvtu’a de nombreux exemples au chapitre in du H' tome de M. Furtwaengler, parmi les vases de V Antiquarium rangés sous le titre : Der schone Stil, spmlere Hülftc (p. 738 et suiv.). C’est ce ([u’on i)Ourrait appeler le style attique Henri. Comme spécimens de la Crimée, voy. Atlas du C. -Rendu de Samt-Bétersb., p. 1801, pl. 3 et 4.
DE LA GREGE PROPRE
est employé comme décoration sur la base des vases et sur les vêtements mêmes des personnages (1); enfin, la forme spéciale des diadèmes surmontés de longues pointes largement espacées (2).
Comment expliquer cette singulière communauté de formes, de technique, de style et de décoration, entre des vases trouvés dans des contrées très éloignées les unes des autres? Deux solutions sont possibles. Ou bien l’on admettra que, pendant la durée du iv® siècle, un certain style, sans doute originaire de la Grèce même, a été en faveur dans les ateliers céramitjues du monde entier, qui se copiaient les uns les autres avec cette liberté d’emprunts (jue l’on constate dans tous les arts industriels de l’antiquité. Ou bien l’on supposera un centre unique de fabrication, exportant ses produits par grandes masses et les jetant sur les marchés de toutes les colonies grecques. Dans les deux cas, il serait vraisemblable, à mon avis, d’attribuer cà l’Attique, et non à la Béotie, la création de ces types nouveaux. On remarquera d'ailleurs que la technique des vases à ornements dorés et à décor blanc (pl. xxi-xxii, pl. xx.xvm-xxxix), qn’on s’accorde à regarder comme des produits attiques, était déjà un acheminement vers le système de peinture dont le complet développement est représenté par les vases que nous venons d’étudier.
Le sujet de la planche xiv laisse dans l’esprit quelque incertitude. Est-ce une Amazone qui se délasse au milieu de ses compagnes en jouant de la lyre? Je pense qu’on pourrait y voir plutôt un poète comme Olympos ou Thamyris (3), ([ue le peintre fait figurer au milieu de son auditoire asiatique, obéissant au goût qui règne alors pour la représentation des Amazones et des Phrygiens.
Planche XV.
Apothi'üse d'Héraklès couronné par la Victoire. — Cratère ou oxybaphon à figures rouges, trouvé en Béotie, à Dombréna, actuellement au Musée de la Société archéologique d’Athènes (4). Haut. 0’“,32. Quelques détails, les pommes des ITespérides que tient Iléraklès, sa couronne, la bandelette qu’apporte Niké, et celles qui tiennent le carquois suspendu dans le champ, sont peints en couleur blanche. Pour la technique et la parenté de ce vase avec les produits trouvés eu Italie, voyez la notice précédente.
(1) Comparez la bordure du chiton des deux Amazones debout dans notre pl. xiv, de la Nike dans notre jil. xv, avec les costumes figurés sur les vases de Milo, de Crète, d Ralie et de Crimée; Monutncnls (jrecs, 1873, pl. 1 et 2; 'ii'prfij.. àp/_., 1886, pl. l; Gerhard, Apul. Vamiô., pl. 2, 6, 15; Millingen, Peint, de vas. qr., pl. 12, 27, 39, etc.; Atlas du C .-Rendu de Saint- Pétersb., p. 1860, pl. 3 ; 1861, pl. 3, 4; 1862, pl. 6 ; 186-i, pl. 6, etc.
(2) Comparez la coiffure d’IIercule sur notre pl. xv avec les vases d’Italie, Millingen, op. pl. 12, 13, 23, 24, etc.; avec ceux de Crimée, Atlas du C.-Rendu de Saint- Pétersb., p. 1860, 1)1. 1 et 2 ; 1861, pl. 3, 4, 6 ; 186 1, pl. 6, etc.
(3) Comparez Monunienti delV Inst., 1833, pl. 57, n° 2; 1867, pl. 43; Vnsensamml.hrmitage, n®* 1685, 1793; Mus. Etrusc. Vatic., II, pl. 19, n“2; Baumeister, Denkmàler, p. 1727, lig. 1809.
(4) Collignon, Catahujue, n“ 353.
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Nous avons fait remarquer que les épisodes relatifs à la légende d’Hercule sont très fréquents dans la catégorie des peintures ronges de style tardif. L’apothéose d’IIerrule assis, àvaTCa'jôp.svoç (1), (‘utouré des divinités de l’Olympe (jui lui rendent hommage, y ligure souvent (^). L’(‘ntrée du héros sur un quadrige conduit par Niké (3) et son couronnement par la déesse ( V) rentrent dans les épisodes particuliers de cette apothéose.
Planche XVI.
Coiü'oiinonent d’un éphêbe vainqueur au concours de la lyre. — Petite amphore ou péliké à ligures rouges du Musée de la Société archéologique d’Athènes (o). Haut. Ü“,28. Voy. la notice de la pl. xiv. Ce vase est d’un style plus soigné ([ue les précédents; l’absence de retouches blanches prouve qu’il appartient à une catégorie un peu plus ancienne du môme groupe. Le sujet nous est connu par un grand nombre de peintures analogues. On faisait monter les concurrents sur une plate-forme, |ir,p.a on podium (6); l’homme assis à droite est le juge du combat, reconnaissable à sa haute baguette, (7). La figure symbolique de Niké volant et apportant une couronne
ou une bandelette au vainqueur se retrouve fréiiuemment (8). L’éphèbe a un costume qui est souvent porté par les musiciens (9); il se compose d’une tunique talaire et par-dessus d’un court chiton orné, qu’on laissait flottant ou qu’on serrait, comme ici, par une ceinture autour de la taille (10). Dans la main droite est placé le plectre. De la partie inférieure de la lyre pend une étoffe ornée de zigzags noirs, dans laquelle on reconnaît l’enveloppe dont on recouvrait la lyre, quand on avait fini de
D) Voy. Stephani, Der ausridieiule Herakles.
(2) Cf. Fiirtwaengler, Collection Sahouroff, pl. (î7 ; l aseas. im Antiquarium, 2626, 3183 ; Ileydemann, Vasensanunl. zu iXeajtel, n"® 1972, 2108.
(3) Cataloq. of vases in the Bril. Mus., n"" 1326, 1110; de Witte, Catalogue Durand, n” 27. Ce sujet a été caricaturé sur une péliké du Louvre, trouvée en Cyrénaïque, que je rattache à la même catégorie de vases, mais d’une époijiie un peu plus ancienne, de style fin et sans applications de blanc; cf. G. Perrot, Monuments grecs, 1876, pl. 3.
(1) Ileydemann, op. /., n“ 3230; Fiirtwaengler, Collect. Sabouroff, pl. 67; B. Smith, /Vc malede Vascr i K jobenhavn, n” 211.
(3) Collignon, Catalogue, n“ 339; Duruy, Hist. des Grecs, 11, p. 216.
(6) Cf. Catalog. Brit. Mus., n“'*393‘, 797 ; Ermitage, n“* 1603, 1795; Antiquarium, n® 1873 ; Klein, Meistersignaturen, p. 129, n" 12; 137, n" 1.
(7j Cf. Catalog. Bril. Mus., l. c.; Ermitage, n®'* 1603, 1638, 2077 ; Antiquarium, n"“ 1873, 2339; Eeapel, 11®“ 3087, 3135.
(8) Collignon, op. /., n® 301 ; cf. Ermitage, n®* 1336, 171 1, 1795; München, 116; Neapet, n® 3196; d’IIancarville , Cab. Uamillon, II, pl. 37; Zannoni, Scavi délia Certosa. pl. 26; Compte-rendu de Samt-Bétersb., p. 1873, pl. 3. Niké est souvent remplacée par une femme.
(9) Cf. Saglio, Dict. desAntiq., s. v. Citharista, 1, p. 1217; Monumenti deli Inst., 1819, pl. 10.
(10) Les femmes portent aussi cette tunique de dessus; cf. U. Rochette, Peintures inédites, pl. 10 ; Saglio, op. lig. 1373.
jouer (1); elle se compose de deux parties dont chacune s’applique sur une des faces de rinslrumeiit (2). Les cordons qui pendent du montant de la lyre, à droite, servaient h lier solidement renvelopjie.
Planche XVII.
/Jû/isc (Tuue Bacchante en costume phcyyien devant Dionysos et un Satyre. — Cratère ou oxybaphon à figures rouges, trouvé au même endroit (pie celui de la pl. xv, actuellement au Musée de la Société archéologique d’Athènes (3). Hauteur, 0”, 31. Guirlande de feuilles de laurier près de rembouchure, rangée de postes })rès du pied; palmettes .sous les anses; argile d’un rouge très pâle. Au revers, on voit une figure drapée; toute cette partie est ('ndommagée. La prédilection des peintres pour les figures asiati(pies se manifeste encore dans cette peinture. Nous connaissons déjà par des monuments plus anciens le type de la danseuse accompagnée d’un joueur de double flûte (4). La scène prend ici un caractère orgiaque et bachique; ce n’est pas un assistant quelconque, c’est Dionysos, appuyé sur son Ibyrse, le canthare à la main, qui contemple les ébats de la danseuse, dans laquelle nous devons reconnaître une bacchante avec le costume asiati(pie que Dacebus lui-mème aimait à revêtir (oj. L’homme qui joue de la flûte est remplacé par un compagnon du tbiase bacbiqiu', par un Satyre, le pied posé sur l’outre de vin dans laquelle il doit puiser des forces de temps à autre. On retrouve là un écho fidèle des idées qui modifient lentement la religiou grecque, à partir du iv° siècle, et qui aboutissent au syncrétisme religieux, à la prépondérance des cultes orientaux et dionysiaques dans la période hellénistique. L’attitude particulière de la femme, avec ses mains levées et jointes, se retrouve sur toute une série de monuments de cette époque, terres-cuites et peintures de vases (6) ; ce geste paraît caractériser une certaine danse orientale.
IG.anche XVIII.
Uéraklès massacre les serviteurs du roi éyyptien Busiris. — Amphore à panse ventrue par le bas et à embouchure étroite (7), à figures rouges de style sévère, appartenant
(1) M. Collignon, /. c., a pris cette partie pour un pan du manteau d(' l’éphèbe.
(2) Voy. Gerhard, Auserl. Vasenh., I, pl. 23, 24, 30, 78; IV, pl. 319; inile crrainogr., II, pl. 48. Cf. Heydemann, iXeapel, au mot Kithara de l'Index.
(3) Collignon, Catnloyue, n“ 300.
(4) Voy. par exemple l’intérieur d’une coupe d’Epiktétos; Klein, Meister signât., p. 103, n® 8. Comparez Collignon, op. l., n° 53o, péliké d’Athènes; c’est encore un jeune homme qui joue de la double flûte, mais la danseuse a déjà le costume asiatique, analogue à celui des Amazones ; cf. de Witte, Catalogue Durand, n® 3o9.
(.3) Les Satyres eux-mêmes portent quelquefois la robe asiatique; cf. Atlas du C.-Bendu de Saint-Bélersh., p. 1801, pl. 2.
(0) Cf. Poftier et Reinach, Nécropole de Myrina, p. 393, 418, pl. 28, 3 et 34, 1.
(7) Pour la forme, voy. Mus. Eirusc. Vatic., II, pl. 05 et 00. C’est la forme lapins ancienne de la péliké, (pu plus tard prend une embouchure large et à rebord saillant.
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à une eoliccliüu particulière d’Athènes. Le haut de la panse est orné d’une hande de palincttes et de Heurs de lotus alternant; le has, d’une hande de petits carrés en damiers noirs. M. Ilelbi^' a déjcà publié une liste des peintures relatives à cette aventure (1). Je la reproduis en y ajoutant quelques monuments qui ont été omis ou publiés depuis et en les classant autant que possible par ordre chronologique : i° cratère de Céré, à Vienne (J) ; 2“ coupe d’Epiktétos et de Python, au Musée Britannique (3); 3” amphore d’Athènes (le vase de notre })1. xviii); 4'’ amphore de provenance inconnue (4); 5" hydrie de Canino (o) ; 6" amphore de Nola, au Cabinet des ^Médailles de Paris, collection Uppermann (6); 7" amphore de Bologinj (7); hydrie de Yulci, au Musée do Munich (8) ; 9" coupe de Yulci, au Musée de Berlin (9) ; 10" ci’atère de Buvo (10) ; 1 1" lécythe à reliefs du Musée de Naples (11); 12" fragment de grand vase de la Basilicate, au même Musée (12j ; 13° cratère de la Basilicate (13j.
11 est probable, comme l’a dit M. llelhig, (|ue cette aventure d’Herculo, menacé d’être immolé snr l'autel du roi égyptien et brisant ses liens comme un autre Samsoii pour massacrer tous ses bourreaux, a été popularisée de bonne heure par la comédie sicilienne et atti(]uo (14); c’est ainsi que, passée dans la littérature classique, elle est encore très coniuu! du public romain au temps de Virgile (15). C’est encore ])our cette raison que sur beaucoup de ces peintures de vases est indiquée, avec plus ou moins de discrétion, une pointe de comique et de hurles<pn‘ : la force tranquille du héros fait contraste avec la fuite elfarée et les mines épouvantées de ses persécuteurs ])assant d’une façon inattendue au rôle de victimes. C’est la naissance, dans l’art grec, de la caricature qui ne recevra son complet développement qu’à l’époque hellénistique (16). Sur le cratère de Céré, (jue je considère comme le plus ancien, la copie directe de ta
(1) Annnh deU' Inst., 1865, pl. 296-307. tl a signalé aussi un relief trouvé à Ostie, Annnll, 1857, p. 308; Beniulorf et Schone, Mus. Lateran., lE 505.
(2) Voy. plus haut, p. 267 ; Monumenli delV Inst-, 1865, pl. 16.
(3) Cnlalofjue uf vases In tke lint. Mus., n" 823 ; Mus. Étrusque de Luc. Bonaparte, n" 572: Micali, Stona degli pup. ital., pl. 90, n" 1 (édit. t832); Klein, Meistersiffnat., p. 103, n"8.
(ij Annuli dell’ Inst., 1865, pl. PQ, Ün ignore où se trouve actuellement ce vase.
(5) Mus. Étrusque de Luc. Bonaparte, n" 538. Je crois ({ue ce vase est du v" siècle, à cause des inscriptions reproduites dans la pl. ix, n" 538.
(6) De Witte, Caluloque Durand, n" 306 ; .irrh. Zeitung, 1865, pl. 201, n°“ 3, 4.
(7) Zannoni, Scari délia Certosu,i)\. 23, n"" 6-10.
(8) U. Jahn, Vusensaniml. zu München, n" 342 ; IJulletlino dell’ Inst., 1829, p. 109, n" 28; Micali, op. l., pl. 90, n" 2.
(9) Furtwaeng'ler, Antaquanuni, n" 2534; (lerhard, Trinikschal. u. Gefaesse, pl. 8.
10) Collection Cotngno; Heydcmann, Bulletlinu dell’ Inst., 1868, p. 158, n" 21.
(11) Heydeinann, Neapel, S. A., n" 343; Siebcnh's Hall. Progv., pl. u, 2.
fl2) Il))d., n" 2558 ; Millingen, Peint, de vases, pl. 28; Museo Borbomco, xii, pl. 38.
(13) R. Itoclietle, Monuments inédits, pl. 28.
(14) Annuli, 1865, p. 298.
(15) Géorgiq., III, 4.
(16) \oy. Pottier et Ileinach, yécropole de Mgr'ma, p. 476-482.
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nalure, du costume et du type éj;vptieiis, est très visil)le (1). Sur la coupe d’Ejiiktétos le costume est déjà complètement hellénisé; les ligures se rai)proclient encore du type égyptien. Sur notre vase, qui peut appartenir au second tiers du v'" siècle, à cause du dessin sévère et un peu archaïque de l'Hercule, le lype éthiopien est déjà tourné franchement au grolesque; le crâne chauve et façonné en houle, le développement du phallus, les attitudes burlesques, font penser aux acteurs de (juelquc drame satyrique. Les mêmes caractères, exprimés avec moins de vivacité et d’esprit, se retrouvent SU]’ l'amphore de Bologne et sur l'hydrie de Munich. Sur les trois derniers vases, de l’époque hellénisticpie, on saisit le retour à une conception plus sérieuse, plus théâtrale dans le sens tragique, avec la jirédilection pour les costumes asiati(jues qui est dans le goût du temj)s.
i’i.ANC.HES XIX El' XX.
Tuiles peintes représentant des scènes de la vie familière. — On connaît depuis longtemps des exemplaires de ces curieux monuments qui sont encore rares. M. Benudorf, en 1877, en citait neuf spécimens (ïî) ; actuellement leur nombre est, à ma counaissance, porté à vingt et un, dont quatorze à ligures noires, six à ligures rouges et un sans autre peinture que des traces de couleur rouge et bleue sur un fond blanc (8). Le dernier a été trouvé, dit-on, dans l'île de Rhodes, ce qui indiquerait (|u’on savait en faire usage ailleurs (|u’en Grèce (4). On a longtemps hésité sur la destination de
(l i Cf. Studniczka, 'Ecf. àp/., 188(î, pp. t'i7-D28. Comparez les représentations (rÉthiopiens sur les fragments de Naucralis ( Fl. Peirie, Third Memuir of the Egypt Exploration, pl. v, n" 42) et sur un vased’Amasis [Arch. Zeilung, I8it), pl. 8ii, n’’ 3); le nom même de ce peintre semble indiquer une origine égyptienne ondes relations étroites avec les fahri([ues grecques établies en Afrique.
(2) Gr. and Sied. Vasenh., p. 71.
(3) Voy. la liste dressée par M. F. Studniczka, Jalirbuch des dent. Inst., 1887, p. Gif. note t. J'y ajoute cpialre exemplaires, le n" G de notre pl. xix (voy. p. 383, note 1), un du British Muséum (Salle II, arm. 4; C. S. 1030; à figures noires, provenant d’Athènes (couples d'hommes et de femmes assis face à face; draperies suspendues dans le champï, deux du Musée du Louvre dont l’un, à ligures noires rehaussées de blanc et de rouge, provient d Athènes iMNC. G24. Long. 0,32. A. Amazone décrochant son bouclier suspendu; Amazone à cheval et conduisant un second cheval près d’elle; Amazone marchant à pied, la lance en arrêt. Même style et même sujet que l’imbrex d’Eleusis, Ephéméris archèulog., 1883, pl. 8, n"'* 1, 2, 3. B. Intérieur de gynécée; cimi femmes, dont deux assises, s'occiqicnt au travail de la laine, se mirent, etc. Sur l’extrémité, tête de femme archaïque en relief et guirlande de feuillages blancs sur fond noir). L’autre provenant de l’île de Bhodes LM NB. 3024. Long., 0,27; Vente de la collection Bammeville, n“ 101) et orné d’une tête semblable ne portait pas sur les côtés de figures rouges ni noires, mais une décoration aujourd’hui eflacée en couleur rouge et bleue, sur fond blanc, dans le genre des lécythes blancs iiolychromes.
(4) M. Furtwaengler ne connaissait que des exemplaii'es trouvés en Attique et en Béotie; notice de la Collection Sabouroff, pl. 32, 1.
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ces demi-cylindres d’argile. On avonlu les expliquer comme nn genre de vases apparenté au rliyton (1). Il paraît aujourd'hui avéré ([ue ce sont des tuiles faîtières qui servaient à décorer le fronton de petits édicules funéraires (2). Oomment ces tuiles s’ajustaient-elles sur le toit? O’est ce qui n’est }»as encore démontré avec précision. M. Studniczka suppose que chacune de ces tuiles représente le couronnement décoratif d’un édicule en hois, ayant les mêmes dimensions que certaines stèles ou 'rASiv. de marbre (3); mais il reconnaît que nous n’avons aucun renseignement sur l’existence de monuments de ce genre. On pourrait, à l’appui de cette hypothèse, rappeler les ex-voto marseillais en forme de petites chapelles (-4), où l’on remanjue que l’arête culminante du fronton a une forme cylindri(jue. Il est probable que ces va.ùîia. ne sont qu'une copie minuscule de constructions (jui existaient, en réalité, dans l’architecture religieuse ou funéraire. Dès lors, l'emploi de tuiles demi-cylindriques, recouvrant l’arête du fronton et bouchant les interstices qui se pj'oduisent à cet endroit, paraîtrait tout naturel. On ])eut supposer encore ({ue des tuiles de ce genre ont pu garnir non seulement l’arête, mais aussi les deux pentes du fronton. Le système de couverture eu terre cuite admet deux genres de tuiles : 1" les GoD.r.vs:, disposées bout à bout, la jiartie creuse exposée à l’air et formant une longue rigole pour les eaux de pluie; 2" les xy.Â'j77Tr,p£;, dis[)osées bout à bout, mais inversement, et recouvrant de leur partie creuse l'arête formée par deux rangées de c(oXr,v£ç (5). Le sont des qu(' nous posséderions, et leur décoration indi(iuerait qu'('lles terminaient le bout d’une rangée. Le rebord saillant, ({ui déborde en dessous du masque de femme, s’appliquerait contre la paroi extérieure du fronton ; les têtes en relief on peintes formeraient, de distance en distance, une série de médaillons décoratifs sur les deux pentes. Mais il reste à expliquer, dans ce système, pourquoi l'on ne trouve jamais qu'une ou deux tuiles isolées, et non ])as une série entière })rov('nant de la décoration d’un toit, pourquoi l'on no recueille pas à coté d’elles les tuiles intermédiaires, les II y a là
certaines obscurités que des fouilles plus scientifiques aideront sans doute un jour à résoudre.
Les exemjdaires dessinés à Athènes par M. Lbaplain appartiennent au Musée de la Société arohéologi(|ue (6). Un seul, à figures noires, se ti'ouvait dans une collection
(1) Hcnndorf, op. /., p. 72, 73.
(2) Fiirtwaenglcr, l. r.: Rayet et Collignon, Cércnnique grecque, p. 38!>-390. .le ferai remarquer qu’on n’a fait que revenir à l’explication la plus ancienne; cf. Hawkins, Catalogue of vas. lu the Hrh. Mus., n“ 713 ; Rirch, llisl. of. auc. Potlery, p. 197.
(3) Jaltrbuch des deut. Inst., 1887, p. 71, et vignette p. (19.
(i) Arch. .\nzeiger, 1866, pl. B ; Schreiber, /y/Werut/as, pl. 13, u“ 1 i.
(3) Voy. cette disposition dans deux constructions d’époque très différente , l’Héraiou dOlympie (Bœtticher, Olguipia, p. 196; Schreiber, op. L, pl. 32, n“ll; cf. Dœrpfeld, fîra'ber, Bormann et Sicbold, Ueber die Verirenduug von Terrakolten ani Geison und Dache grieeh. Bamv.) et un édifice d’Ostie (Campana, Opéré in plastica, 1, pl. 6; Schreiber, op. /., pl. 52, n“ 12).
(6) Dans la pl. xix, les n"* 1 et 2 = Collignon, Catalogue, n° 3ii; Studniczka, L c., N; les
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particulière (1) ; il devait [)urter une tète de femme en relief comme les autres tuiles de cette catégorie. Au contraire, sur tous les spécimens à figures rouges, le masque eu relief, représentant sans doute la déesse protectrice des morts, Déméter ou Coré, est remplacé par une ligure peinte. Le style de ces têtes indique encore le v'' siècle (i^); l’artiste a probablement voulu reiiréseuter la même divinité, mais il y met un accent un peu plus moderne (3). Lu cbaugemeut analogue a eu lieu dans la [teinture des revers : les ligures mythologiques des spécimens à figures noires, Dionysos et Ariane, les Amazones, disparaissent sur les tuiles à figures rouges pour faire place à des scènes familières de gynécée.
Planches XXI et XXII.
Petits vases à ornements dorés, représentant des jeux d’enfants et des scènes d'amour. — Toute cette série de petites œnochoés et de lécythcsaryballisques se rattacbeut à une catégorie atlique fort nombreuse dont nous avons étudié deux des plus beaux spécimens dans les [tlanches vin et xii-xiii. Ceux-ci mar([uent un changement de plus dans la technique; à l’emploi de la dorure s'ajoutent des applications de blanc sur les chairs nues des femmes et des enfants. A la fin du v'^ siècle, les peintres paraissent fatigués de la sobriété monochrome des peintures à figures rouges; ils tendent peu à peu h introduire dans cette classe de vases les tons [lolycbromes qui avaient fait autrefois le succès des vases à figures noires archaïques et, de leur temps même, créé la vogue des poteries à fond blanc (4). C’est donc un retour aux [irocédés anciens; plus tard, à la fin du iv° et au iif siècle, le cercle sera parcouru en entier et la technique des peintres revenue en quelque sorte à son point de départ, au système du vi" siècle, c’est-à-dire aux retouches de deux couleurs, blanches et rouges. Toute la dillerence est que ces retouches seront alors appliquées sur des figures rouges, au lieu de l’être sur des figures noires comme autrefois.
Les petits vases à figures rouges, rehaussées de touches blanches et de saillies dorées, ont fait l’objet de nombreuses publications (5). La forme du lécythc aryballisquo est la
n"* 3, i, 5 -= Gollignon, n° 512; Studniczka, M. Celui de la pl. xx, à lig. rouges = Collignon, n“ 543; Rayet et Collignon, Ci'-rrnnicjue grecque, tig. 144; Studniczka, Ù.
(l) C’est le n” d de la pl. xix que M. Studniczka, /. c., D, assimile à tort au n" 22d du Culalogue de M. Collignon. La description indique un sujet touf différent. Le nôtre, d’après les indications fournies à M. Dumont, a été trouvé à Tanagre.Les figures noires sont rehaussées de touches blanches et rouges. Long., 0,28.
(2j IM. Furtwaengler, /. c., ne croit pas qu’aucun exemplaire soit postérieur à fan 400.
(3) Comparez une tète de femme en médaillon sur un couvercle de pyxis; ('ullection Sahouroff, pl. 55, n" 2.
(4) Voyez la notice des pl. xi, xiv et xxiv.
[o) U. Jahn, Ueher hemahe. Vasen mit Gotdscinnuk, \ deWitte, Revue arc héolug 1863, I, p. 1-1 1 ; Collignon, ihid., 1875, II, p. 1-3, Catalogue d' Athènes, n“® 554-570; Stephani,
C.-Rendu, p. 1863, pl. ii; 1871, p. 201, pl. vi , n““3-5; Froehner, Musées de France, pl. 13,
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plus fréquente, colle (le la petite œnochoo un peu plusrarc ; quelques vases dont la hase se termine en forme de gland sont tout à fait exceptionnels et très fins de style (1). lleancoup de ces vases oui été trouvés en Grèce même et l’on a des raisons très fortes de penser que c’était une de l’industrie attique (ïl) qui commence dans la
seconde moitié du v*" siècle et qui persiste pendant une partie du iv°. Les scènes sont celles que l’on trouve sur les vases à figures rouges de la même époque, Aphrodite et Éros sous les traits d’une helle jeune femme et d’un garçon, des scènes de gynécée et de toilette, des jeux d'enfants.
Dans notre planche xxi, le n" 1-2 est une œnnchoé du Musée d’Athènes. D’après .M. Collignon (3), le jeune garçon agenouillé retient de la main gauche le col d’une amphore inclinée, et de la droite verse dans l’amphore le contenu d’un petit vase, sorte de prochoos. Il semble qu’il soit occupé à houcher l’amphore avec de l’huile, l’eut-être aussi s’agil-il d'un jeu dont le caractère ne nous est pas bien connu, caries scènes d’enfants jouant avec des vases sont répétées à satiété sur ces peintures (4). On pourrait ])enser (uicore à la fêle attique des < )ivi«7Tr,pta, où les libations de vin étaient confiées spécialement aux enfants (5). Le n” 3 est un lécythe aryballisque de la collection Rendis, qui a passé au Musée d’art et d’industrie de Vienne (6j : Aphrodite on une jeune femme agenouillée et Gros déposent des couronnes sur une petite élévation de terrain dans la(|uelle M, Renndorf verrait peut-être un tombeau; mais il ne me paraît pas nécessaire de prêter un sens funéraire à cette rejirésentation. Les deu.x autres lécythes, n"'' 4 et o, ajtpartiennent, comme l'œiiocboé 1-2, au Musée d’Athènes (7); ils représentent probablement, transportée dans le monde des Eros et des jeunes femmes, une scène de la vie familière, le couronnement et l’adoration des petits hennés, des idoles protectrices du foyer que chaque famille conservait précieusement dans ses àpgàpvx (8) ; d’autres y voient un sacrifice amoureux (9). On remarquera la forme très archaïque que ces idoles ont conservée, ce qui prouve qu’au iv“ siècle encore on avait
n°" 3, -t ; t’iot, archéolofflqiie, 1878, p. 53; G. Robert, Amiall, 1879, p. 222; Arch. Zei-
lung, 1879, p. 78; Kürte, iùifl., p. 93-9ti; Renndorf, Gr. wid Sicil. TV/s., p. 55, 58, 75; Heydeniann, Gi\ V(is(‘nhUder,\). 2, 7, 9, 12; Furtwaengler, Collection Sabonroff, notice de la pl. ti2; E. Müller, Feslgruss de?- a?'c/i. Snninil. de?' Zib'iclte?' Hochschnle, 1887, p. 10-15, pl. 2; Rayet et Collignon, Céi'amiguc g?'ecque, p. 252 et suiv., etc.
(Ij Korle, l. c., p. 95; Furtwaengler, /. c.
(2) Collignon, l. c., p. 79; Rayet et Collignon, op. p. 252.
(3) Catalogne des vases peints, n° 109.
(i) Cf. Gazette a?'chéol., 1878, jd. 7; A?'ch. Zeitimg, 1879, p. 78 et sniv , pl. 0, n"* 1 et i; Renndorf, op. /., pl. 36, n" 5; Heydemann, op. /., pl. 12, n“'‘ 1 et i-lO, pl. addit., iF" i, 8.
(3) llésychius, s. v.; Pollux, ni, 32; vi, 22; Athénée, xi, 494. Cf. l'article de M. Saglio, Chous, dans le Dict. des antiq. g?', et ?'ontaines; E. Müller, op. L, p. 15, pour les rapprochements à faire avec la fôte dos Anthestéries.
(6) Renndorf, op. /., jil. 31, n° 2.
(7) Collignon, cgi. /., n“ 462 (Renndorf, pl. 31, n“ 5) et n° 465.
(8) Cf. E. Pottier, Quamob causant G?'xci /igl. sigilla depos., p. 59-60.
(0) Renndorf, op. L, p. 66.
DE LA r.RÈEE rROPllE.
sous les yeux dos types religieux qui perpétuaient, dans les petits monuments de j)ierre ou d’argile, des formes beaucoup plus anciennes (1).
Dans la jdanche xxii, le lécytlie aryballisque n° 1, autrefois dans une collection d’Athènes, appartient actuellement au Musée de Vienne (ïî) : Aprodite nue est soulevée de terre et assise sur l’épaule d’Eros agenouillé, pendant qu’une autre femme nue, accroupie, présente à la déesse un miroir 11 n’y a pas à chercher autre chose dans cette composition, comme l’a dit IM. Denndorf, qu’un piquant mélange de mythologie et de réalisme qui est tout à fait dans le goût des artistes de cette époque. 11 en est de même pour les deux autres lécythes. Le n” 2, trouvé cà Corinthe, a passé au Musée de Derlin (3) : Aphrodite demi-nue est portée par un cygne volant ^4); Eros la précède à gauche tenant un thymiaterion ; un jeune homme nu, assis à droite, appuyé sur un bâton, regarde cette scène. En vase semblable, découvert à Athènes et sorti probablement des mains du même fabricant, montre comment les artistes répétaient leurs compositions sans pourtant les reproduire identi(juemcnt : Aphrodite au centre est traînée par un attelage de colombes; l’éphèhe assis est placé à gauche, Eros à droit(' avec une coui’onne (5). Le n“ 3, recueilli aussi près de Corinthe, a été dessiné en Grèce dans une collection particulière (h). Eros, dit M. lleundorf, se présente devant une jeune fdle en messager d’amour envoyé par nn éphèbe (pii, appuyé sur deux lances, attend le résultat de l’entrevue. L’oie placée près de la femme ligure très souvent dans les scènes d’intérieur et représente les animaux favoris qu’on nourrissait dans le gynécée.
Planciik XXIII.
Punition de pirates précipités à la mer. — Lécythe à fond bistre et à ligures noires, trouvé en Attique, actuellement au Musée d’Athènes (7). Haut., 0,275. M.G. Ilirschfeld, qui a le premier publié ce vase (8j, l’a expliqué, non sans queh[ues réserves, comme l’épisode des pirates tyrrhéniens punis par Dionysos et l’a comparé à la scène représentée sur la frise du monument de Lysicrate, à Athènes (9). Il a été conduit par ce rapprochement à admettre que le peintre s’est inspiré librement de la sculpture et,
(1) Cf. E. Pottier et S. Itcinach, Nécropole de Mijrina, p. lo4-lo(i, 202, 380-387.
(2) Benndorf, op. /., pl. 38 (en couleurs).
(3) Ibid., pl. 37, n” 3; Furlwaengler, Antiquar., n'’2088.
(4) Pour l’étude do ce type très souvent répété dans l’art antique, cf. Benndorf, 1. c., p. 75- 81 ; E. Pottier et S. Beinach, op.L, p. 277-278.
(o) Stackclberg, Graeber dcrllelL, pl. 28, n” 3; Benndorf, op. p. 81-82.
(0) Benndorf, op. /., pl. 30, n" 2.
(7) Collignon, CaUdoçpie des vases peints, n” 377.
(8) Arck. Zeitung, 1873, p. 52, pl. 5. La planche est mal faite, inexacte dans les détails et dans le dessin des personnages. Dn se rendra beaucoup mieux compte ici de la facture souple et habile de la peinture, qui est seulement un peu hâtive.
(9) Müller-Wieseler, Denktnaler der allen Kunst, I, pl. 37.
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comme celle-ci est datée (334 av. J.-C.), le vase ne pourrait être que de la lin du iv'' siècle. 11 me paraît difficile de l’attribuer à une époque aussi basse. Il appartient par la tecliniqne au groupe des lécythes à fond clair et à silbouettes noires incisées que nous avons étudiés plus haut (pl. x) ; la couleur noire a disparu dans l’intérieur des ligures et il ne reste plus (jue les contours des personnages avec les traits gravés, mais on n’a pas de doutes sur la catégorie dans laquelle on doit ranger ce monumeiil (1). Le slyle est aussi libre que dans les vases à figures rouges, mais il n’y a pas encoi’o trace de décadence ;i proprement parler. Une solution pins vraisemblable, h mon avis, a été pi'oposée par M. Hrnnn, (jiii la doit à iM. Iv. Ilofi'mann. Il s’agirait d’une j)unition, pratiquée autrefois dans la marine de })lu.sieurs pays et (jue les anciens ont sans doute l'onnne. C’est ce qu’on appelle « donner la cale ». On attachait le patient à des amarres, on le jetait à l’ean et on le faisait passer sous la quille du hateau. Ce bain forcé pouvait même entraîner la mort. Les faits de piraterie, si fréquents dans la vie antique, avaient peut-être rendu ce genre d’exécution assez ordinaire pour qu'un peintre eût l’idée de b* reproduire. Le commandant du navire, assis sur le bord d’un rivage escarpé, ])réside à la punition de deux condamnés qn’on précipite à la mer et qu’on maintiendra sous l'eau plus on moins longtemps au moyen d’une perche. Un troisième attend son tour, attaché à la proue du navire dont on aperçoit une partie à gauche et dont le reste se dissimule derrière la falaise. Deux poissons et une pieuvre figurent l’eau (2).
Planches XXIV-XXVL
Les o/frandrs des parents à ht marte. — M. Dumont a voulu, dans son Choix de vases de la Grèce propre, donner une place considérable aux lécythes blancs atliques. Ces vases se recommandent, en ell'et, à l’attention par la technique même qui paraît emj)runtée directement à la grande peinture on l’usage était de recouvrir la surface d’un enduit blanc avant de peindre au trait les personnages (3), par l’emploi des
tons polychromes et par l’admirable beauté du dessin qui s’inspire des plus purs modèles de l’art atti(pie, en particulier des sculptures de Phidias et de son école. Cette céramique nous olfre l’image la plus fidèle de ce (jue pouvait être un tableau de maître grec dans la seconde moitié du v*" siècle : elle est pour nous le précieux reflet d œuvres à jamais détruites par le temps. De là son importance dans l’bistoire des produits de l’art grec et les travaux nombreux dont elle a été l’objet (4). Pour l’étude de la
(1) Cf. llirschfeld etCollignon, /. c.
(2) On reconnaît encore à quelques traces que l’eau était indiquée. Ces traces sont trop lourdement reproduites dans la planche de VArch. ZeÂiumj.
(3) Cl. flaoul Itochette, /Um/M/'c.s antap inédites, p. 28; Benndorf, Cr. und Sied. Vasenb., ]). 8, 11, 27. I\I. Collignon, Céramitpæ (p-ectpie, p. 227, a rappelé heureusement un vers d’Aristophane (Acc/es/fl:., llülj qui compare à un lécythe blanc les joues fardées d’une vieille coquette.
(i) Stackolberg, Graeher der Hell., pl. .ii-{8; Benndorf, np. l., p. 2o et suiv., pl. 11-27, 33, .)!; E. Bottier, htude sur tes /éci/thes blancs altiijncs, 1883; von Duhn, Arch. Zeitung, 1885,
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technique et pour l’introduction du décor au trait simple sur fond blanc, je renvoie à la notice de la planche xi. Sur l’ensemble des sujets traités par les peintres de lécythes blancs, leur rôle dans les funérailles, leur im})ortance dans l’histoire des rites funéraires et des croyances religieuses, on consultera, dans les Mélanges archéologiques du tome second, le com})te rendu de l’ouvrage de M. Benndorf fait par M. Dumont, V Etude sur les lécythes blancs à représentations funéraires que j’ai choisie comme sujdt de thèse sur les conseils de mon regretté maître et ami, et la Céramique grecque de MM. llayet et Collignon.
Le vase de la planche xxiv appartient au Musée d’Athènes (1) ; celui des planches xxv- XXVI a été dessiné dans une collection particulière et a passé au Musée du Louvre (4). Tous deux repi'ésentent l’épisode des offrandes apportées par les parents au tombeau; c.’est celui qui est le plus souvent répété sur ces peintures funéraires (3). Un ]»oint discuté est de savoir si la femme assise sur les degrés de la stèle personnifie la morte elle-même ou simplement une parente. J’ai examiné cette ipiestion (4) en adoptant une solution mixte : s’il est vrai que le plus souvent on a voulu désigner la morte par l’attitude assise et par les gestes de la femme qui reçoit les olfrandes, il est dangereux d’autre part d’établir une règle formelle à ce sujet, car les peintres, comme les sculpteurs de bas-reliefs, ont admis beaucoup de variantes, et ce serait oublier une des qualités essentielles de leur art, la liberté d’invention et de composition, que de vouloir les enfermer dans des formules uniformes. Dans certaines peintures, la femme assise exprime clairement son rôle de survivante par des gestes désespérés, incompatibles av(‘c la dignité solennelle et tranquille de la mort. Ici, la physionomie doucement mélancolique et résignée d’une des femmes assises, les offrandes qn’on place dans la main de l’antre, semblent marquer le caractère }uirement idéal et poétique de ces ligures, ressuscitées un moment par l’imagination du peintre pour venir se mêler à leurs proches et recevoir leurs pieux hommages avec leurs présents (5).
Par le style et la composition, la grâce et la souplesse du dessin, ces deux vases méritent d’être placés à côté des plus beaux produits do la céramique funéraire à fond blanc, comme le lécytbe d’Égine et le lécythe du Musée de Berlin qui représentent le même sujet (6).
p. l-'Si, pl. 2-3 ; Jahrbucli des dent. Inst., 1887, p. 2i0 eiAatIke Denkniüler, 1, pl. 23 ; H. Wright, American Journal of Archeology, II, p. 383, pl. 10-13; Furtwaengler, Collection Saùouro/f, pl. 60; Éphéméris archéologique, 188(i, p. 31, pl. -i ; Rayet et Collignon, Cératnique grec(iue, pp. 225-238.
(1) Collignon, Catalogue, n“ (331. Haut., 0,57.
(2) M. Dumont l’a d’abord publié en vignette dans son article de la Gazette des Beaux-arts , 1874, I, p. 128; cf. Rayet et Collignon, op. L, p. 237, fig. 88.
(3) Cf. E. Pottier, op. L, pp. 51-74; Rayet et Collignon, op. pp. 233-237.
(4) Ibid., p. 03-64. Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff) notice de la pl. 60; Rayet et Collignon, op. L, pp. 233-236.
(5) Sur les oiseaux offerts à la morte, cf. E. Pottier, op. L, p. 20-22, et pl. 4 ; sur la bandelette, l’éventail, la corbeille et les vases, ibid., p. 18, 19, 65-69.
(6) Ibid., p. 121 ; Benndorf, op. L, pl. 25 et 26; Furtwaengler, Antiquarium, n® 2151.
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l’r.ANciiKS XXYll - XXIX.
La drposil.ioii (la mort an tomhraa par TIanuitos (tt Hypjnos. — Ces deux lécyllies blancs appartiennent au Musée d’Athènes (Ij. M. Dumont a déjà signalé l’admii'able perfection du premier (2j,la beauté poétique de cette fiction (jui montre la jeune femme doucement endormie et déposée dans le tombeau par la Mort et le Sommeil, sous la forme de deux beaux génies ailés. J'ai rassemblé les peintures relatives à ce sujet, en expliquant l’éplièbe placé au second plan comme un assistant, et non comme Hermès Psycbopompe (3). La seconde peinture, inférieure pour la linesse du style, n’est qu'une variante de la même composition, appliquée à un homme. Un autre lécythe représente avec des détails analogues rensevelissement d’un guerrier (4).
Planches XXX -XXXI.
Coupes et fragments (le coapes ornées de reliefs. — Sur l’ensemble de ces vases, voy. la notice de la pl. xi. (.4).
Planche XXX II.
L’exposition (la mort sar sonlit. — Celécythe blanc appartient au Musée d’Atbènes(6) C’est le premier acte de la cérémonie funéraire qui se continue par rs/.9'jpa, ou convoi funèbre, et se termine par l’ensevelissement. Les femmes sont spécialement chargées du soin de faire la toilette du mort, de le couronner de tleurs et de l’exposer sur son lit où il reste à visage découvert, suivant l’iisage qui persiste aujourd’hui encore en Orient (7). La présence des grands lécytbes funéraires, placés à la tête et au pied du lit, nous explique clairement à quoi servait dans les funérailles ce genre de poteries : c’est un commentaire illustré de certains vers d’Aristophane (8), et un scholiaste nous apprend qu’on y plaçait le parfum appelé v.fpov (9). L’oiseau familier, placé sous le lit. sera tout à l’heure, comme nous l’avons vu (pl. xxv-xxvi), apporté en offrande au tombeau (1 0).
(1) Gollignon, op. n®* 630, 631.
(2) Voy., dans les Méhonjes archéologiques du tome second, l’article extrait de la Gazette des J{eaux-.\rts, 1874, I, p. 131-132; Rayet et Collignon, op. /., p. 231, lig. 85.
(3) E. Pottier, op. L, p. 23-33. Je crois actuellement que le spécimen que j’ai publié dans la pl. Il est au moins très fortement retouché et repeint.
(4) Furtwaengler, Antiqunrium, n"2ia6; G. Robert, Thanutos, ))1. 1.
(3) Le numérotage des planches publiées du vivant de M. Dumont ne m'a pas permis de rétablir l’ordre logique et de placer ensemble, comme il conviendrait, tous les vases à reliefs.
(6) Gollignon, op. n“ 620.
(T) Gf. E. Pottier, op. /., p. 11-22.
(8) Ecclesiaz., v. 996, 1032, 1 153.
(9) Schol. Plat. /lipp. min., p. 368 G; E. Pottier, op. /., p. 2, 19-20.
(10) Ihid., p. 20-22 et pl. iv.
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Planche XXXI 1 1.
Fraarnents de coupes ornées de reliefs. — Voy. la notice do la pl. xl.
Planche XXXIV.
[m barque de Charon. — Ces deux lécythes blancs ont été dessinés dans la collection réunie an Ministère des cultes, à Athènes (i). Cet épisode, sans doute emprunté à un tableau de Polygnote (â), est fréquemment représenté (d) avec des variantes d'attitudes et d’accessoires qui attestent ringénieuse adresse des peintres à reproduire sans cesse le mémo motifsans jamais le calquer servilement (4). On remanpicra avec quelle sûreté de goût le peintre a indiqué dans les traits de Cbaron une certaine rudesse, sans s’écartei' du type idéal et ennobli qui marque de son empreinte tontes les œuvres de ce temps (5). .l’ai montré que les croyances religieuses des Grecs, relatives à la vie future et au séjour des morts dans les Enfers, n’avaient pas à jiroprement parler de caractère dogmatique : ce sont des idées pins poétiques encore que mystiques; leur indécision était un charme de plus pour les anciens. On admettait d’une part que l’ombre vit •nifermée dans le tomlteau, qu’elle y reçoit les olfrandes de ses proches, et l’imagination du peintre nous l’a montrée tout à l’heure assise sur les degrés de la stèle, présidant elle-même aux scènes de regrets et de pieux hommages dont elle est l’objet. Mais, d’autre part, rien n’empêchait de supposer une réunion de toutes les ombres au centre d’un royaume mystérieux et infernal, llypnos et Tbanatos porteront doucement la morte endormie au lieu de la sépulture; Hermès Psycbopompe (6) l’éveillera pour la conduire au nocher Charon qui, à son tour, la transportera de l’autre côté de l’Achéron. Ces trois épisodes de la vie future ne sont même pas liés l’un à l’antre par des liens logiques et indissolubles, tant le rôle de l’imagination reste prépondérant! C’est parfois Charon lui-même qui vient chercher le défunt jusqu’aux pieds de son tombeau (7); l’intermédiaire, Hermès Psycbopompe, a été suj>j)rimé. Rien ne fait mieux comprendre la lilmrté des croyances religieuses en Grèce, si éloignées de la netteté précise, de l’autorité impérieuse qui est le caractiu-e des dogmes modernes. La religion n’était là qu’une création de la poésie et de l’art.
(1) Gollignon, op. n“ ti3'2, note d et e; Bidkthide correspondance hellénique, 1877, pl. 1.
Pausanias, X, 31, .3. Cf. E. Pottier, op. L, p. 1 10-1 1 1.
(3) Ibid., p. 34-50; Arch. Zeilnng, 1885, pl. !2-3 ; .\ntike Denhnaclcr, I, pl. 23.
(i) E. Pottier, op. L, p. 108, 121-122.
(5) Ibid., p. 129.
(6) Sur ce genre de représentation, voy. ibuL, p. 39-43, pl. 3.
(7) Cf. ibid., p. 40. De nouvelles peintures ont été publiées : American Journal of A.r ch., II, pl. 12, lig. 2; Antikc Denkmaelcr , I, j)!. 23.
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ANCHES XXXV- XXX VI
Le cultr du tombeau. — Sur ces deux lécylhes blancs (1) le peintre s’est inspiré d’une scène plus réelle. A certaines dates, après le jour de l’ensevelissement, les parents revenaient au tombeau y accomplir les libations et les rites prescrits. On lavait et on parfumait d’hnile la stèle qui représente le mort lui-même et qui, dans plusieurs inscriptions, parle en son nom. La période de deuil terminée, c’était encore une coutume familière aux femmes que de venir s’asseoir dans la nécropole, d’y porter à l’absent les offrandes usitées, de s’entretenir avec Ini et de le pleurer longuement (2). La rencontre des survivants auprès du tombeau était donc un des épisodes les plus ordinaires de la vie attique: aussi est-ce la scène la plus fréquente de beaucoup sur les peintures des lécythes blancs (3). II ne faut pas croire que la jeune femme de notre plancbe x.xxv soit nue : comme l’a déjà remarqué M. Collignon en étudiant l’original, le trait qui indicpiait les vêtements s’est effacé et il ne reste que la silhouette du corps (-i). Ce détail nous indique que les peintres anciens, comme l’ont toujours fait les vrais artistes, construisaient d’abord la charpente nue du personnage, avant de l’habiller. L’éjthèbe en armes ligure souvent dans cette scène (S) ; on a voulu l’expliquer par le retour du jeune bomme qui, arrivant de l’étranger, s’arrête aux portes de la ville et apprend le malheur qui a frappé sa famille en son absence (6). J’hésite à adopter une interprétation qui introduirait une sorte d’incident dramatique et exceptionnel dans la peinture des scènes les plus familières de la vie antique et j’ai d’ailleurs fait observer que le port des armes fait partie du costume officiel de l’épbèbe pendant les funérailles (7).
Planche XXXVII.
Dcméter et Coré. — La pi'ésence des deux grandes divinités des Mystères n’a rien de surprenant sur un lécytbe blanc (H); leur culte les met en relations étroites avec la religion funéraire. Parmi les terres cuites qui remplacent les vases dans les tombes de certaines nécropoles, aucune image n’est plus fréquente que celle de Déméter et de sa fille, sous forme de figurines et do masques (9). La catégorie des lécythes hlancs n’est
(1) Le premier est an Musée d’.Vthènes (Collignon, o/>. L, n" 672). Je n’ai pas d’indications sur la collection où se trouvait le second.
(2j Cf. E. Potfier, op. /., pp. 52, note 1, 50, 68.
(3) IhiiL. p. 51-74; Rayet et Collignon, op. /., pp. 233-237.
(4) Ce détail a été constaté plusieurs fois; E. Pottier, op. p. 61.
(5) IbitL. p. 61.
(6) Benndorf, Gr. tnnl Sied. Lase/iê., p. 38.
(71 Op. /., p. 61-63.
(8) Au Musée d’Athènes; Collignon, oyj. /., n» 670. Haut., 0‘“, 40.
(0) Cf. E. Pottier et S. Reinach, .yéo'opolc de Mprina, pp. 155, 385, 461.
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pas, il est vrai, exclusivement consacrée aux peintures funéraires et j’ai donné une liste des représentations ([ui no sont pas directeiuent empruntées aux cérémonies ou aux croyances relatives à la mort (1). Mais il faut observer que dans ces scènes mêmes 011 retrouve, avec quelque attention, un lien qui les rattache au cycle funéraire. Par exemple, le cavalier et la scène de combat (!2), les préparatifs dans le gynécée pour la visite au tombeau (3), la mère portant sou enfanta Cliaron (i), sont autant de motifs qui forment la transition entre les sujets purement familiers et les peintures de la mort. Xotre lécylhe occupe une place dans la même catégorie; l’idée funéraire y apparaît voilée et discrète. Déméterest reconnaissable à son diadème, au sceptre et à la gerbe d'é[>is qu’elle tient; Coré fait une libation en présence de sa mère et porte fa torche allumée, comme on le voit sur un grand nombre de peintures de vases (5). Le style des deux personnages est fort beau; leur maintien et leur dignité solennelle rappellent le célèbre relief d’Eleusis où le jeune Triptolème figure debout entre les deux déesses (6).
Planchks XXXVIII- XXXIX.
liéunion de femmes et d’Eros. — Vase à deux anses verticales et élancées, avec un couvercle surmonté d’un élégant bouton (7), dessiné dans une collection particulière d’Athènes. Haut., ()“,4b. De nombreux accessoires sont dorés; les lignes rougeâtres de notre gravure indiquent les parties qui, en relief dans l’original et autrefois dorées, ont perdu leur couverte et laissent voir la couleur de l’argile. On peut ainsi se rendre compte que la dorure était appliquée sur ce vase avec une prodigalité presque excessive. L’époque est déjtà passée où l’on avivait discrètement la peinture au moyen de quelques points dorés; on se préoccupe avant tout de faire une décoration très riche. I.,e même excès se remarque dans l’application du blanc qui, jusqu’alors réservé aux parties nues, déborde maintenant sur les draperies mêmes. Ces détails de technique nous permettent de rattacher ce curieux spécimen à la classe des vases attiques à ornements dorés et <à retouches blanches (voy. pl. xxi-xxii), en le plaçant à une époque plus voisine de la décadence, vers le milieu ou la fin dû iv° siècle. La forme même, tout à
(!) Étude sur les lér)fih(’s, p. 5, note l. Cette liste peut facilement être accrue; par ex., voy. de Luynes, Description de vases, pl. 17; F. Lenormant, Collection Raifé, n“ 1381; de Wilte, Antiq. de l’Hôtel l.arnbert, n'”' 89-9"2; Mélida, Sobre los vasos qriegos, Madrid, p. 43, etc.
(2) E. Pottier, Monuments grecs, 1882-84, p. 13, pl. 3.
(3) Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 30, 1.
(4) Furtwaengler, Antiqunrium, n" 2ii7 ; comparez Antike Dcnhiiuler, I, pl. 23, n" 3.
(5) Voy. Élite des Mon. cèramogr., ni, pl. 37-62 ; C.' Rendu de S.-Pétersb., p. 1862, pl. 2 et 3, etc .
(6) Monumcnti dell’ Inst., vi, pl. io.
f7) Le nom antique de ce vase n’est pas connu. Pour la forme, voy. Collignon, op. L, pl. ii, n« 50; Furtwaengler, Antiqunrium, pl. vu, n” 304. On l’a appelé stamnos apulien (de Witte, Élite cèramogr., iv, p. 169, pl. 36) et kèlcbé (Collignon, op. L, n” 506).
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fait analogue à celle de certains produits italo-grecs (1), vient à l’appui de cette opinion. Si rares que soient les exemplaires de ce genre trouvés en Grèce même (2), ils n’en constituent pas moins un problème encore non résolu : c’est de savoir si les formes et les procédés techniques qu’on regarde ordinairement comme caractéristiques pour les produits des fabriijues italiotes ne se retrouvent pas identiques sur les vases de la Grèce propre? Par suite, ou peut se demander si nous avons le droit d’établir une démarcation aussi tranchée (ju’on le fait entre les vases de fabi'ication purement grecque et ceux des groupes dits apulien, campanien, lucanien (3). Gu somme, tous les éléments du style et de la technique dits de décadence S(' retrouvent sur des vases provenant de Grèce (voy. la notice de la pl. xiv).
Le sujet est emprunté aux scènes de jeunesse et d’amour, si fréquentes dans les peintures du temps : de jeunes Gros folâtrent avec des femmes demi-nues. Gn l’absence d’inscriptions, il serait téméraire de dire si nous avons sous les yeux une toilette dWphrodite ou simplement une poétique image du gynécée grec (4). .Je ne saurais pas non plus expliquer avec certitude l'objet que tient sur ses genoux la femme placée au centre. Il rappelle le trépied que Peilho orne de feuillages eu présence d’Aphrodite dans une jolie peinture attique (5) ; mais il a encore plus d’analogie avec une sorte de corbeille en jonc que la déesse et Gros sont en train de tresser, sur un loutrophore attique à ornements dorés (G). La ceinture à longues franges dorées que porte une des jeunes filles est un détail du costume féminin assez rare et qui mérite d’être noté (7).
I’laxche XL.
Coupes à reliefs de Mégare. — Tous les vases ou fragments de vases à reliefs, ([ui figurent dans les planches x.xx, xxxi, xxxiii et xl, ont été dessinés à Athènes, au Musée de
(1) Voy. par ex. Stackelberg, (iraeber der HeU., pl. 43; de Witte, l. c.\ Furtwaengler, Antiquarium, n"* 338(3-3394, etc. A l’époque de décadence, la forme se complique de plus en plus; le bouton du couvercle devient lui-même un petit vase semblable au grand ;cf. Furtwaenglcr, o/i. pl. vu, n» 311.
("2) Collignon, op. /., n" o06. Les mêmes vases sont plus fréquents en Crimée; C. Rendu de S.-Pétersbourg, p. 1863, pl. 1 ; Antiquités du Bosphore, pl. 49, 52.
(3) Cf. llayel et Collignon, Céramique grecque, pp. 293-322 ; Genick et Furtwaengler, Griec/i. Keramik, p. 15.
(4) Cf. comme analogues Élite cérnmogr., iv, pl. 32, 33, 33 A et B, 62, etc.; Stackelberg, npA., pl. 27, 29, 30, 31 ; C. Rendu de S.-Pétersb., p. 1860, pl. I ; 1861, pl. 1 ; 1863, pl. 1 ; Antiquités du Bosphore, pl. 49, 52, 62 ; Collignon, Catalogue, n'”' !?! , 486, 496, 508-31 1, 528, 376, etc.
(5) Stackelberg, op. /., pl. 29, p. 23. O. .lahn et Wieseler ont expliqué le trépied comme une cage dans laquelle on veut renfermer Éros; cf. Wieseler, Denkmaler der alten Aunst, ii, pl. 27, n“ 296 Ü.
(6) Stackelberg, op. /., pl. 30, p. 26.
(7) 11 a été signalé par M. F. Studniczka, Die altgriech. Tracht, p. 123, note 88.
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la Société archéologique (1), au Musée du Ministère des (luîtes et dans des collections particulières, (leux dont on a pu noter la provenance ont été trouvés à Mégare; c’est ce qui a fait donner le nom de la ville à cette catégorie ['i). Depuis on a recueilli des coupes du même genre sur différents points de la Drèce, en particulier à Tauagre, en lîéolie (3), et rien n’est moins certain que le lieu d’origine de cette fabrication (f). (le (jui reste démontré, après les observations de M. Dumont et les publications de M. Denndorf (3 ), c’est que la Grèce propre a connu la technique des vases à reliefs, bien avant que les fameuses poteries romaines à glaçure rouge eussent fait leur apparition. Les ateliers romains, comme ceux d’Arezzo, n’ont fait que développer et perfectionner une industrie d’origine grecque (^6). (lelhi-ci est née probablement vers le ni® siècle, quand la peinture des vases entre dans la voie d’une décadence définitive et que les industriels essaient de ramener à eux le goût du public par de nouveaux produits; alors même ils ne font que reprendre une technique fort ancienne, florissante en Grèce et en Italie dès le vu® et le vi® siècle, et qui, tout impuissante qu’elle était à lutter contre la vogue des vases peints, avait continué à vivre d'une façon latente pendant le v® et le iv® siècle (7). Leur succès fut grand, car le procédé était économiijue et facile. La vaisselle de métal surtout, avec ses ernl/lcmata, offrait une mine épuisable de sujets à mouler et à transporter sur les vases d’argile (3j. Aussi nous voyons les produits de cette industrie nouvelle se [iropager avec rapidité en Italie, dans les Iles, à Alexandrie, sur la côte d’Asie, en Crimée, sur presque tous les points du monde ancien. Les différents noms et subdivisions qu’on a proposés (9), vases étruscocampaniens et vases de (aimes, poteries de (7alès, coupes de Mégare, vases samiens et poterie d’Arezzo, poterie gallo-romaine, etc., attestent la grande extension et la longévité de cette technique, qui supplante la fabrication des vases peints et se prolonge fort tard sous l’empire romain.
Les coupes de Mégare appartiennent à la catégorie la plus ancienne et purement hellénique qu’on place au ni® siècle. (Quelques exemplaires portent des noms de potiers grecs, Asklépiadès, Dionysos, Ilérakleidès, etc. (10). Leur forme les a fait assimiler au
(fj Collignon, op. /., n“ 770.
(2) Dumont, Peint, ccramiq., p. 30 (article publié dans les Mélanges nrchéolngiques du tome second).
(3) Collignon, op. /., n» 777; Koumanoudis, ’Eo'oa. ào/., 188i, p. 30, pl. 3.
(i) M. Benndorf, op. p. 117, penserait plutôt à l'Attiqiio qu'à la Mégaride. Cf. Rayct et Collignon, Céramique grecque, p. 352, 35i.
(5) Ibid., pl. 56-01, p. 100 et suiv. Cf. Rayet et Collignon, op. L, p. 3i0, 3i(, 352.
(0i Rayet cl Collignon, op. p. 35 i et sniv.
(7j Je compte publier sur ce sujet un article dans les Monuments grecs, 1885-88, en rassemblant les monuments céramiques qui attestent la persistance de la technique à reliefs en (irèce depuis l’époque archa'ique. Cf. Rayet et Collignon, op. p. 310-3(1.
(S) Cf. Renndorf, op. /., p. 100, notes 512 et 543; Rayet et Collignon, op. /., p. 316.
(9) Rayet et Collignon, p. 339-359.
(10) Ibid., p. 353.
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vase à boire des îMégariens, appelé yjxV/i (J). Comme on le voit sur nos planches (2), les sujets de ces reliefs sont empruntés aux mythes de la Grèce. Les motifs de prédilection sont ceux qu’on retrouve, à la même époque, dans les monuments de Part alexandrin : Eros joueurs et musiciens, 'Pritons et Néréides, scènes de chasse et de guerre, Athéné Promachos, Dionysos accompagné de la panthère, boucs dressés de chaque côté du canthare dionysiaque, ceps de vigne, gracieux festons de feuillages, etc. On constate la répétition des mêmes moules appliqués à des scènes différentes (3); aussi le lien qui unit les figures entre elles est-il fort ténu et ne doit-on y voir la plupart du temps qu’un ensemble décoratif.
ft) Renndorf, op. /., p. 1 18 ; Atliénée, xi, j). 367 C.
2) Voici fiiidication des reproductions qui ont été faites ailleurs des mêmes poteries. Dans notre pl. xxx, le n“ -i = Bcnndorf. op. /., pl. 59, n" 1 n. Dans la pl. xxxi, le n° 3 = Benndorf, pl. 61, n° 6. Dans la pl. xxxiii, le n® 6 — Benndorf, pl. 61, n® 3. Dans la pl. xl, le
n“ 1 Benndorf, pl. 59, n® 3 ; Bayet et Collignon, op. /., p. 339, lig. 128; le n° 2 Benn¬
dorf, pl. (il, n® 2; le n‘’3 = Benndorf, pl. 61, n® 1.
(3) Comparez les motifs d’Athéné et de la Néréide à queue de poisson sur la pl. xxx, n® 6,
et sur la pl. xl, n"* 1,2; celui du bouc dressé sur la pl. xxxi, n“ 3, et sur la pl. xl, n"“ 2 et 3.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Page 3, note i2. Siir les ruines (THissarlik et les poteries de cette éi)oqiie, voy. un article de M. Sayce, Journal of hell. studies^ 1883, pp. 1 io et suiv.
Page 4, ligue 12, note 2. M. Schlicmauii maintient son opinion sur le caractère très primitif des objets trouvés dans cette couche [Ilios^ traduct. Egger, 1883, p. 531).
Page 9, figure 21 et jiagelO, ligne 14. (fest par erreur ([ue l’auteur a fait figurer parmi les vases primitifs d’IIissarlik ce fragment [>ciut. 11 a été trouvé dans les couches supérieures avec d’autres fragments d'éjioque purement grecque {fl/os, p. 802; cf. Rayet et Collignou, Céramique [jrecque, 1888, p. 6, note 1).
Page 17, ligue 18. Ou a trouvé des vases du type d’IIissarlik dans les Oyclades [Journal of hell. stud., 1884, p. 42-59).
Page 19. Voy. aussi l’e.xemplaire de Sautoriu publié par M. Leuormaut, Arch. Vuzeiger, 1866, p. 258, pl. A.
Page 40, ligne 21. Lisez: que le sol de Sautoriu seul peut fournir.
Page 47, note l.Une publication complète des Mgkenische Pa.sen,par .MM. Furtwaeugler et Loescboke, a paru eu 1886. Voy. aussi Wiuter, Mittheilungen in Athen, 1887, pp. 228, 230.
Page 54, eu bas. Ajoutez les épées de Mycèues qui n’avaient pas encore été nettoyées au moment où écrivait l’auteur; Milcbhœfer, Die Anfange der Kunst, 1883, p. 145; Perrot, Bull, de corr. hellén., 1886, p. 341, pl. 1-3 ; Ilelbig, Das honierische Epos, 1884, p. 232.
Page 55, ligue 5. Sur cet anneau, cf. Milcbhœfer, op. L, p. 35; S. Reiuach, Esquisses archéologiques, 1888, pp. 122-123.
Page 58, à la fin. Sur le caractère géuéi’al de la civilisation mycénienne , cf. Milcbho'fer, op. /.,}q5. 5-38, et l’analyse de S. Ileinacb, Esquisses archéologiques, pp. 114 et suiv.; Kœhler, Mittheilungen des deut. Inst, in Athen, 111, p. 8 ; Duemmler, ünd., XI, |). 36-46; Duemmler et Stndniczka, ihid., XII, p. 1; Paton, Journal of hell. stud., 1887, p. 69 et suiv.
Pages 64-66. Sur les vases de OrèLe, cf. Fabricius, Mittheilungen in Athen, XI,
;il
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Page 66. à la fin. Rapprochez des anti(|uités de Spata les objets trouvés dans les tombeaux de .Menidi et de Dimiui; Dos Kuppelgrah hei Mmidi^ 1880; Lolling et Wolters, MittlicUwigen in Athen, XI, p. 435; XII, p. 136.
Page 75, eu bas. M. Schlieuiauu considère la date attribuée à Ilissarlik comme trop reculée {Tyrinthe, 1885, p. 105). M. Helbig admet nue date antérieure au xiv® siècle [op. L, p. 37). M. Sayce {Journal of hell. stud., 1883, p. 145 et suiv.) critique aussi la chronologie adoptée par M. Dumont.
Page 79, ligue 18. Le trésor d’Drchomèue a été fouillé depuis par M. Scbliemauu ( Orcl/omenos, 1881).
Page 92, ligue 1. Sur foidgine asiatique et phéiiicicuiie du style géométrique, cf. Ilelbig, O/;. /., p. 279 ; K. Meyer, Gesc/nchle des Altert/nnns, 1884, p. 245; Schliemaun, Tyrinthe, p. 83 ; Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, IV, p. 456; Patou, Journal of hell. studies. \'^%l , p. 69; Wiuter, Mittheilunyen in Athen, 1887, p. 223 et suiv. MM. Furtwaeugler et Loescbcke {Ibid., p. 17) attribuent l’origine du style géométrique à l’imitation des matières textiles. Sur les vases de style géométrique eu Italie, cf. Winter. ibid., pp. 240-242.
Page 92, note 2. Sur l’analogie des vases d’Amérique avec ceux de Chypre, cf. de Longpérier, OEuvres, VI, p. 333.
Page 93. Avant te chapitre VIII il faut placer les poteries de Tyrinthe qui n’étaient pas encore découvertes et qui représentent le premier degré du style développé ensuite par le type du Dipylon et celui de Phalère; cf. Schliemann, Tyrinthe. fig. 18, 20, pl. 14 à 22.
Page 93, note 3. Sur les anciens vases d’Athènes, dits du Dipylon et de Phalère, cf. Ivroker, Jahrbuch des dent. Inst., 1886, [). 95; Bœhlau, ibid., 1887, p. 33, pl. 3 à 5; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 47, 2.
Page 96, ligne 20. M. Ilelbig place la fabrique originaire de ces vases dans les îles ou sur la côte d’Asie {op. L, p. 54-55). M. Kroker {op. /., p. 112) admet la même origine, avec importation et dévelo|)pement de ce style à Athènes même. Il propose comme date le début du viP siècle (p. 113). Cf. aussi Winter, Mittheilnnyen in Athen, 1887, p. 229, note 2.
Page 98, ligne 10. Pour l’étude des vaisseaux sur les vases du Dipylon, cf. Kroker, op. L, p. 113; Cartault, Monuments yrecs, 1882-84, p. 43, pl. 4.
Page 100, ligiu' 17. M. Ilelbig {op. L, p. 26) voit dans le type de la femme nue une imitation des modèles égyptiens et assyriens. M. Kroker {op. L, p. 101-106) écarte l’inlluence asiatique et admet l’imitation des types égyptiens. Cf. aussi les fragments de Tyrinihe (Schliemann, lig. 18, pl. 16, 17) et la cruche d’Analatos (Bœhlau, op. /., pl. 3). Comparez la construction géométri(]ue des personnages avec les ligures d’un cylindre asiatique publié par M. Furtwaengler, Areh. Zeituny, 1885, p. 142.
Page loi. Sur le tyjte de Phalère, voy. le catalogue dressé par M. Bœhlau, op. L, p. 44 et suiv.
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Page 104, note 1, ligne 10. Lisez : chap. xiv. — Ligne 3. De récentes fouilles faites à Thèbes ont mis an jour une quantité considérable de vases du style géométrique et du style du Dipylon, dont le Louvre a acquis plusieurs exemplaires. M. Dœblau prépare pour le JahrbucJi des dent. Inst, un travail d’ensemble sur cette catégorie béotienne.
Page 107, ligne 17. Lisez : tome 111 de V Histoire de /’ Art., p. 833, fig. 603.
Page 110, note 1. Rapprochez du manteau d’Alkiménès les fragments d’étoile d’époque grecque, trouvés en Crimée {C. Rendu de Saint-Pétersh. p. 1878, pl. 3-6); cf. aussi de Ronchaud, la Tapisserie dans l'antiquité, pp. 23 et suiv.
Page 111, note 1, ligne 10. Sur les monuments récemments découverts en Perse, voy. Dieulafoy, Revue archéologique., 1885, p. 48, pl. 19 à 21 ; 1887, pl. 1 et 2; E. Pottier, Gazette des Reaux-Arts, novembre 1886, p. 353.
I*age 117, ligne 11. Lisez ; Histoire de l'Art, 11, p. 741, fig. 405.
l*age 119, ligne 4. Lisez : assis sous un dais.
Page 120, ligne 31. Lisez : dieu assyrien, ailé.
Page 141, notel. Lisez : Bull, de corr. hellén., 1879, pl. 4-5. Ces bijoux sont actuellement au Louvre.
Pages 143 et suivantes. Sur la comparaison à faire entre les monuments et les descriptiojis homériques, M. Ilelbig a écrit un remarquable ouvrage : Has honierische Epos. 1884; 2“ édition en 1887.
I*age 151, ligne 8. M. Ilelbig, oyj. /.,p. 166-168, explique aussi ces spirales par l'usage des x.aTuzsç.
l^age 155, note 1. Sur le et la coupe de JNestor, voy. les explications de
M. Ilelbig, op. L, p. 272-276, et l’article Dépas du Dictionnaire des antiq. grecques et rom. de M. Saglio.
l*age 156, note 2. Sur les épées de Mycènes, voy. l’addition à lap. 54.
Page 161, note f. Pour l’bistoire de Rhodes et ses rapports avec le monde oriental, cf. Ileuzey, Catalogue des figurines de terre cuite, p. 204-212.
Page 163, ligne 11. Le Musée de Rerlin a acquis une série importante de ces vases; cf. Furtwaengler, Jahrbuch des dent. Inst., 1886, p. 133-156.
Page 163, ligne 7 de la note. Une brève relation des fouilles de Salzmann a été publiée dans le Bulletin archéologique du Musée Parent, 1" livraison.
Page 166, note 2, ligne 7. Lisez : p. 7, 9, 11, 37.
Page 168, ligne 6. Sur l’emploi des traits incisés qui s’introduit dans la céramique rhodienno et qui permet d’y établir deux classes distinctes, cf. C. Smith, .Journal of hell. studies, 1885, pp. 183 et suiv.
Page 169, note 4. Comparez aussi les fragments trouvés à Clazomène, Journal of hell. stud., 1883, p. 15. Sur le vase de Myrina, cf. E. l’ottier et S. Reinacb, Nécropole deMijrina, p. 499-505, pl. 51. Sur la date à attribuer au vase de M. Ramsay, voy. les doutes émis, ibid., p. 503, note 1.
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l'âge 177, en bas. Lisez : iin ceiTain nombre de pierres gravées.
l'age 184, ligne 18. Lisez ; les animaux à deux corps.
l'age 187, note 2. Le Musée du Louvre possède un fragment archaïque do style très lin, en terre rougeâtre et épaisse, analogue aux jarres et aux plats étrusques, qui provient de Grèce et (|ui est décoré de deux ligures en relief de femmes drapées, le bras gaucbe levé. Je le publierai dans les Monummts grecs avec un ai’ticle sur la céramique de ce genre. On vient de trouver sur l’Acropole d’Athènes un fragment de grand vase à reliefs qui représentent un guerrier montant dans un char conduit par un aurige. Comparez les vases à reliefs trouvés en Crète ; Fabricius, Mittheilungen in Athen^ 1886. p. 144-149.
l'age 187, note 8. Sur les procédés employés pour obtenir la teinte noire des vases, ci. Schliemann, llios, traduct. Egger, p. 271-272.
l'age 188, note 1. Sur la date relativement récente de quelques exemplaires, voy. Dressel, Annalidell'lnst.,\%'^k^ p. 235-236.
Page 190, note 6. Sur l’origine asiatique des Etrusques, voy. le bas-relief avec inscription éirusque trouvé à Lemnos; Cousin et Durrbach. Bull, de corr. hellén., 1886. p. 1 et 5.
l'age 191, note 2. Pour l’inlluence égyptienne, voy. le curieux vase de Polledrara, au liritish Muséum (Micali, Monumenti inediti^ 1844, pl. 4).
Page 192, ligne 5. Voy. les vases trouvés à Vetulonia avec des objets j)héniciens et carthaginois; llelbig, Rullettino delV Inst, germ., 1886, p. 135-137. — Ligne 9. Voy. aussi un article de M. F. Lenormant, Gazette archéologique, 1881-82, p. 198-199.
Page 195, note 1. Les fouilles de Naucratis ont fait connaître un assez grand nombre do spécimens de cette poterie émaillée et montrent que les Grecs l’ont empruntée à l’Egypte; cf. Perrot, Journal des savants, 1887, p. 238-239.
Page 198, note 1. Ajoutez : Duemmler, Mittheilungen in Athen, 1886, p. 209; Rossbach, ihid., p. 325 ; Winter, ihid., 1887. pp. 234-240 ; ( thnefalsch-Ricbter, Jahrbuch des d. Inst., 1886, p. 79; S. Reinach, Revue archéologique, décembre 1886, août 1886, février 1887 ; llolwerda. Die alten Kgprier in Kunst wid Kultus, 1885.
Page 204, ligne 14. Sur la ressemblance avec le type d’IIissarlik, cf. Duemmler. /. c., qui attribue (p. 212) aux plus anciens produits de Chypre une antiquité au moins égale aux produits de la Troade.
Page 204, ligne 20. Pour la comparaison des poteries de Chypre avec celles des Cyclades, cf. Duemmler, oqn /., p. 15 et suiv.; avec les poteides cariennes, cf. Paton, Journal of hell. stud., 1887, pp. 69 et suiv.; Winter, Mittheilungen in Athen, 1887. pp. 223-244, pl. 6.
Page 207, en bas. Lisez : jusqu’au iv” et au iiC siècle.
Page 207, note 2. L’usage des cercles placés verticalement sur la panse est constaté aussi à Rhodes; Jahrhuch d. d. Inst., 1886, p. 136, 137, n”* 2949, 2996.
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Page 207, note 4. Le Musée du Louvre a acquis récemment deux vases chypriotes de ce genre qui seront publiés par M. Heuzey dans la Gazette archéologique.
Page 213. Voy. une nouvelle amphore de Milo publiée par M. Bu'hlau, .lahrlnich d. d. Inst., 1887, p. 211, pl. 12.
Page 218, note 3, ligue 12. dette amphore a été publiée dans le Jahrbuch des dent. Inst., mi, pl. 5.
Ihige 219, ligne 7 de la note. Ce petit vase est reproduit, i/nd., p. 52, n" 12.
Page 220, ligne 3. Lisez :
Page 224, en bas. Lisez : un enfant nu, sans nom, qui doit être le jeune Alcméon.
Page 225, ligne 1. Lisez : et porte dans ses bras le petit Ampbilochos.
I‘age229, note 5. Ajoutez ; Klein, At'ch. epigr. Mittheilungen ans OEsterreich, 1885. p. 145 et suiv.
Page 232, ligne 25. M. Ileydemann [Rheinisches Muséum, 1881, p. 617) pense qu’Orion est pour Arion, nom de cbeval homérique (Iliade, xxiii, 346).
Page 234, n” 4. Pour la signature de Timonidas, cf. Klein, Meistersignaturen, p. 129. On a trouvé une plaquette de terre cuite corinthienne, portant la représentation d'un chasseur et de son chien, avec la signature du même artiste; Collignon, Monuments grecs, 1882-84, p. 31 ; Antike Denkmaeler des Inst., I, pl. 8, n“ 13,
Page 236, n“ 8. L’authenticité de ce vase a été contestée par M. Kluegmann, RullettinodelV 1876, p. 116.
Page 237, ligne 2. Ajoutez comme exemplaire corinthien avec inscriptions : Ephéméris archéologique , 1885, p. 255, pl. 7.
Page 242, note 1, ligne 2. Lisez : Momnnents grecs, 1882-84, p. 23-32. Ajoutez : Antike Denkmaeler des Inst., 1, pl. 7 et 8.
Page 244, ligne 18. Lisez ; (fin du vii“ siècle).
Page 258. Ajoutez un lécytlie du Musée d’Athènes (Collignon, Catalogue, \\° 249) avec inscription corinthienne gravée.
Page 267, n" 1. M. Studniczka rapporte le vase de Busiris et ceux de la même catégorie à une fabrique grecque installée sur la côte africaine et reproduisant avec exactitude les costumes de l’Égypte [Éphéméris archéologique, 1886, p. 127-128).
Pages 269-274. M. Buemmler, ({ui ne paraît pas connaître l’ouvrage de M. Dumont, a reconnu aussi (]ue ces vases forment un groupe distinct; sa liste comprend 25 spécimens. 11 n'adopte pas l’hypothèse d’une fabrique installée eu Italie [Bullettino dell’ Inslituto germanico, 1887, p. 171-192, pl. 8 et 9).
Page 281, note 2, ligne 18. M. Duemmler (/. c., p. 177, note 1) range cette amphore parmi les vases attiques archaï(iues.
Page 281, note 2, ligne 25. M. Duemmler (/. c., p. 174, n“ xi range cette amphore de Londres parmi les vases étudiés dans nos p. 269-274.
iOO
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Page 292, en bas. Pour les poteries trouvées à Rhodes ])ar M. Biiiotti, voy. la liste des acquisitions du Musée de Berlin, JaJu'huch des d. hist., 1886, p. 133-154.
Page 295, note 4. Ajoutez : Baumeister, Denkm/der des kl. Alterl., p. 1664, n“ 1729; Bayet et Collignon, Ct'ramiqiœ grecque, 1888, pp. 82-83, fig. 43.
Page 299, n” 13 et p. 303, n“ 26. Tue note de M. Loeschcke {Jahrbuch d. d. Inst., 1887, p. 277, note 5) m’avertit que j'ai fait erreur en cataloguant sous deux numéros le même monument. D’après les indications de M. Loeschcke, on peut remplacer un de ces numéros par une coupe du !Musée de Copenhague représentant un sphinx; cf. le iP 16.
l*age 303, note 2, ligne 2. Lisez : Gazette archéologique, 1887, pl. 14, n® 1.
Page 312. M. Studniczka s’est assuré, après une nouvelle révision de la coupe, que le centre était occupé par une grande figure drapée, tenant à la main une branche de silphium, et, dans le travail qu’il prépare sur ce sujet, il doit signaler cette représentation comme une nouvelle preuve à l’appui de la théorie de iVl. Puchstein sur l’origine cyrénéenne de ces vases. M. Loeschcke, /. c., explique les petites figures ailées, éparses dans le cliamp, comme des Ajoutez deux vases publiés en couleur par
M. E. ( lardner. Journal of hell. studies, 1887, pi. 79.
Page 313, note 3. Sur les fouilles de Defenneh, cf. Classical Heciew, 1887, p. 316.
Pages 314-338. D’après la note placée à la page 357, au sujet de la nouvelle chronologie basée sur les découvertes récentes de l’Acropole, les dates proposées dans ce chapitre doivent être modifiées ainsi qu’il suit : Page 314, ligne 2 : au vC siècle. — Ligne 4 : de la seconde moitié du vC et de la première moitié du v' siècle. — Ligne 15 : du milieu du vi'^ siècle. — Page 316, ligne 1 : au vi« siècle. — Page 322, ligne 2 ; du vi° siècle. — Page 328, ligne 7 : dans la première moitié du vP siècle. Supprimez la ligne 15. — Page 334, ligne 33 ; au vP siècle. — Page 338, lignes 1 et 2 : auvP siècle. Ligne 14 : dans la seconde moitié du vi“ siècle et dans la [)i-emière moitié du v*".
Page 323, note 1. Un fragment de plaque attique, trouvé sur rAcroj)ole, offre la même technique que les plaques corinthiennes {Ephéméris archéologique , 1886 , pl. 8, iP 1).
Page 323, note 2. M. Benndorf a complété ses indications sur la plaque du Louvre dans les de son ouvrage, p. 121.
Page 325, note 3. M. Arndt {Studien zur Vasenkunde, p. 3) dit qu’on a voulu lire aussi : ’Apt'TTÔvoO'-jç.
l'age 325, note 6. Comparez avec ce vase une intéressante peinture publiée par M. Loeschcke {.lahrhuch d. d. Inst., 1887, p. 275; A)itike Denhncüer, I, pl. 22); elle représente Apollon et Artémis tuant les enfants de Aiobé en présence de leur mère. A propos de la correction que j’ai proposée, j’ajouterai qu’on doit plutôt expliquer comme Cè, et non Latone, la peinture du cratère du Louvre 1856, pl. 11), où
l’on voit à côté de Tityos une femme dont le sein droit est percé de trois flèches : la
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mère du géant, s’interposant entre lui et Apollon, a reçu les traits qui lui étaient destinés et s’enfuit; le dieu, voyant ses ilèches inutiles, s’élance l’épée à la main sur son ennemi .
Page 329, ligne 23. M. Heydemann [Rheinisches Muséum, 1881, p. 465) lit fKl]ymen|os], épithète d’ïladès.
Page 329, note 2. Lisez : 1886, p. 90.
Page 334, ligne 21. Il faut tenir compte d’une troisième cause : la condition des peintres de vases qui sont souvent illettrés. Plusieurs ne savent même pas écrire leur propre nom.
Page 337, note 2, ligne 2. Lisez ; Roscher.
Page 380, note 5. Hercule chez Busiris. L’hydrie de Canino est actuellement au Louvre. Figures rouges de style sévère. Le type des personnages est complètement hellénisé.
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Achille, 144, 217, 232', 251, 279', 327*, 335*, 342, 343, 345, 348 ; — et Memnon, 224, 230, 232, 2.50', 281 ', 355; — et Troilos, 234*, 270, 304, 332*. 342; — et Penthésilée, 348, 350, 355; — et Hector, 235 *; funérailles d' — , 249, 262, 264; bouclier d’ — , 156, 259.
Acrai, 181, 182.
Adar-Pal-x\.ssar, 139.
Adikia, 227.
.Ydmète, 252 *.
AdrestüS, 279*.
Aéthon, 232*.
.\ethra, 224.
Agamemnon, 78, 143, 144, 145, 148, 149, 224, 233*.
Aganor, 253*.
■Vgasthénès, 285 '.
.Ygrafes, 51, 146, 150.
Agrigente, 181, 205.
Agron, 139.
Aigle, 51, 115, 117, 118, 123, 135, 136, 265, 266, 296, 298, 300, 318; — à deux têtes, 140.
Ailes, — recoquillées, 63, 115, 165, 170, 177, 182, 183, 184, 189, 214, 216, 228, 249, 274, 279, 280, 313, 319,
Ailées, Hgures— , 97, 115,116, 121, 178, 180, 196,227, 268, 298, 301, 311, 312; voy. Animaux, Lion, Artémis persique. Lièvre, Taureau, Hommes, Divinité anguipéde, etc.
.Vinéta, 233.
.Vinippa, 224', 252'.
.\ino, 252'.
Ajax, 224, 2.35', 246', 248, 250', 258*, 279*, 342, 343
.Yka'ivasas, 73.
■Vkragas, 291 '.
Aladja, 139.
Alaké, 336'.
Alambra, 201, 2115.
.Uastor, 252'.
Albanie, 122, 176.
Albâtre, 38, 44, 45, 48, 55, 72.
Alca, 233*, 234.
.\lcée, 360', 361.
.\lcibiade, 357 ’.
Alcinoüs, palais d’ — , 143.
Alcmène, 224.
Alcméon, 224, 225, 399.
Alités, 226.
•Mkiménès ou .Vlkisthénès de Syljaris, 109, 110,342,397. -Vllemagne, 86, 209.
AlyaUe, 139.
Amasis (peintre), 254, 346, 358 ', 350, 351 , 352, 353, 381;
— (roi), 263, 308, 311.
Amatheia (Amathoi[aJ), 249'.
Amathonte, 119, 127, 200, 206.
Amazones, 330, 333, 334, 336', 3-52, 374, .376, 377, 381, 383; voy. Héraklès, Penthésilée.
Ambre, 147, 150, 152.
Aménophis, 171.
.Amérique, vases d’ — , 92, 396.
■Vininoclès, 261.
Amphiaraos, 224, 225, 252'.
Amphiloclios, 224, 399.
Amjihitrite, 242, .329', 332'.
■kinulette, 114.
Anacréon, 361.
Anactorium, 243.
.knait, 175.
.Vnalatos, 390.
TABLE ANALYTIOUE.
Analyses chimiques, 6.
Anaxilas, 284.
Andokidès, 340, 331*, 352*, 3.;4, 356.
Andromaquc, 217,280*, 326*, 337*.
Andromède, 253,254*, 262.
Andrylas, 233*, 234.
Ane, 254*, 268.
Animaux, 52, 68, 05, 103, 104, 105, 106, 108-110, 113, 115, 127, 128, 138, 152, 150, 165, 166, 167, 168, 170, 172, 174, 175, 170, ISO, 181, 182, 183, ISO, 206, 210, 212, 231, 237, 238, 246, 260, 281, 287, 288, 341, 345; — l)assant, 55, 90, 05, 102, 109, 112, 113, 126, 127, 137, 168, 102, 196, 201, 204; — combattant, 72, 116, 118, 157, 175, 342; — aflVontés, 55, 06, 108, 118, 1.37, 140- 276, 282, 306; — ailés, 96, 102, 137; — cà tête humaine, 175, 176; — fantastiques, 21 1, 307.
Aniochidas, 255 *.
Ankaius, 330*.
Anneaux, 146, 395.
Anténor, 23 4, 342.
Antéréas, 337*.
Antheia, 372 *.
Anthostimies, 384.
Antidios, 282 *.
Antiès, 277*.
Antilochos, 281*.
Antilope, 95, 108, 109, 118, 195, 196.
Antiochos, 282*.
Antiphatas, 250*.
Aphrodite, 109, 224, 272, 309*, 332*, 360, 367, .360, 374, 384, 385, 392; temple d’ —, 308, 311.
Apis, bœuf — , 165.
Apollon, 109, 217, 224, 247, 263, 265, 320*, 360*, 369; temple d’ — , 308; — jouant de la lyre dans un char, 216; — Amycléen, 227, 220; — et Tityos, 270, 322, 326*, 400.
Ai>riès, 106.
Araméenue, inscription — , 118, 132.
.\rbrcs et arbrisseaux, 119, 120, 121, 123, 124, 127, 192, 195, 236, 256, 263, 265, 266, 270, 271, 275, 312; arbre sacre des Assyi’iens, 105, 107-108, 109, 115, 110, 120, 128, 137, 236, 342.
Arcésilas, 203, 205*, 298, 303, 306, 307,310, 311, 361.
Archaisme affecté, 103, 232, 259, 262,264, 266, 267,273, 275, 277, 286, 296, 324, 327, 329, 349, .352, 353, 355, 356.
Archers, MO, 120, 121, 122, 123, 124, 125, 148, 233,246, 247, 268, 278.
Archiklès, 340*, 3.50.
Architecture, 5, 20, 30-31, 52, 53, 206, 297, 298, 304, 342, 34 4, 366, 367, 382.
Arès, 332*, 343.
Arétê, 217.
Arêtes noires; voy. Rayons.
Arezzo, vases d' —, 393.
Argcios, 252*, 260*.
Argent, objets en —, 6, 15, 47, 50, 51, 54, 55, 75, 108, 113, 114, 116, 118-123, 125, 143, 148, 152, 156 ; vases d’ —, 13, 16, 48, 106, 112, 119, 120, 121, 123,125 144, 1 45, 152, 153.
Argile, éiiuration de 1’ —32; nature de 1' —, 170,180, 181, 277; coloration de 1’ —, 254, 258, 287, 315, 308; voy. Microscope, Terre cuite.
.Vrgolide, 232, 234, 240.
Argos, .55, 57, 66, 78, 104, 232, 2.33, 236, 238, 327*; al- ])habet d’ — , 291.
Ariane, 224, 320, 327*, 383.
Aricie, 284.
Arion, 327*, .399.
Aristion, 315, 317.
.Vristodémos Malachos, 284.
Aristonophos, 325, 339, 400.
Aristophane, 386, 388.
•Vristote, 109, 342.
Arménie, 133, 152.
Armes, 6; voy. Bronze, Cuivre.
Aropios, 278*.
Artémis, 217, 270, 320*, 360, 371, 400; — tenant un cerf, 216; — persique, 138, 177, 180, 182, 185, 189, 212, 214, 228, 312, 352; temple d’ —, 138, 139.
Aryens, 140, 190, 209, 210; style —, 86, 87, 88, 90.
Asbolos, 327*, 328*.
-Vsiatiquo; voy. Oriental, Costume, Amazones, Phrygiens.
.\sie Mineure, 15, 17, 18, 32, 35, 73, 74, 79, 89, 105, 110, 1.35, 138-142, 143, 153, 160, 169, 176, 184, 190, 103, 198, 278, 286, 202, 314, 315, 342, 393, 396; voy. Ephèse, Hissarlik, Ilium, Myrina, Phocée, Clazomène, etc.
•ksios, 224.
■Vsklépiadès, 393.
Asobas, 234*.
.Vssar-Haddon, 91, 111.
Assos, 140.
.Vssoiir-Baii-Habal, 111, 13.3.
Assour-Bani-Pal, 80.
Assour-Nazir-Habal, 73, 90, 106,107, 111, 140.
Assyrie, 17, 18, 54, 55,62, 63, 71, 72, 73, 74, 75, 80, 9U, 98, 105, 106, 107, 106, 100, 110. 112-118, 128, 129, 130, 1.3.3, 1.34, 137, 138, 139, 140, 142, 148, 149, 150, 152, 153, 1.56, 157, 1.59, 160, 166, 171. 200, 396; vases trouvés en — ,'82, 89, 00-01, 112-118, 175, 176, 177, 178, 184, 194, 107, 206; écriture de T — , 165, 200, 214. 216, 217, 268.
.Astarté, 176.
Astyanax, 321.
Astyochidas, 201 *.
Atalante, 280*.
Athéné, 144, 145, 272, 270*, 280*, 281, 285 *, 316, 310*, 321, 323*, 327*, 332*, 337, 351, 356, 368, 369, .394; naissance d’ —, 260, 329*, 332.
Athénée, 170,309, 311, 342.
Athènes, 6, 58,93-104,124, 169, 187, 189, 102, 107, 203, 205, 209, 210, 211, 219, 243, 283, 297, 309, :jl4-338,
362, 363, 366, 380, 381, 385, 306, 398, 400; voy. At-
tique.
Athlètes, 250, 321.
Atlas, 206.
Attique, 95, 150, 176, 178-170, 197, 198, 204, 211, 212, 218, 254, 258, 260, 277, 278, 281, 282, 285, 286, 292,
372, 374, 375, 377, 384, 385, 393, 396; alphabet — . 291, 310, 323, 325, 37 4 ; voy. Spata, Athènes, Phalère, Pirée, Vari.
Atyadcs, 139.
TABLE ANALYTKJUE.
Am-ige. 119, 121, 123, 124, 192, 214, 218, 223, 236, 238, 231, 232, 233, 236, 279, 281, 316, 337, 398. Antomédon, 281 *.
Aurore ; voy. Eos.
Autruche, 162, 177.
Arniadas, inscription d’ — , 242, 244.
Babylonie et Chaldde, 39, 36, 88, 89, 163, 108, 110,138, 140, 148, 1.39, 171, 173, 176, 184, 228.
B.'icchantes, 268,277, 278,331, 351, 372, 379.
Bacchus ; voy. Dionysos.
Bagues, 34, 53, 56, 147, 131.
Bahnvat, portes de — , 111, 124.
Balios, 232*, 231*, 233*.
Banquets, scènes de — ,192,230, 299,300, 302,303,307, 311, 312, 321.
Barberini (collection), 123.
Barre (collection), 38, 41, 43, 92, 292.
Basilicate, 375, 380.
Bathyklès, 226-227, 229-230.
Bâton, 224, 223, 232*.
Bavian, 176.
Bavière, 184.
Bélier, 141, 165, 173,179,246,273, 288,330,331,332,333.
Belléropbon, 313.
Béotie, 148, 179, 187, 321, 381; vases du type de — , 287-290, 292, 373-379, 397; alphabet de —, 278, 283, 287, 289 ; voy. Tanagre, Thèbes, etc.
Bès, 136.
Biche. 33, 216, 330.
Bijoux; voy. Or, Argent, Cuivre, etc.
Bithynie, 176.
Bœuf, 12, 73, 109, 119, 123, 133, 111, 143, 178, 262,263, 272, 279, 324.
Boghaz-Keui, 139, 140.
Bois, objets en — , 4,51,99, 114; sculptures en — , 221,
Bologne, 380, 381.
Bolscna, 310.
Bwp-éi;, 332 *.
Boréades, 224, 319.
Borée, 224.
Bosphore Ciniinérien ; voy. Crimée.
Bouc, 83, 93, 166, 175, 179, 233, 246, 394.
Boucles d'oreilles, 150.
Bouquetin, 108, 113, 118, 120, 133, 136, 163, 230, 232,
Bracelets, 4, 13, 106, 107, 147, 150, 131.
Brique émaillée ou peinte, 106, 108, 110; — crue, 3; — estampée, 177, 228.
Broches, 31; voy. Agrafes.
Bronze, armes de—, 5, 6. 13, 70, 106, 148; objets de^, 47, 39, 70, 86, 108, 114, 143, 141, 146, 149, 137, 176, 228; merde — ,73; statuettes de — , 89, 122, 171, 173, 176; vases de —, 89, 90, 91, 93, 104, 106, 107, 108,
196, 198, 205, 212, 296, 306; plaques de —, 106, 111, 124, 131,148, 131, 228; boucliers de —, 106, 109, 126, 127, 133, 1.36.
Brygos, 334, 369.
Bucchero, 187, 189, 203.
Burgon ^vases), 169, 307, 315, 316, 317, 319, 344. Busiris, 262, 267, 379-381, 399, 401.
Byzantin, art — , 227.
Cadmus, 30, 76, 297.
Cadre réservé sur le vase, 313.
Cale, sujiplice de la — , 386.
Calés, vases de — , 393.
Callimaque, 76.
Calypso, 217.
Calydon, chasse de—, 234, 262, 269, 280, 301, 326,330 , 331, 340, 342, 343.
Camarina,îl81, 182.
Camiros, 45, 38, 82, 108, 118, 162, 167, 171, 172, 175, 177, ISO, 186, 193, 193, 196, 198, 205, 219, 228, 281, 290, 291, 292.
Canard, 36, 119, 136, 201, 204, 270.
Candaule, 139.
Canino, 298, 380, 401.
Cannelures sur vases, 196, 303.
Capoue, 230, 233, 262, 284, 301.
Cappailoce, 140, 173.
Caricature sur les vases, 270, 271-272, 306, 380, 381 .
Cariens, 23, 76, 98, 146, 160; poteries — , 398.
Carrés et rectangles, décoration en — , 163, 201.
Carthaginois, 110, 129, 133, 189, 192, 342, 398; inscriptions — , 132.
Carysto, 232, 234, 243.
Casque, forme du — , 149.
Cassandre, 224, 232*, 238*.
Castor, 252*, 253, 326*, 330*, 349.
Catane, 283.
Caucase, 118.
Cavaliers, 93, 102, 119, 121, 122, 123, 125, 178, ISO, 192, 216,"218, 226, 232, 234, 233, 240, 246, 249, 250, 251, 232, 233, 234, 237, 263, 266, 268, 269, 278, 280, 288, 289, 313, 324, 330, 331, .332, 333, 334, 337, 340, 390; — accompagné de l’oiseau volant, 123, 246, 248, 250, 231, 2.52, 2.53, 234, 233, 236, 237, 238, 263, 278, 279, 281, 282, 298, 307; voy. Trodos.
Centaures, 187, 189, 192, 226, 237, 262, 263, 266, 271, 304, 327*, .332*, 342, 34.3; voy. Chiron.
Céphale, 263, 267.
Cerbère, 168; voy. Héraklès.
Cercles et segments de cercles, 12, 20, 21, 22, 23, 26, 27, 44, 43, 46, 49, 30, 62, 83, 84, 83, 89, 90, 91, 102,
Céré (Cervctri\ 86, 106, 107, 108, 109, 116, 123, 123, 126, 127, 129, 133, 140, 130, 131, 168, 109, 182, 190, 192, 198, 22't, 243, 246, 248, 249-238, 239, 201, 202
TABLE analytique.
Cerf, 12, 50, 85, 97, 109, 113, 116, 117, 118, 123, 124, 170. 171. 192, 246, 266, 271.
Chacal, 124.
Chalcis, vases du type de-, 247, 258, 276-285, 287,292, 305, 300, 314, 315, 319, 328; alphal)et de — , 240,277, 278, 279, 200, 281, 282, 283, 280, 325.
Chaldée; voy. Babyloiiie.
Charés, 232% 233, 243, 339.
Chariclidas, 233*.
Cliarinos, 198.
Chantaios, 347*.
Charon, 250*, 251*, 389, 391.
Chars, 96. 97, 98, 99, 119, 121, 123, 124, 125, 145, 148, 192, 206, 214, 210, 218, 224, 225, 220, 236, 238, 251,
327, 337, 340, 343, 343, 347, 368, 398; voy. Aurige, Hommes.
(.'liasse, scéucs de — , 96, 116, 118, 120, 123, 124, 126, 129, 130, 178, 233, 237, 240, 250, 259, 262, 205, 206,
207, 208, 209, 289, 301, 321. 394, 399; voy. Calydon.
Chaussures rccourhées, 140.
Chélis, 353*.
Ghéops, 172.
Ch 'i'uliius, 75.
Chevaux, 85, 95, 96. 97, 98, 109, 119, 120, 122, 124, 123, 135, 1 45, 149, 171, 182, 192, 210, 218, 229, 234, 233, 236, 238, 251, 200, 317, 319, 327, 330, 345, 309; — atl'ronlés, 215; - ailés, 189, 214, 216, 217, 228, 273, 301, 302, 313 ; voy. Cavaliers et les noms des chevaux, Balios, Korax, Kyllaros, Xanthos, Phérés, etc.
Chèvre, 03, 85, 130, 156, 171, 201, 288.
Chevreuil, 219.
Chevrons, 12, 46, 49, 55, 59, 83, 84, 83, 89, 92, 103, 104, 107, 103, 193, 194, 195, 215, 216.
Chien, 12, 03,97, 110, 119, 124, 143, 100, 170, 178,229, 246, 247, 249, 251, 203, 265, 206, 207, 209, 270, 272, 273, 279, 302, 321, 326 *, 330, 331, 303, 309, 371, 399.
Chimère, 150, 165, 108, 192, 212, 230, 313.
Chios, 03, 139, 308.
Chiron, 342.
Chiusi, 80, 189, 192, 205, 281, 341.
Chora, 277*.
Choro, 253 *, 372*, 373, 374*.
Choros, 90, 97, 98, 3'j3.
Chouette, 51, 182, 279, 316.
Chrysaor, 333.
Cdirysis, 372*. 373.
Chypre, 10, 17, 38, 39, 40, 42, 44, 45, 54, 02. 03, 78, 79, 85. 90, 92, 104, 105, 100, 107, 108, 118-122, 126, 127, 128, 129, 130, 131, 135, 139, 1 41, 1 43, 144, 147, 160, 166, 108, 175, 176, 177, 178, 188, 209, 212, 311, 314, 342; vases de—, 118-122. 153, l.'jd. 180, 191. 193, 195, 198, l!»9-208. 211, 230, 292, 371, 396, 398, '399; voy. Citium, Curium, (.lolgos, Idalie, etc.
Cigale, 313.
( ’ircé, 217, 220.
Cistes, 95, 114.
Citations de vers sur les vases. 361.
Citium (Larnaca), 121, 127, 200.
Civita-Ve(;chia, 109.
Clazomène, 198, 292, 308,397.
Cléopâtre, 249*.
Clous, 151, 152, 344.
Cnide, 98, 308.
Codrus, 361.
Coifl'ure des hommes, 149, 217; — des femmes, 217.
Colchide, 192.
Colias, cap — , 315, 355, 371.
Colliers, 54, 140, 147, 150.
Compas, emploi du — , 82.
Comos bachique, 240, 257, 258, 270, 277, 278, 281, 307,
• 321, 331, 333; voy. Koinos, Hommes et Femmes dan¬
sant.
Coon, 224.
Coqs, 182, 250, 2.57, 258, 282, 287, 300, 304, 307, 326, 327, 330; — affrontés, 279, 299, 303, 311, 312,327.
Coquillages, 50, 60, 01, 69, 77, 151 ; voy. Murex.
Corcyre, 55,82, 173, 180, 183, 242, 243, 244, 245, 201.
Coré. 255, 383, 390. .391.
Corfou; voy. corcyre.
Corinthe, 159, 173-185, 189, 192, 197, 209, 211, 212, 214, 222, 220, 278, 283, 320, 370, 370, 385, .399; vases du type de —, 224, 227, 231-275, 277, 292, 304, 305, 307, 309, 313, 314, 315, .318, 319, 320, .335.
Corinthien, style — , 58, 1.34, 139, 192, 218; — primitif, 57, 184; alphabet —, 173, 240-24.3, 245-240, 251, 258, 259-200, 330, 349; influence — sur les vases attiques, 319, 321, .'123, 328-329, 330, 335, 337, 341, 345.
Corneto; voy. Tarquinies.
Cos. 43, 45, 197.
Costume des femmes, 100, 102, 122, 217, 218, 247. 270, 271, 342, 367, 378, .392; — des hommes, 217, 218, 239, 247, 200, 378, — asiatique, 369, 370, 379, 381.
Couleurs employées sur les vases, 35, 30, 60, 65, 93, 170, 171, 173, 179, 193, 194, 214, 215, 218, 219, 223,
Couteaux, 5, 31.
Couverte; vjoy. Vases.
Crabe, 2.30, 2.52, 324.
Cresus, 139, 361.
Crète, 44, 45, 04-06, 70, 79,143, 148, 100, 171, 172,181, 205, 291, 294, 290, 297, 307, 376, 377, 395, 398.
Creuse, 234.
Crimée, 100, 184, .300, 376, 377, 392, 393, 397.
Cristal, 17.
Crochets, ornements en — ; voy. Enroulements.
(Croissant, 118, 122, 124, 120.
Croix, 12, 49, 84, 85, 89, 103, 104, 140, 103, 104, 107, 108, 188, 214, 215, 205, 200, 275, 324, 359, 305; — gammée, 83, 104, 104, 109, 171, 210, 204, 265,207,271, 348 ; — ansée, 119, 120, 125.
Ctésias. 78, 110.
Ctésios, 140, 147.
Cuisson des vases, .33, 218, 33.3, 3.30, .35(1.
Cuivre, 148; armes de — , 4, 13; outils de — , 5, 0, 15, 31 ; bijoux de — , 15.
Cumes, 280, 283, 284, 285, 37.3, 374, 393.
Cunéiforme, ornement — , 105.
Curium, 118, 120, 127, 204; trésor de —, 107, 177, 2C0.
TABLE ANALYTinUE.
iOM
Cybèle, temple de — , 1.'18, l.'iO.
Cyclades, 73, 77, 79, 86, lOo, 159, 170, 179, 180, 278, 314, 395, 398; voy. Milo, Saiitorin.
Cyclope ; voy. Polyphème.
Cygnes, 36, 104, 118, 119, 165, 173, 176, 178, 179, 201, 204, 216, 233, 246, 231, 2.53, 234, 257, 272, 300, 318, 330, 331, 334, 385.
Cylindres gravés, 88, 106, 107, 138, 1 40, 175, 177, 189, 200, 396.
Cymodocé, 366'.
Cymolhoé (Cymatotha), 249*, 366.
Cypsélus, 260; coll're de — , 131, 152, 156, 212, 221-230, 231, 252, 235, 341 .
Cyrénaïque, 376, 378.
Cyrèiie, 29, 169, 240; vases dits du type de — , 274, 277, 292, 293-313,323, 335, 370, 400.
Cyrus, 139, 261.
Dagon, 177.
Daim, 108, 113, 114, 115, 116, 118, 135, 165, 170, 175,
Da'iphobos, 252*.
Dali, 201, 203, 207.
Damier, décoration en — ; voy. Echiquier.
Damos, 251*, 253*.
Danaüs, 76.
Danemark, 86, 209.
Danube, vallée du — , 86.
Dapas. 253*.
Dardaniens, 73.
Darius, 139, 140, 261, 361.
Date des antiquités de Santoriu, 69, 72, 73; — d’Hissarlik, 18, 69, 72, 75; — d'Ialysos, 46, 69, 71, 72, 75 ;
— de Mycènes, 56, 57, 69, 71-72, 73, 75, 78, 211 ; — de Spata, 64, 69, 72, 75, 211 ; — de Naucratis, 311 ; — des vases corinthiens à ligures d'animaux, 182-184 ;
— des vases corinthiens à inscriptions, 244, 201, 262, 264; — des alabastres émaillés, 196, 197; — du coffre de Cypsélus, 222; — des plus anciennes coupes assyriennes, 132; — des coupes à inscription arainéenne, 132; — des coupes phéniciennes, 132-133; — de la décoration assyrienne, 137, 142; — de l'immigration étrusque, 190-191 ; — de l'introduction des sujets mythologiques sur les vases, 227 ; — de l'emploi des inscriptions sur vases, 131; — des principaux monuments assyriens, 111; — de l'ornementation orientale, 110-111, 131, 142, 212 ; — des poteries étrusq.ues, 188, 189, 190, 192, 268; • — du style perse, 138; — des vases dits cyrénéens, 307; — ■ des vases de style géométrique, 211, 309; — des vases à fond blanc, 312, 370, 371; — des vases j)rimitifs d'Athènes, 104, 211, 396 ; — des vases attiques, 314, 317, 319, 320, 322, 325, 328, 334, 338, 400; — des vases de Camiros, 172;
— des vases clialcidiens, 28 4 ; — des vases cypriotes, 207, 212; — des vases de Del'enneh, 263; — du vase François, 344 ; — des vases à figures rouges, 351 , 354, 356-357, 363, 374; — des vases panathéna'niues, 355, 356; — des lécythes à fond bistre, 371; — des tuiles peintes, 383; — des vases à dorure, 384, 391; — des
vases à reliefs, 393; — de l'introduction dos lettres ioniennes, 374; — du peintre Nicoslhènes, 363, 370; — de Douris, 371; — de Hiéron et d? Brygos, 369. Dauphin, 61, 62, 167, 196, 265, 268, 291, 316.
Dédale, 79, 320.
Del'enneh, 263, 313, 400.
Deimos, 342.
Dei(n)(osth)é(n)ès, 336*.
Déiphobos, 332*'
Deipylé, 332*.
Dehkli-Tach, 139.
Délos, 222.
Démarate, 260, 261, 262.
Démodokos, 278 *.
Démonassa, 224*, 252*.
Démèter, 329 *, 383, 390, 391.
Denticules et dents de loup, 83, 84, 102, 1.33, 167,215, 210,232,236,269,318.
Dents de scie, 250, 336, 337.
Denys d’Halicarnasse, 260, 261.
AlTta; àpsDC’jTisXXciv, 9, 397.
Destination des vases, 33-35, 309, 321, 303, 366. Dexilos, 233*.
Dicéarchia, 283.
Didaion, 246 *.
Dikè, 227.
Dimini, 390.
Dindons, 305.
Diodore de Sicile, 77, 78, 110, 234.
Diogeiton, 283 *.
Diomède, 143, 246, 248, 279*.
Dion Chrysostome, 221.
Dion, 250 *.
Dionysos, 224, 237, 255, 272, 281, 299, 322, 329*, 331. 332*, 342, 347, 349, 351, 372, .373, 374, 376, 379, .383, 385, 394.
Diopos, 260.
Dioscures, 224, 349. Voy. Castor.
Dipylon; voy. Athènes, Attique, Dates.
Disque solaire, 196; — ailé, 124, 125, 126, 127. Divinités assises, 123, 126; — fantastiques, 174; — ailées, 124; — anguipèdes et ailees, 180, 185, 192, 212,^ 228; voy. Nérée.
Dodwell (pyxis), 233, 234.
Dolon, 235 *.
Dombréna, 377, 379.
Dorimachos, 233*, 234.
Dorkis, 277 *, 278 *.
Doro, 278 *.
Dorure sur vases, 364, 372, 37 4, 377, 383, 391.
Doso, 366*.
Douris, 354, 357, 361, 371.
Dragous ailés, 177.
Dromadaire, 121.
Dromas, 336*.
D/.ialinsky (collection), 360.
Écailles, ornements en — , ou imbrication.s, 4 4, 45, 40,
TABLE ANALYTIQUE
50, 103, 108, un, 124, 126, 163, 169, 171, 172, 180, 182, 195, 204.
Ecliippos, 279*.
Ecliiquier ou damier, ornementation en —, 83,84,234, 319, 324, 380.
Ecphantos, 260.
Égine, 198, 218, 232, 236, 243, 308, 318, 319, 341, 344, 387.
Égypte, 16, 17, .38, 44, 45, 55, 56, 58, 62, 70, 72, 73,74, 75, 77, 78, 90, 91, 98, 106, 108, 113, 114, 115, 116, 117,118, 119, 120, 121, 122, 123, 124, 125, 126, 128,
328. 381, 396, 398, 399; poteries d' —, 134-135, 136, 195, 196, 197, 308-313.
Eileithya, 329*, 332*.
’Exçopâ, 388.
Élam, 89.
Electrum, 148.
Éleusis, 66, 381, 390.
Élien, 231.
Émaillees, poteries-, 58, 136, 162, 193-198, 211, 291, 398.
Encélade, 285 *.
Énéc, 235*, 250*, 253*, 279*, 332*.
Engobe; voy. couverte.
Enroulements et volutes, 17, 22, 25, 27, 49, 51, 52, 59, 61, 62, 68, 85, 90, 91, 104, 107, 134, 135, 164, 165, 166, 167, 168, 170, 171, 187, 188,203, 215, 216, 219,249, 251, 252, 269, 273, 274, 275, 298, 299, 300, 301, 304, 305, 318, 319, 327, 359.
Éos,265, 281 *, 301, 360.
Épainctos, 349*.
Épervier, 120, 124, 176, 196.
Éphèse, 138, 139, 168.
Éphialté.s, 285*.
Epiktétos, 353, 354*, 357, 379, 380, 381.
Kpilykos, 353 *.
Épingles, 4, 15, 150.
Épitimos, 346*.
Ératosthène, 76.
Érotrie, 283, 285 ; aljihabet d’ — , 286.
Ergotëlès. 345 *, 350.
Ergotimos, 341 *, 344, 346.
Ériphyle,22 4, 225*, 252*.
Éris, 227.
Éros, 300, 360, 367, 368, 369, 370, 371, 374, 384, 385, 391, 392, 394.
Étain, 5, 6, 15, 148, 149, 156.
Etéocle, 224.
Étoffes brodées, 109, 131, 134, 144, 146, 212, 327, 342, 3 46, 348, 364, 376, 397.
Étoiles, 10, 23, 50, 52, 84, 85, 89, 103, 113, 114, 115, 117, lis, 122, 125, 127, 135, 163, 169, 171, 176, 237, 270, 271, 273, 27 4, 30 4, 324, 327, 348, 376.
Étrurie, 16, 76, 108, 109, 130, 131, 133, 140, 149, 160, 177, 178, 207, 209, 228, 246, 26(1, 262, 284, 297, 328! 330, 349, 398; vasesd'— , 153, 182, 186-192, 198, 205, 211, 267-27 4, 398; voy. Géré, Italie; inscriptions de r —, 133, 269, 398; type étrusque, 263, 264; jieintures étrusques, 264, 270; costume étrusque, 270-274.
Euarchos, 254*.
Eucheir, 168, 260.
Euchciros, 346*.
Eubée, 232, 234, 235, 243, 278, 283, 285-286. Eudaimonia, 366, 367.
Eudicos, 233 *.
Eudoros, 251*.
Euiuk, 139, 140.
Eugrammos, 260.
Eumachos, 253*.
Elimée, 146, 1 47.
Eumélos, 222.
Eunomia, 367.
Eunous, 257*.
Euphamos, 252*.
Euphilétos, 323, 345.
Euphorbes, 170, 219*, 291 *, 337 Eiqihronios, 354, 356, 357, 371.
Europe, 265, 268.
Europe{us), 322*.
Eurybatës, 256*.
Eurybotas, 229.
Eurydice, 224*, 252*, 260*.
Eurylochos, 253*.
Eurymas, 253 *.
Eurysthee, 265.
Eurytios, 246*, 247, 253, 279*, 319.
Eusèbe, 77, 78,222.
Eustathe, 150.
Exagnétos, 283*.
Exékias, 259, 280, 340, 346, 348*, 349*, 350, 353.
Face, figures de — , 343, 376.
Femmes, 10, 104, 119, 122, 141, 171, 179, 216, 236, 250, 251, 256, 257, 271, 274, 278, 302, 320, 353, 362, 381, 398; — les mains aux seins, 51, 55; — réunies près d'un arbre, 55; — s’arrachant les cheveux, 97, 98; chœur de —, 97, 98, 102, 122, 178; — jouant de la musique, 119, 122, 126, 136, 250, 303, 360, 302;
— ailées, 119, 120, 177, 265; — portant des vases, 123 ; — vendangeant, 125 ; — coiffées du disque solaire, 125; — tenant deux animaux, 138, 214 (voy. Artémis persique) ; tètes de — , 196, 197, 198, 202, 204, 216, 233, 288, 312 ; — voilées, 214, 367 ; — à la fontaine, 234, 256 (voy. Polyxène) ; — nues, 363, 390, 392; — au bain, 352; — chassant, 205 ; — tenant un cheval, 266 ; — sur un âne, 268 ; — dansant, 273, 379 ;
— lavant des vêtements, 364; — apportant des cadeaux de noce, 305, 366; — à leur toilette, 365, 367, 392; voy. Banquet, Comos, Choros.
Fer, 148.
Feuillages ou plantes, ornements en — , 22, 23, 24, 25, 27, 36, 38, 44, 45, 46, 50, 53, 58, 59, 01, 62, 05, 08, 75, 104, 106, 107, 113, 114, 117, 121, 187, 233, 271, 272, 273, 302; guirlandes de —, 203, 205, 267, 271, 274, 275, 300, 302, 304, 312, 318, 347, 376, 379, 381, 394. Fibules, 4, 15; voy. Agrafes.
Fikellura, 168.
Fleurs, décoration de — , 28, 31, 36, 50, 53, 62, 65, 67,
TABLE ANALYTIUUE.
7:i, 9G, 07, lu:;, 107, 10s, 110, ii:i, no, in, 110,121, 122. 127, l.OG, 137, i:i8, ir;i, 152, 1117, IGO, 170, 174_ ISO, lOG, 2UI, 20ri, 209, 215, 21G, 210, 233, 247, 2.")l[ 252, 277, 27S, 290, 300, 302, 304, 305, 31G, 37G ; — entre les mains des personnages, 237, 272, 30Ü; — sur la tète des personnages, 205, 208, 200, 300; voy. Lotus, Feuillages,
Flots, ornements eu — ; voy. Ondulés.
Formello, 200.
Forteresse, 1 24, 127.
François (Vase), 228, 322, 341-344.
Fruits, 122, 300, .370.
Funérailles, scènes de — , 9G, 07, 08, 99, 345, 38G-390.
Fusaïoles, G, 12, 15.
Galatie, 175, 178.
Galène, 3GG*.
Gamédès, 288, 289*, 339, 350.
Gaule, 8G, 200.
Gazelle, 3G, 100.
Gé. 270, 322, 32G *.
Géla, 181, 201 *.
Gélon de Syracuse, 244.
Génies ailés, 233, 238, 270, 272, 273, 274, 301, 312, 313.
Géométrique, style et ornementation — . 12, 40-50, 52, 58, 62, 07, G8, 09, 81-02, 93, 95, 06, 08, 90. 101, 102, 103, 104, 11 4, 118, 134, 140, 152, 158, 159, 162, 1G3,
164, IGG, 1G7, 168, 170, 172, 187, 188, 180, 101, 104,
Géryon, 230, 238, 270*, 280*, 349.
Ghiaour-Kalési, 130.
Gigantomachie, 352, 376; voy. Zeiis et les noms de Géants, Encélade, Éphialtès, Hyperliios, Polybotès, Tityos, etc.
Glaucos, 138.
Glauké. 320*, 337*, 366*.
Glaukuu, 357.
Glaukos, 98, 145, 253*. 278*, 279 *, 282*, .337 *.
Glaukytès, 340*, 341, 345, 346, 350.
Godrons, 232, 249, 250, 251, 254, 255, 256, 257, 264, 265, 267. 282, 285, 204, 295, 302, 303, 304, 305, 325, 326, 328, 320, 333, 336, 34 4.
Golgos, 1 10.
Goraos, 326*, 330 *.
Gorgoneion, 166.
Gorgones, 184, 192, 216, 224, 226, 227, 228, 270, 202, 319 321, 333. 337, 344; voy. Méduse.
Gréau (collection!, 193.
Grecque ou méandre, 83, 84, 85, 00^ 91, 92, 134, 163,
Grenades, ornements en — , 75, 295, 207, 298, 300, 301 302, 303, 304, 305, 311, 312; — fruit, 274, 320.
Grenouille, 178.
Grirtbns, 51,55,58,102,108, 100, 116, 118, 120, 121, 135,
136, 141, 165, 170, 176, 177, 182, 184, 185, 192, 212, 257, 270, 271, 272,273, 274; — affrontés, 120, 136,
Grues, 113, 298, 342, 343.
Guerriers, 58, 97, 98, 100, 10 4, 109, 119, 120, 121. 122, 123, 125, 127, 120, 148, 178, 170, 180, 182, 217, 232,
303, 324, 325, 333, 370, 388, 300, .394, 308; — combattant, 93, 115, 102, 216, 218, 219, 224, 226, 237, 246,
330, 33), 333, 334, 336*, 337, 340, 391; têtes de — casqués, 180, 198, 217.
Gygès, 130.
Gynécée; voy. Femmes.
Iladès, 236, 401 .
lladrumète, 175.
llalicarnassc, 287, 308.
Halimédès, 252*.
Hallstadt, 86.
Harpocrate, 125, 127, 128.
Ilarpolykos, 285 *.
llarpyes, 176, 224, 227, 230, 310*.
Hatlior, 176.
Hébé, 327 *.
Hector, 170, 219*, 224, 232*, 235*, 246, 250*, 251 *, 253*, 258*, 262, 280*, 282 *,201 *, 332*, 342.
Hécube, 251*, 252.
llégéso, 337 *.
Hélène. 217,224, 280*.
Héphaistos, 143, 144, 146, 150, 151, 260, 329*, 332*, 342, 343.
Héra, 109, 110, 272, 285*, 327*, 368; temi)le d’ — , 138, 222, 308 ; voy. .Vrgos.
Héraclides, 77, 78, 139.
Hérakleidès, 303.
lléraklès, 121, 168, 177, 223, 224, 228, 238, 345, 376;
— terrassant le lion, 203, 340, 371 ; tête d’ —, 108; —^combattant les Centaures, 226, 230, 237, 271, 304, 327 * ; — combattant l'hydre, 230, 236 *, 281 ; bouclier d’ —, 156, 102,230 ; — et Géryon, 230, 238, 279 *, 280 *, 349; ■ — et Cerbère, 236, 262, 264; — chez Eurytios, 246*, 247, 253, 261, 262, 263, 264, 319 ; — chez Busiris, 267, .379-381, 309, 401; — et Kyknos, 280*, 348;
— combattant les Amazones, 281, 321, 326*, 333*, 334*, 336*; — et Athéné, 281, 323*; — délivrant Prométhée, 318; — combattant les Géants, 321, 322; noces d' — et d’Hébé, 327 ; — et Nessus, 332_*; — et Ni'rée, 347; — couronné jiar Nike, 377, 378.
Hermès, 170, 224, 236, 269, 271, 272, 285 *, 288, 319, .322*, 326*, 329*, 330*, 332*, 333*, 337, 369; — volant les bœufs d'Apollon, 262, 265; — ailé, 272;
— ps,. choporape, 388, 380.
Hermogénès, 346*. 350.
Hermouax, 255.
Hérodote, 30, 71, 110, 140, 165, 190, 197, 221, 235, 308, 311, 357.
Hérostratos, 311.
TABLE ANALYTinUE.
iL2
Hésiodf’, 113, 151, 2'tl, 3(i(l.
Hésj’chius, 151.
Heui’i's, 342.
Hiéro^dyphes, 117, IIS, 122, 125. 128, 133, 103, 19(1. Hiéron (i'oi),284; — (peintre), 337, 369.
Himéni, 182, 283.
Hipasiis, 232*.
Ilippaios, 277*.
Hippalkimos, 252*.
Hi|)pion, 233*.
‘iTCTtoêixa;, 23-4, 233.
Hippocampe, 272.
Hippodamos, 253*.
Hippucritos, 3411*.
"Ititioi, 256*.
Hippoklés, 235*, 283.
Hippolytè, 278*.
Hipiiolyte, 254 *.
Hippomaclios, 251 *.
Hippopoiame, 10.
'iTiTiorripiiço;, 234, 235.
Hippotion. 252 *.
Hisc’hvlos, 333*, 354.
Hissarlik, 1, 3-18, 37, 42, 43, 45, 63, 60, 70,72,73, 85, 135, 101, 204, 205, 207, 200, 303, 306, 308. Historiques, pcrsoimagcs — sur les vases, 361. Hittites, 56.
Homère, 3, 9.08, 00, 130, 142, 143-158, 178, 217, 221, 235, 240, 251, 361, 366, 397.
Hommes, 96, 07, 98, 90, 100, 104, 116, IIS, 125, 2.32, 237, 256, 257, 272, 274, 302, 320, 321, 333, 337; — luttant contre un lion, 54, 106, 116, 120, 121, 123, 125, 127, 237, 273; groupe d' — luttant, 5 4 ; — ^ marchant, 63; huste d’ — . 63. 72, 169; ch(eur d’ — , 9'. 08. 230, 343; — tenant fleur de lotus, 114, 119; — assis, MO; — nageant, 1 19, 124, 125; — luttant avec un grillon, 120, 121 ; — attaché à un pieu, 124; — .adorant, 125, 126 ; — lahourant, 125 ; — sur un char, 51, 55, 07 (voy. Chars.; — coiflés du disque solaire, 120; — luttant Jivec un (piadrui)èdc, 126; — terrassé par un sphinx, 136; — tenant deux animaux, 137; — nu et courant, 170, 202; — à corps de poisson, 108; — à tête de lièvre, 177: — ailé, 120, 121, 177, 178, ISO; — à tète de lion, 178; — à tète de chien, 178; — à tète de Innuf, 178; — à tète de grenouille, 178 ; — dansant, 178, 180, 192, 237, 238, 254, 237, 272, 277, 299, .303, 304, 307. .321, 326, 331, .333; tètes d’ —, 107, 198, 238, 318; — jouant de la tinte, 237, 303, 321, 347, 370; — de la lyre, 97 ; — avec troupeau, 288 ; voy. Cavaliers,
< Guerriers, Chasse, Anrige, .Vrchers, Athlètes, Banquets, etc.
Hongrie, 86, 200.
Horus. 118,119, 120, 122, 125, 128, 196.
Humaine (figure), essais primitifs de —, 06, 100, 102, 103, 104, 128, 159, 160, 174, 178, 185, 187, 204, 206, 210, 211, 212, 213, 221, 231, 233, 237, 238, 239.
Hydre de Lerne; voy. Iléraklès.
Hygieia, 366.
Hyksos, 77.
Hylaios, 327 *, 328*.
Hyperhios, 285*.
Hypnos. 388, 380.
lasili-Kaia, 140.
lalysos, 1, 12, 17, 26,38, 43-46,48, 49,52, 53, 54, 56,57, 58, 59, 60, 61, 62, 64,65, 69, 71,72, 74, 75, 85,87, 103, 119, 124, 171, 172, 187, 201, 204, 209, 291 *, 359.
Ibex; voy. Bouquetin.
Idalie, 122, 128.
Idéalisme de l’art grec sur les vases, 361, 362, 367.
Idoménée, 291*.
Iles, type des — ,58, 81-92, 103, 104, 158, 159, 169, 204, 209, 210, 211, 309, 315, 359, 306.
Bios; voy. Hissarlik, Troie.
Ilium, 168.
Imbrex; voy. Tuiles.
Imbriqués; voy. Ecailles.
Imitations; voy. .\rchaisme affecté.
Incisés, ligures et détails — ,12, 168, 174, 179, 188,189, 200, 204, 205, 215, 232, 235, 246, 250, 266, 273, 275,
Incrustation, procédés d' — , 151, 152.
Indo-européen, style — , 86.
Inscriptions grecques, emploi des — sur les vases, 131, 222, 228-229, 231, 233, 235, 238, 240-243, 258, 309, 316. 340, 346, 350 ; — gravées à la pointe, 258, 309, 31 1 ; — incomplètes on ne donnant pas de sens intelligible. 237, 249, 251, 252, 256, 257, 258, 281, 296, 297, 318.
363, 370, 401 ; — servant à dater les vases, 360, 365 ; voy. les noms de divinités et des personnages mythologiques aux chilVres marqués d'un astéris(iue ; voy. Signatures d’artistes.
lo, 277 *, 278*, 374.
lolaos, 236*, 323*, 327 *, 3 45.
lole, 246*, 247.
Ionie, 79, 209, 261; dialecte d' —, 285, 288; alphabet d’ —, 374.
Iphitos, 246*, 326*.
Iris, 360.
Isis, 119, 125. 126, 128, 196.
Ismène, 249*, 261, 262.
Italie, 15. 82,86, 87,96, 104, 105, 109, 114, 122-125, 127, 128, 129, 133, 143, 150, 159, 182, 186, 187, 191,
310, .323, 335, 339, 375, 376, 377, 392, 393, 396; voy.
Etrurie, Préneste, Chiusi, Géré, Capoue, Villanova> Nola, Vulci, Taripiinies, Ruvo, Nola, Locres, etc.
Ivoire, 4, 6, 15, 16, 17, 59, 61. 63, 106, 107, 131, 136, 146, 148, 149, 152, 136, 157, 171 , 189, 192, 212, 221, 222,
.Tason, 22 4.
.Jeux d’enfants, 367, 368, 384.
.ludée, 295.
Justin. 284.
TABLE ANALYTinUE.
Kaclu'ylion, 3‘)4.
Kalaba, 130.
Kalé, 372% 374’.
Rallias, 340.
Kallié, 336*.
Kallis, 360’.
KaÀXtdTYi, 29.
Kébryonès, 231 *, 281*, 282*.
Képliisia, 178.
Kère, 177, 227, 298.
Mto;, 254*.
Khétas, 73, 74, 75, 133.
Khou, 196.
Kianis, 232*.
Kinyras, 144.
Kisso, 372’, 373.
Kisso.s, 374’.
Kilias, 203 *.
Kittos, 356’.
Kléonai, 232, 234, 240, 243.
Klé(o)ptolémé, 336 *.
Klitarchos, 340.
Klitias, 228. 280, 341 ’, 344, 346.
Klitomia, 291*.
Klymônos, 401.
Klytios, 246*, 280 *.
Ivlyto, 277*, 278*.
Klytos, 249 *.
Kolchos, 348’.
Komos, 372’, 374’.
Korax, 250*, 232 *, 336*.
Kosmia, 291*.
Koudourmapoiik, 89.
Ki'iton, 330.
Kyanis, 252*.
Kuavos, 144, 148, 149.
Kyknos, 280*, 348.
Kyllaros, 236’, 253*.
Labyrinthe, fil du — , 320.
Laconie, 30, 293; voy. Sparte, Péloponnèse. La'idas, 255*.
Lakon; voy. Pakon.
Lancéolés, ornements — ; voy. Rayons.
Laoptolémos, 233*.
Lapithes, 192, 262, 263, 342, 343.
Latone ; voy. Léto.
Léagros, 357.
Leka.s, 73.
Leninos, 398.
Léodokos, 279 *.
Léon, 337*.
Léontini, 182, 283.
Léontis, 252 *.
Léto, 322, 323, 326, 332*, 400.
Lézard, 236, 237.
Libyens, 73.
Licata, 182.
Lièvre, 102, 113, 113, 116, 117, 118, 124, 166, 170, 177, 178, 182, 192, 233, 246, 252, 263, 266, 269, 271, 298,
302, 313, 321 ; — ailé à jambes humaines, 177; homme à tête de — , 292.
Linus, 361.
Lions, Lionnes, 17, 31, 54, 55, 63, 102, 106, 108, 109, 110, 115, 116, 117, 120, 121, 122, 123, 123, 127, 136, 138,
317, 319, 321, 322*, 330, 331. 332, 333, 334, 337, 349, 365; — affrontés, 169, 269, 271, 302, .303, 305, 306, 316; deux — à une seule tête, 180, 182; — ailés, 107, 115; — tirant la langue, 263, 266, 271, 273, 275, 304. 317; — à tête de griffon, 115.
Lituus, 140.
Locres, tyiie de —, 309, 313, 370.
Locride, 283.
Losanges, 10, 83, 84, 91, 103, 122, 134, 141, 164, 167, 169, 171, 195, 201, 203, 210, 213, 216, 219, 294. Lotus, 62, 107, 108, 109. 113, 114, 115, 116, 118, 119,
303, 304. 305, 312, 321, 324, 326. 327, 331, 342, 332, 380. Lusandridas, 233*.
Lusipolis, 236*.
Lycie, 73, 79, 176.
Lydie, 78, 79, 139, 140, 141, 142, 132, 288.
Lydos, 345.
Lykos, 336*.
Lyriciue vainqueur, 378.
Lysicrate, monument de — , 99, 385.
Makaria, 372’, 373.
Maltai, 140, 173, 176.
iMamelons saillants sur vases, 21, 22, 23, 39, 48. Marbre, statuettes de — , 12, 23; reliefs de — , 107. Mariage, scènes de — ; voy. Femmes.
Marine, ornementation — , 61, 65, 66, 69, 77, 87, 104, 131, 158, 172; voy. Murex, Pieuvre, Poissons. Marseille, 339.
Marteaux, 5, 13.
Méandre; voy. Grecque.
Médée, 224.
Médon, 282 *.
Médrias, 336 *.
Méduse. 224, 226, 227, 230, 319, 333, 337; — (tête de , 1 80, 183, 234, 236, 254, 237, 297, 302, 304, 321; voy. Gorgoneion. Gorgones.
Mégaklès, 365.
Mogara Ilyblœa, 181.
Mégare, 376, 392-394.
Mégasthénès, 284.
4li TABLE ANALYTKJUE.
Mélaninn, *.
Méléagr.', 2S0, :i2G, li'ill", Glil
Meinbliare, lîO, Tl.
Memaon, 224, 232*, 2o0*, 281*, 355, 360.
Ménades ; voj’. Bacchantes.
Ménéas, 233*.
Ménécrate, tombeau de — , 82, 183, 242, 244.
Ménédanio.s, 253*.
Menélas, 143, 170, 210*, 201 *, 327*, 399 *.
.Méneplitah, 73, 77.
Ménesthée, 327*, 328*.
Menidi, 396.
Méoniens, 146.
Mermnades, 139.
Métal, imitation des vases ou objets de — , 91, 95, 108, 130, 131, 152, 1G6, 167, 188, 192, 205, 210, 212, 237, 248, 27G, 282, 298, 305, 310, 321, 393.
Métopes, 84,89, 99, 103, 112, 114, 115, 164, 1G5, IGG, 167, 171, 193, 194, 195, 210, 215, 216.
Meules en lave, 31.
Microscope, examen des vases an — , 28, 40-42, ISO.
Midas, 139.
Middleton (collection), 3GÜ.
Milésiens, 308.
Milet, 28G, 325.
Milo, 32, 39, 40, 42, 48, 81, 84, 95, 169, 179, ISO, 211, 213-220, 221, 228, 233, 235, 247, 250, 263, 2G4, 291, 292, 309, 314, 318, 320, 324, 376, 377, 399.
Milon, 221.
Minerve; voy. Athéné.
Mino.s, 76, 78, 79, 320, 327*.
Minotaure, 178, 271, 286, 320, 327*, 340, 342, 347.
Minyens, 79.
Miroirs gravés, 297.
Mitre, 63.
Mnésarchos, 3:16 *.
Molpé, 277 *, 278 *.
Momies égyptiennes, 16.
Monnaies, 55, 63, 98, 164, 166, 175, 182, 184, 221, 242, 244, 277, 280, 284, 285, 291.
Montagnes ügurees sur les coupes orientales, 115, 118, 123, 124, 125.
Mopsos, 280*.
Mort, exposition du —, 97, 98, 99, 249, 323, 345, 355, 366, 388; transport du — , 97, 99; la morte assise, 387; déposition du — au tombeau, 388.
Moules ou matrices, 53; — à pâtes de verre, 60; — il'ornemcnts, 4; — de vases à reliefs, 393, 394.
Murex ou coquillage de la pourpre, 43, 44, 46, 50, 53, 59, 62, 66, 86, 172.
Mépov, 388.
Musée (poètc\ 361.
Musée d’Amiens, 197; — d’Argos, 47, 103; — d’Athènes (Ecole francaise'l, 19-28, 31; — (Ministère des cultes), 93, 97, 101, 215, 389, 392; — (Société archéologique, ancien Varvakeion), 23, 24, 26, 39, 44, 45, 65, 93, 95, 97, 101, 102, 125, 132, 175, 177, 178, 179, 198, 234, 237, 318, 345, 359, 370, 374, 377, ,378, 379, 382, 384. 385, 387, 388, 390, 392, 399; — (Polytechncion), 47, 48, 56, 103 ; — de Berlin, 93, 104, 172, 179, 182, 186, 190, 198, 207, 214, 218, 219, 224, 237, 240, 250, 252, 253, 258, 259, 288, 292, 317, 318, 319, 320, 327, 329,
330, 331, 340, 345, 349, 362, 364, 371, 372, 374, 380, 385, 387, 397, 400 ; — de Breslau, 236 ; — de Bruxelles, 303 ;
— de Cambridge, 198; — de Copenhague, 218, 279,
368, 400; — de Florence, 182, 225, 253, 258, 281, 299. 341; — de Gotha, 371; — de Leyde, 82, 84, 197, 277, 278; — de Londres (British Muscumi, 38,39, 43-45, 48, 72, 82, 90-91, 93, 101, 102, 104, 107, 111, 112-118,132, 152,163,168, 169, 170, 172, 180, 186, 187, 192, 193, 195, 196, 200, 207, 219, 233, 238, 250, 254, 259, 263, 272, 273, 274, 275, 280, 281, 282, 284,
381, 399; — de Moscou, 118; — de Munich, 225, 233,
271, 272, 279, 280, 301, 302, 332, 340, 360, 380; — de Naples, 182, 253, 380; — de Paris (Cabinet des Antiques et des Médailles), 39, 82, 169, 177, 270, 271,
380;— (Louvre), 38, 39, 48, 82, 84, 89,93, 108, 109, 113, 118, 121, 136, 140, 163, 169, 172, 175, 177, 178,
331, 333, 335, 337, 345, 346, 347, 349, 351, 352, 353. 360, 361, 363, 366, 371, 373, 374. 376, 378, 381, 387, 397, 398, 399, 401; — (Trocadéro), 92; — de Pérouse, 87; — de Saint-Pétersbourg (Ermitagei, 192, 298; — de Sèvres, 38, 39, 82, 8 4, 92, 93, 200, 201 ; — de Sicile (Païenne, Syracuse, Catane, etc.), 181, 182;
— de Turin, 134; — du Vatican (ou Grégorien) 192, 250, 296, 348; — de Ahenne, 253, 267, 302, 38o! 384, 385; — de Würzburg, 299, 303, 325.
Muses, 224, 342.
Mustoxidi, 180, 242.
Mycènes, 1, 16, 17, 38, 43, 45, 46, 47-58, 59, 60, 62, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, 71, 72, 73, 75, 78, 79, 85,87, 88, 89, 103-104, 120, 135, 149,151, 152, 156, 158, 159, 160, 172, 177, 187, 209, 210, 211, 228, 237, 324, 325, .359,
Mylasa, 198.
Myrina, 169, 292, 324, 397.
Myrmidas, 233*.
Myro, 277 *.
Mysie, 73, 1 40.
Myspios, 346 *.
Mythologi(iues, introduction des sujets —, 23 4, 288- 289, 366, 367.
Mytilène (Mételini, 168, 308.
Nâia, 372*, 373.
N.aïades, 280*.
Nais, 278*.
N.'iucratis, 293, 294,308-313,381, 398.
Nauplie, 66.
Nausicaa, 255, 364.
Nautile, 60.
Naval, combat —, 96, 97 ; voy. Vaisseaux. Naxos, 234, 283.
TABLE ANALYTIQUE
4lo
Néapolis, 28:t.
Néarchos, .‘Mo''.
Nccho, 26:f.
Nègre, 121, 126, 267, :i()9, :il2.
Néokleidès, 340.
Néoptolènie, 321, 333*.
Neplitys, U)6.
Neptuoe; voy. Poséidon.
Nérée, 177, 18Ü, 273, 313, 347; voy. Uénies anguipèdes. Néréides, 219, 332, 366, 394.
Né.siadès, 332*, 336, 371.
Nessus, 332*.
Nestor, 143, 232*.
Nicoslhènes, 3Ü0, 304, 312, 313, 331), 332‘, 333, 354, 363, 370.
Nike, 192, 298, 377, 378.
Nikopolis, 360*.
Ninive; voy. Assyrie.
Niniis, 110.
Niobides, 400.
Nisroch, 178.
Nocera, 367.
Nola, 182, 233, 259, 262, 279, 28 4. 296, 380.
Nymphes, 372’, 374.
Nymphi, 139.
üannès, 177.
Obsidienne, 13, 31.
Océan, 342.
Octopode; voy. Pieuvre.
Œil, 106, 114, 118, 166, 219, 247, 233, 236,263,267,283, 312, 318, 320, 326, 332, 343, 346.
(Euf d’autruche, 56.
Offrandes au mort, 386, 387.
Ohaliès, 277*.
Oie, 123, 163, 170, 180, 182, 231, 385.
Oineus, 332*.
( livciTTi^pta, 384.
Oinomaos, 223.
Oiseaux, 17, 23, 36, 31, 58, 60, 85, 90, 91, 94, 95, 96, 102, 109, 113, 114, 116, 1 18, 121, 124, 136, 167, 170,
— à tète de femme (voy. Sirène), 108, 173, 182, 236,
237, 250, 253, 257, 331, 333; — à tète d'iiomme, 108, 173, 282, 298, 307, 321, 330; — volant près du cavalier, 123, 246, 248, 230, 231, 322, 253, 254, 255, 256, 257, 258, 263, 278, 279, 281; — posés sur un cheval ou un char, 192, 236, 298; — affrontés, 204 ; — à tête de lion ou de tigre, 176, 181; — d’eau, 192, 196, 214, 238, 263, 271, 275, 298, 304; voy. Cygne, Canard, Oie, Epervier, etc.
Olympie, 123, 198, 222, 228, 284.
tjlympos, 377.
'Op.-/ipixô;, 258*.
Ondidés, ornements — ou dots, 10, 12, 24, 28, 35, 38, 46, 61, 62, 92, 164, 169, 213.
Onétoridès, 340.
Ophélandros, 258*.
Or, objets eu—, 13, 1 4, 16, 17, 32, 47, 54, .33, 39, 60,62, 63, 64, 66, 75, 106, 107, 108, 109, 1 14, 1 41, 1 43, 1 47, 148, 150, 151, 132, 136, 167, 177, 221, 222, 223, 397 ; plaques d' —, 50, 52, 34, 53, 58, 141, 177, 189, 228,’ 320; statues d' — , 143; bandeaux d' — , 159; vases d'-, 6, 48, 31,54, 106, 111, 1 18, 135; portesd’-, 143.
Oracles amoureux, 368.
Orljetellü, 297.
Orchomène, 79, 172, 396.
Oreillettes, nombreuses sur les vases chvpriotes, 201. 204, 207.
Oriental, style — , 17, 86, 93, 339; influence du — , 34, 56, 62, 63, 69, 71, 72, 80, 86, 88, 89, 91, 96, 101, 102, 10.5- 160, 161, 162,166,170, 173, 18:1-183, 188, 189. 190, 191, 192, 194, 198, 199, 206, 208, 209-212, 214, 218, 227, 228, 231, 234, 236, 293, 305, 306, 342, 344, 348, 39.5, 396.
Oriüu, 2.32. 399.
Orithye, 224.
Ormidia, 206.
Orphée, 361.
Orthros, 279.
Orvieto, 331, 373.
Os, objets en — , 6.
Osiris, 125, 128, 196, :106.
Osorkhüu, 108.
Osselet de bronze, 291.
Ostie, 380.
Outils ; voy. Cuivre, Pierre.
Oves, 193, 194, 193, 214. 297, 302, 319, 376.
P.'ikon (ou Lakon), 233 •, 234.
Palamède, 232 *.
Palestrine; voy. Préneste.
Palmettes, 105, 106, 107, 108, 109, 112, 113, 115, lis, 120, 137, 164, 165, 166, 167, 171, 174, 179, 181, 182,
380; — phéniciennes, 105, 106-107, 112, 113, 118, 127,
Palmiers, 119, 123, 124, 125, 171, 268.
Pamphaios, 33 4 *.
Panaitio.s, 337.
Panathénées, 317.
Pandaisia, :î66.
Pandore, 131.
Panthères, 110, 171, 183, 192, 228, 230, 233, 249, 251, 255, 268, 296, 348, 394; deux — à une seule tête, 281.
Pantippos, 231 *, 260*.
Paphos, 200, 311.
Papillon, 50, 51, 62.
Papyrus, 117, 118, 165, 196.
Parents pleurant le mort, 323*, 389.
TABLE ANALYTIQUE
iKi
Pûris, liü, 2S1)*; jugement de —, 22i, 230, 2*2,
Parques, 342.
Paséas, 323, 343.
Paslit, IIM).
Pasiadès, 371.
Patèques, 180.
Patrocle, 1 44, 1 43, 232*, 233, 240, 327', 342.
Pausanias, 151, 152, 221-230, 234, 238,233, 260. Peintures à fresques, 262, 204, 270, 307, 380.
Peitho, 300, 302.
Pelasges, 70, 77, 78, 70, 88, 90, 190, 191, 200, 210. Pelasgique, art — , 300; style — , 80, 87, 88.
Pelée, 224, 223, 232, 233*, 236-, 280*, 320*, 330*, 331*, 335', 342.
Pélias, 224, 230.
Péloponnèse, 179, 220.
Pélops, 78, 70, 223, 301, 302.
Penthésilée, 348, 330, 353.
Periklyméué, 372', 373.
Périklyménos, 249*, 203.
Périphas, 27S‘.
Perkos, 327*.
Perles, ornements en — , 232, 249, 251.
Pernoctère, 109, 178.
Perse, 100, 110, 111, 130, 131, 137-138, 140, 142, 173, 177, 184, 342, .307.
Persée, 222, 224, 220, 230, 233, 23 4*, 202, 280*, 319*, 321*, 337.
Perséphone, 230; voy. Coré.
Pesons de métier à tisser, 31 ; voy. Fusaïoles.
Petraios, 327 *, 328 *.
Phalère, 38, 93, 101-103, 109, 178, 211, 218, 238, 314, 317, 318, 335, 390.
Phauagoria, 100.
Phanopé, 372', 374.
Phanos, 277*.
Pliasélis, 308.
Pliénicie, Phéniciens, 17, 18, 40, 02, 72, 73, 74, 73, 70, 77, 78, 80, 80, 88, 89, 00, 91, 92, 98, 103, 100, 107, 108, 120, 120, 130, 131, 132, 133, 130, 137,138, 141,
306, 398; poteries trouvées en — , 90; inscriptions — , 115, 117, 123, 126, 129, 132, 140, 139, 200, 208. Phérés, 232*, 253*.
Philémon (collection), 197.
Philon, 234*.
Philostrate, 160.
Philtos, 291 *.
Phineus, 224, 230, 319.
Phobos, 227, 342.
Phücée, 201, 292, 308, 397.
Phœni.x, 235 *.
Phoibé, 278*.
Phoiton, 236*.
Plioleus, 237.
Phrygie, 78, 79, 140, 1 41, 160, 212.
Pliryuos, 340'.
Phryx, 233*.
Pierre, instruments de — , 5, 13, 1 4-15, 31, 32, 70 ; objets de — , 49, 51, 33; vases de — , 00, 153; — statuettes de —, 175, 178.
Pierres gravées, 34, 53, 50, 63, 88, 107, 108, 139, 171, 173, 170, 177, 200, 295, 290, 306; — précieuses, 150. Pieuvre, 17, 43, 44, 43, 40, 50, 51, 52, 33, 59, 60, 02, 05, 60, 80, 151, 172, 173, 380.
Piuax; voy. Vases (plats).
Pindare, 217, 234.
Piot (collection), 198.
Pirates, 383, 380.
Pirée, 308.
Pisidiens, 73.
Pisistratides, 317, 344, 337.
Pline, 200, 261, 262.
Plomb, 17, 30.
Plutarque, 100.
Pluton ; voy. Hadès.
Podargos, 232*.
Poids de lave, 32.
Points et pointillés, ornements en — , 83, 84, 83, 90, 91, 103, 104, 114, 122, 103, 167, 168, 171, 193, 194, 214, 237, 240, 230, 234, 230, 271, 275, 293, 297, 298, 301, 302, 303, 304, 310, 326, 330, 334.
Poissons, 4, 31, 60, 01, 77, 97, 100, 173, 180, 201, 268, 209, 297, 301, 380; dieu —, 177.
Polissage des vases, 32, 82, 103, 233.
Polledrara, 398.
Pollux, 349, 366, 367.
Polos, 170, 176.
Polybe, 133.
Polybios, 285 *.
Polybos, 235*, 278 *.
Polybotès, 285*.
Polychromie sur des murailles, 31, 36, 91.
Polyrrate, 261.
Polydas, 250*, 235*.
Polydoros, 251*, 282*.
Polydos, 235*.
Polygnote, 307, 389.
Polyuice, 224, 279.
Polyphamos, 230 *.
Polyphas, 230*.
Polyphème, 290, 297, 300, 324.
Polystratos, 230*.
P^lyxène, 232*, 238*, 209, 304.
Pompéi, 107.
Pontomédeia, 300', 307.
Porcelaine ; voy. Email.
Porc-épic, 232.
Porcs, 10, 321.
Porphyre, 30.
Porsenna, 284.
Poséidon, 242, 283*, 280, 332*, 351.
Postes, ornements en — , 26, 28, 35, 46, 49, 63, 83, 84, 85, 103, 134, 133, 188, 233, 376, 370.
Poulpe ; voy. Pieuvre.
Pourpre; voy. Murex.
Préhistorique, antiquité — , 86.
Préneste, 62, 115, 123-120, 127, 128, 132, 296.
Pressoir à huile, 31.
Priam, 234*, 251 *, 232, 321, 342.
TABLK ANALYTIQUE.
UT
Prisonniers enchaînés, 257.
Proniéthée, 290, 500, 388.
Protésilas, 232*.
Prothesis; voy. Mort.
Psaniathc (Hamathoi[a]), 2i!P, 259‘.
Psammétik, 131, 222; — pr , 263; — II, 196, 197, 263. Ptah, 189.
Ptérie, 139.
Ptérium, 173, 178.
Pygmées, 312, 313.
Pylios, 258*.
Pythéos, 196‘, 291 *.
Python, 380.
Quadrillé, ornements en — , 24, 20, 33. 30, 38, 39, 13, 49, 58, 03,90, 91, 97, 120, 120, 215, 210, 219, 250, 251, 231, 250. 209, 271, 29 4, 295, 302, 303, 320, 330. Quadrupèdes, 23, 30, 51, 109, 120, 135, 103, 180, 271 ;
— à tête humaine, 108, 170; — ailés, 110, 118, 176:
— affrontés, 120.
Ramsès, 73, 135, 190.
Rayons noirs à la l)ase des vases, 191, 219, 261, 265, 270, 271, 272, 273, 271, 277, 278, 280, 282, 283, 291,
Réchauds, 35.
Rectangles; voy. Carrés.
Reliefs funéraires, 51,52, 33; voy. Vases à reliefs. Rhabdojihore, 378.
Rhegium, 283, 281*, 283.
Rhésus, 302.
Rhinocéros, 201.
Rhodes, 10, 42, 44, 45, 01,05. 0(i, 78, 79, 104, 105, 100, 120, 124, 131, 143, 101-172, 173, 179, 180, 181, 182,
ISO, 187, 189, 193, 195, 197, 198, 203, 203, 209, 211,
215, 218, 219, 227, 218, 2o0, 203, 207, 274, 283, 290- 292, 306, 307, 308, 309, 310, 317, 333, 375, 381, 397, 398, 100; alphabet de — , 291; voy. lalysos, Camiros, Siana.
Rhœcos, 138.
Roi égyptien, tenant la tète de plusieurs ennemis accroupis, 120, 121, 122, 123, 125, 127, 128.
Rome, 133 ; vases trouvés à — , 182.
Rosaces, 17, 46, 50, 53, 55, 02, 03,71, 85, 102, 101, 105, 107, 108,109, 112, 113,1 1 4, 115, 110, 117, 118, 119, 122, 131, 133, 137, 141, 152, 104, 105, 100, 107, 108,
Ruvo, 300, 380.
Sacrifice, scène de —, 321, 381.
Saikalas, 73.
Sakis, 233*, 231.
Sakonidès, 310 '.
Salamandre, 230, 237 *, 252.
Salerne, 122,120, 127.
Salman-Azar, 111.
Salomon, temple de — , 75.
Samos, 98, 139, 201, 308.
San Feoli, 299.
.Santa Marinella, 197.
Sanglier, 97, 100, ISO, 182, 192, 230, 233, 237, 250, 262, 265, 207, 271, 275, 280, 281, 289, 301, 326, 330, 331, 305; voy. Calydon.
Santorin, 1, 5, 15, 16, 17, 19-12, 43, 41, la, 40, 18, 19, .50, 52, 53, 54, 50, 57, 58, 64, 05, 66, 69, 70, 71, 72, 74, 75, 81, 85, 87,91, 95, 103, 162, 170, 171, 172, 203, 201, 209, 211, 211-215,218, 228, 291,314,318, 320, 359,395.
Sapho, 359-362, 300 303, 307.
Sarcophages peints, 198, 292; — de terre cuite, 269.
.Sardaigne, 03, 73, 107, 133, 193.
Sardes, 138, 139.
Sargon, 111, 133, 110, 197.
Sarj)édon, 235 *.
Satyres et Silènes, 237, 208, 270, 277, 278, 281, 292, 299, 333, 379.
Scarabée, 71, 113, 114, 110, 117, 118, 119, 125, 127, 128, 130, 171, 172, 197.
.Sceaux, 10(i, 107.
Scies, 5, 15, 31.
Scorpions, 252.
Sculpture, rapports des peintures de vases avec la — , 215, 217, 221-230, 341, 317, 356, 385, 386; voy. Reliefs, Terre cuite. Marbre, Statues.
Segments, divisions de l'intérieur des coupes en — . 295, 290, 305, 335.
Seiche; voy. Pieuvre.
Sélinonte, 181, 182, 186, 192, 221.
Séiniramis, 108, 110.
Sennachérib, 177.
Serpents, 95, 124, 125, 110, 118, 180, 225, 235, 236, 252, 255, 250, 208, 269, 271, 279, 285, 287, 290, 297, 298, 302, 304, 313, 322, 333, 337, 318, 308.
Sliardanas, 73.
Siana, 292.
Sicile,* 11:!, 181, 180, 187, 191, 192, 198, 2o5, 201, 283, 291, 370; voy. .Vgrigente, Syracuse, Sélinonte, G-éla, Acrai, Camarina, Megara Hyblæa, etc.
.Sicules, 73, 191.
Sicyone, 182, 293, 349.
Signatures d'artistes. 232, 231, 288, 289, 322, 323, 325, 338, 339-357, 399, 100; voy. chaque nom d’artiste.
.Sikélos, 350*.
Silènes, 342, 372', 373; voy. Satyres.
Silex ; voy. Pierre.
Silphium, 290, :i00, 400.
Simos, 277 *.
Singe, 123, 124, 205, 260, 290.
Sirène, 175, 170, 178, 179, 180, 182, 185, 189, 212, 237, 238, 210, 219, 253, 251, 2.55, 2.50, 257, 272, 274, 300, 302,301, 305, 310, 327, 330, 331, 333, 352.
Sisyphe, 290.
Skythès, 323, 315, 356.
Soldés, 310*.
TAHLK ANALYTIQUE.
G, 170, ISO, 1S2, 18t
237, 2tG, 2t0, 277, 277, 2G(J, 270, 271, 272,273, 27t,
331, 332, 312, 3.72, tüO ; deux — à une seule tête, 180; — à jambes humaines, 273.
.Spirales, ornements en — . tt, IG, t0,70,71, 72, 82, St, 102. 133, 137, 1711, 171, 1G3, 170, 171, 188, 217, 21G, 30 1, 307.
.Stasinos, 23.7.
Statues, 80, lt3, Itt, 200, 221; voy. Sculpture.
.Slhénélos, 270*.
Strabon, 107, 281, 311.
Siyra. 283.
Suède, 8G, 200.
Suse, 80.
Syra, 23.
Syracuse, lOt, 181, 102, 2lt, 3t0.
Syrios, 277*.
Tacite. 2G0, 2G1.
Talas, 3G0’.
Taleidès, 317, 31(1, 3'i7', 3.72.
Talos, 320.
Tanagre, 170, 107, 238, 2t0. 288, 200, 320,321, 3G1, 377, .383, 303.
Tantale, 70.
Taras, 278*.
Tarquiu, 281.
Tarqtiinies (Corneto), 182, ISO, 107, 108, 207, 32G.
Taryoios (ou Garyoios), 23G*.
Tataia, lécythe de — , 28(1, 2St.
Ta-ti-bast, 108.
Taureaux, G3. 77, 108, 100, 1 17, 1 17, US, 12(1, 122, 123,
lOG, 201, 270. 2G7, 2GG, 2G8, 271, 288, 30.7, 310. 321,
330; — ailés, 100, 17G ; — à tête humaine, 121, 17G.
Toisias, 370.
Télamon, 32G*, 331*, 33G *.
Téos, 308.
Terrain, indication du — , 373.
Terre cuite, statuettes de —, G, 12, 70, Gt, GG, 172, 17G, 178, 103, 108, 201,212, 375; objets de — , t, 17, 51, 8G, lit, 131, 177; plaques de — peintes. 2t2, 322-323, 3t7, 300, tOO.
Tète casquée de terre cuite, t, 198.
3'êies en relief sur poteries, 170, 101; — sur tuiles, 381-383.
Teucer, 117.
Thaleia, SGG'.
Thamyris, 3G0‘, 371, 377.
Thanatos et Hypnos, 388, 380.
Théâtre, influence du — sur la peinture de vases, 360, 373, 380, 381.
Thèbes, loi, 170, 207, 20(1, 397.
Thémis, 100, 3G0.
Théodoros, 138.
Tliéognis, 3GL Théozotos, 288*, 34G'.
Théra; voy. Santorin.
Théras, 30, 71.
Tliéron, 233 *.
Thersandros, 231*.
Tliésée, 221; — et le Minotaure, 271, 286, 320, 327 *, 3t0, 342, 313, 317, 373.
Thespies, 280, 200.
Thétis, 22t, 227, 277, 281-, 327*, 335', 342.
Thoutmès, 7t, 77, 13G, 172, lOG.
Thraces, 7G, 78.
("Ipovo;, 332 *.
Thucydide, 77, 78, 70, 21 1, 2G1, 357.
Thymiateriun, 387.
Tigres, 108, 117, 118, 13G, 177, 170, 183, 212, 210. Timagoras, 3i0, 347*, 351, 372*.
Timonidas, 231*, 270, 339, 300.
Tirynthe, 48, 172, 302, 30G.
Tissus, imitation des — , 88.
'Tityos, 270, 322, :i2G*, 400.
Tlenpoléinos, 3 4G*.
Tléson, 345 *, 330.
Toilette, scènes de — ; voy. Femmes.
Tombeau, le culte du —, 380; voy. Mort.
Tortue, 2G0.
Touklat-IIabal-Asai', 73, 111.
Tour, usage du — , 8, 20, 32, 82.
Tourshas, 73.
'l’oxophonè, 337 *.
Toxoph(y;lè, 33(r.
Toxos, 24G *.
Toxotès (l’archer), 278 *.
Tragliatella, 2G9.
Traita, 98.
Trépieds, 07, 08.
Trésor de Mycènes, 47, 49, 73 ; — d'Atrée, 72, 73, Gl, 70; — de Curium, 107, 177, 200 ; — d'Hissarlik, 10, 13, IG, 17.
Tresses ou torsades — , 12, 44,30, 91, 102, 107, lOG, 112, 113, 117, IIG, 117, 118, 119, 120, 122, 164, IGG, 1G7, 170, 171, 182, 183, 20G, 211, 210, 310, 337, 336. Triangles, ornements en —, 83, 8 4, 80, 91, 02, 06, 07, lot, 108, 118, 131, 1G3, IGt, 167, 168, 169, 171, 188, 201, 210, 21G, 210, 324.
Triptolème, 301.
Tritons, 394; voy. Nérée.
Troade, 134.
'Croie, 3, 77, 70, 1 48; voy. Hissarlik.
Troilos, 234*, 248, 27(1, 289, 304, 332*, 342, 343.
Tuiles peintes, 381-383.
Tuxis, 278 *.
Tvehios, 347 *.
Tydée, 240*, 2G2, 2G3, 2G9, 279*.
'Cyndarides; voy. Ilioscures.
Typheilhidès, 333*.
Typhon, 280.
'l’yr et Sidon ; voy. Phénicie.
Tyrrhéniens, 73.
'Cyrsèmes, 76, 77.
TABLE A N AL YT KJ UE
Ulysse, ll'i, 1Ü2, 22ü, 240-, 248, 2.j!;, 297, 924, 927 •. llræus, 119, IKi, 118. 119, 121, 12.7, 190, 190, 207.
V.ache, .75, .78,75, 2(11 ; — et veau, 7.7, 121), 199. Vaisseaux, 99, 98, 99, 119, 127, 179, 100, 107, 208, 924, 949, 980, 990; voy. Naval.
Vari, 959.
Varron, 190.
Vases. Noms et l'ormos des — , 0-12, 10, 20-28, 97, 49-45, 47-49, 07, |74, 89, 94-97, 194, 1.79-1.7.7, 102-109, 174, 188, 200-209. Détail des formes des — ; Alaliastres.
Alei:
-on.
.Vmmion,
phores, 0
â'nses à
colounettes (voy. Cratères). Ampoule, 8. Vases en forme d’animaux, 0, 10, 12, 10, 94, 170, 171. 188, 190,
197, 198, 201, 204, 207. 291, 297-909, 912, 919 ; — en forme humaine, 0, 9, 10, 12, 10, 97, 39, 100, 190, 197,
198, 202,204; — avec appendices de s^ispeusion. S, 19, 10, 21, 24, 27, 28, 94, 97, 99, 8.7, 19.7, 204, 99.7 ; — d’argent (voy. Argent). Aryballes, 58, 07, 1.79, 174, 177, 178, 179, 180, 181, 182, 189, 185, 197, 190, 197, 198, 292, 299, 290, 248, 259, 292. Askos, 78, 72. 104, 179. Asaminthos, 179. Bikos, 94. Vases en forme de barillet ou tonneau, 12, 202. Bouteilles, 92, 94, 90,
97, 99, 74, 94, 122, 181, 188, 199, 194, 198, 201, 202, 209, 292, 294, 249. Bulles, 197, 190. Vases à fond blanc, 170, 299-919, 297 ivoy. plus bas, Lécytlies). Canthares, 159,287, 927,940, 9.79. Vases en l'orme de coffret, 29(1; — de cornets ou entonnoirs, 8. 25, 94,
98, 44, 4,7, 57,74. 187. Cothon, 94. Cotyle, 179, 178.
Coupes, 0, 8, 12, 24, 92. 94, 97, 98, 99, 45, 48, 77. 00, 74, 75, 82, 89, 89. 90, 94, 97, 100, 109, 112-120, 127, 128, 129, 190, 199, 194, 195, 190, 197, 1 44, 1 45, 1 47, 152, 179, 170, 159, 102, 109, 104, 100, 108, 170, 172,
953, 954, 901, 371, 374, 979, 992-394. Vases peints sans couverte, 0, 21, 94, 95. 97, 49-47. Cratères, 0, 48,
77, 72, 74, 89, 94, 98, 104, 125, 194, 197, 190, 1 40, 1 44, 172, 188, 201, 204, 205, 245, 240, 250, 251, 252, 254, 25.7-258, 278, 280, 294,299, 909,904, 905, 917, 924, 999, 941, 944, 952, 900, 979, :174, 377, 970, 977, 980. Cruches, 94, 99, 48, Cyathos, 159. Dèpas, 153, 997. Dinos, 294, 900, 904, 935, 997. Vases dorés, 904, 972, 97 4, 377, 983, 991 . Lcuelle, 27. V ases étrusco-cam-
ilO
paniens, 393; — à ligures noires et rouges, 951, 952, 9.73, 954, 975; — à ligures blanches, 951, 352; — munis d’un filtre ou passoire, 29, 94, 94, ISS; — ornés de figurines, 209, 207. Uobelets, 8, 20-22, 97, 98, 48, 51, 79, 89, 94, 197. l’ases en forme de glands, 984;
— de gourdes, 89, 102, 177, 195, 202, 207. Guttus,
200, 204, 205, 280, 909. Holmos, 89, 94, 100, 174.
Hydries. 94, 107, 108, 109, 174, 209, 247, 249, 271,
401. Jarres, 94, 109, 122, 194, 181, 187, 190, 199, 209. Kèlébé. 240, 391. Kyssil)iou, 159. Lëbès, 48, 82, 145, 152, 109. 240, 208, 907, 910, 917, 918, 919, 921, 931.
Lécythcs, 179, 181, 189, 200, 297, 2.78, 2.79, 919, 955,
— à fond bistre, 970, 971, 972, 385 ; — blancs, 370, 971,
372, 380-391 ; — béotiens, 97.7. Lékané, 159. Loutrophores, 307, 300, 307, 992. Vases de métal (voy. .Argent. Bronze, Or); — à couverte métallique, 910; — de terre noire, 0, 10, 108, 102, 180-189. (Knochoés, 29, 94, 99, 45, 48, .70, 74, 89, 94, 104, 108, 194, 102, 109, 100, 108, 109, 170. 179, 180, 181, 182, 180, 188, 197,
279, 274, 287, 288, 909, 917, 947, 9.71, 379, 904, 370, 374, 989, 984. Olpés, 74,89, 94, 101, 102, 104, 179, 181. ( )xybaphons, 975, 370, 377, 379. Vases panathéna'ii|ues, 917, 910, 37.7, 9.’10. Pelikés, 159, 975, 370, 978, 379. A'ases perforés, 9, 10, 24, 99 (voy. avec filtre). Phiales, 195, 909, 910. Pithos, 57. 58, 89, 84, 194, 191). Piuax et plats, 117, 110, 120, 102, 109, 107, 168, 170, 186,
994, 99.7. Plémochoé, 94, 365. Potérion, 159. Pyxis, 304, 908, 974, 983. Vases à reliefs, 102, 109, 180-192,
201, 910, 920, 380, 388, 389, 992-394, 998. Rhytous, 195, 190, 198, 201, 297, 982. Vases saraiens, 393. Simpulum, 122, 124, 188. Skyphos, 159, 174, 179. 181, 180, 20(1,
201, 290. 297, 298, 279. Stamnos. 1.79, 391. ^'ases munis d’un support, 995, 997. Tasses, 00, 75, 1 18. Vases façonnés sans tour, 92; — posés sur un trépied, 298, 240, 921. Potir les provenances, voy. .Vthènes, Alticpte, Béotie, Chalcis, Chypre, Corinthe, Cyrène, Ilissarlik. Italie, Iles, Milo, Myeencs, Rhodes, Santorin, Sicile, Spata, etc.
Végétale, ornementation — , 95, 90, 97, 98, 50, 59, 05, 07,08, 69,80,87, 109, 104, 109, 117, 118. 120, 151, 158, 107, 172, 174, 175, 202, ;209, 207, 209, 218 ; voy. Feuillages, Fleurs.
Véies, 182, 209.
Velieius Paterculus, 284.
Vendange, scène de — , 257.
Verrerie, 152, 195; pâtes de verre, 59, 00, 01, 62, 03, 00, 107, 171.
Vetulonia, 398.
Victoire; voy. Niké.
Villanova, 80.
Virgile, 980.
Volutes; voy. Enroulements.
Voûte, emploi de la — , 91.
Vulcain; voy. Hejthaistos.
Vulci, 199, 108, 177, 182, 190, 197, 218, 253, 27.7, 258,
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Xantliiiii)e, 3o7.
Xantho, 277', 273*.
Xauthos, I7(i, 232% 234', 2.‘il‘. 2.73 •, 23.') 27S’ Xéiioclès, 3l(i*, .'Î.IO.
Xénon, 233
Zeus, 109, 209, 272, 300. 329% 330', 332', 309; — com¬
battant les Géants, 230', 283% 321, 322'; temple de —, 308.
Zi?zag-s, 83, 91, lOi, 108, 213, 210, 219, 231, 271, 27.3,
Zioo'.a, 109.
Zones, emploi des —, 89, 99, 109, 1 12-120, 13.3, 137,
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